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C 

Cheville. Ce DioL liitniniilif lie rlirf. si^nifip, s^iiiviint son otv- 
i]Uilii-ii>. ;jc//f,' Irl,: l in s'i'ii vr-l [M»' dési.Lint'r im moivrau 
(ie fer on \m~-, \wv^ cl ]iniriti], Icrminc iinlinnimiienl ]iîii- une Wle 
rondo ou [Avilu, i^l remiilissaul des trous en joignant des Icrions. — 
Les rhcrilhs dit viohm, lie )a ijuilurc-, du pwiio, sont du même de 
polils rouleaux sur lesquels s'enroulent les cordes et à l'aide des- 
quels on les tend jusqu'à ce qu'elles soient montées au ton conve- 
nable. — La (Veuille da pied est la partie de l'os de In jambe qui 
s'élève en bosse des deux côtés, et sur laquelle le pied joue comme 
sur une clieville; sa forme et son osage lui ont Tait donner ce 
nom. — On apjielle cheville, dans les vers, un mot qui n'est lù que 
pour la rime ou [wur la mesure, qui vient par conséquent boucher 
un frou,, comme fait une clieville. Rien de plus pitoyable que les 
vers où les chevilles abondent. 

Cbèm, femelle du bouc, quadrupède nuninant, originaire des 
régions chaudes de l'ancien continent, manquait au Nouveau-Monde 
et aux Mes de l'Océanie. La chèvre aime à grimper sor les coteaux 
et à brouter les jnunes pousses des arbres. Son humeur est i'ii|iri- 
cieuse: rlle ..'alUiehe |njurl0nt ;.iin^ ]ieiiie u l'Iiiiriime, l'Ile donne ini 
lail iiMv lei|[iel on fail d'eMX-ilents rroiiia-is t-l i|ui ]mr.seiie des 
qualités diienees en niédeoîne. A Madrid, des troupeaux de chèvres 
parcourent les rues de grand malin et i)orIent elles-mêmes aux con- 
sojnmateui's do lait ce liquide qui, extrait immédiatement, ne peut 
être ni mélangé, ni altéré comme celui qu'on débile dans les rues de 
Paris. — Les variétés de la chèvre sont nombreuses; on remarque 
sni'toul les elié\re;; ilii Tibet, dont le ])oil sert ii fabriquer des 

Chèvre (mécanique), f/ est unomacliine poTir élever des fardeaux. 
111. 1 



lîlle comi)n:ie ()nliii:iii L'iiii.'(i( d iiiiu poulie 
d'iiri freiiil: sur ce treuil s eiiiuule ii[ie ciirde 
qui passe dans la gorge de la imulie . el soulève 
le (loiiis que l'on veut eulever. Les ellbrls duiit 
celle niacliiiie ai eajable déiiemlrat du nouibro 
<i liomuies qu'où y aji|i!ii[ue, el du ntiiport eutie 
la longueur (lu levier Cl le rayon du treuil. — 
l.Oi'squ'ii s'agit d'élever des fardeaux très-pe- 
sanls, eomrae des pierres do gros calibre , on 
enijikiie des chèvreu doubles, composées effeefive- 
im'ii! lie deux sysh'me- icN celui qu'on 

dei]\ |i;iilic^ de l;i cIicmc dijidi;e wiiil. réunies 
parle somiiiof, ou elles lourneoL sur un a.\ecomr 
mua, comme les échelles doubles àoai on fail usage dans les ap- 
partemoilâ, les jardins, etc. — Les scieurs de bois donnent aussi 
le nom do chém-e au support des bûches sur lesquelles ils Tont agir 
la scie, et qui est formé de doux croix de saiiit Ajidi é. 

Cbtvre (aslron.). C'est l'éloile la plus bi iilanle de la c(jii:-U']la- 
tion du CocIkt; on nomme ainsi un ^l'and pcnlai;onc li R'guher dans 
l'hémisphère boréal, dont trois éloiles plus brillanles que les autres 
forment un biangle isocèle. — On remarque auprès de la Ciièore 
tms peliles étoiles nommées les Chevream ou les Boucs, qui for- 
ment un triangle isocèle étroit et qui font distinguer facilement la 
Chèvre de toutes les autres étoiles du même éclat. 

CbèvrafanUl», arbrisseau nionopélale, de la famille des capri- 
foliacées, grimpant, donl les Heurs, noinbrctises, grandes et dispo- 
sées en bouquet terminal, exhalent une odeur délicieuse. On en 
forme des bô-casuz, on conduit ses feutUes et sesflearsaurdessus 
et autour des fenêtres d'une liabilation. Celle plante (Tolt spontané— 
menl dans les haies des contrées méridionales de l'Europe ; et l'art 
du jardinier sait en faire m arbrisseau à lige dont il arrondit la 
tète en la laillaiit au\ n~cau\. l.a culture eii est laeile, m;iis elle 
réussit niicu\ en pli'iii sent qu'à l'oUibre. 

Chevreuil, ipiadriipéde fauve qui Lient de la chèvre el du cctI. 
Quoique les ehe\ reuils. dit Buiîon, puissent s'apprivoiser, ils roljen- 
neni toujours ciuelqtie chose de leur naturel sauvage. La femelle du 
chevreuil se nomme c7i('rrc/(e. Cet animal se tient dans les lieux élevés 
el dans les bi)is peu fournis : en hiver il se retire dans les taillis les 
plus épais. Bien plus adroit que le cerf, jiour se dér(d>er à la 
poursuite (le ses enuuniis, il tiatlend pas comme lui, pour «m- 
ployei- la mse, que la force lui manque. 
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ChKvron, pii'ce (Ifi Iwirt L-qinirric , ih' iiicin^ de \Y, cent im(- très 

d q>ai^!*ur, employée jiar les diiii iienr 

(liins lu l'onslnii.'liiiii des Ui ils. Les dievi 

assemblés rieiix à deux se reLii'ontrenl au 

sonimcl pour former le faite. — \'a\ ten 

de blason, le elieviun «si Tune îles J'il' 

honorables (le l'écu qui reprt'sente deux che- | ! i 

vrons rie cbarpeiUe assemblés sans aucuno cAn-m» 

division (v. Blason). 
Chevroni d'onifonoe. On appelle ainsi des galons plac6â sur ia 

Tiianelie de l'habit il'uniforme c! qui servent n indiquer le nombre 

d'iiiinées de service du selUal on du smis-uf licier. Le I*'' se place 

après!) années de service; le 1'' niires S ans, il le 3* et dernier 

après 13 ans. Chaque clievron donne droit à une augmentation de 

solde. 

CbeTTotina, balle de plomb de petit calibre, aHissi nommée parcB 

qu'on s'en sert surtoiil pour tirer le chevreuil. 

Cbia , expression usitée depuis une cinquantaine d'années dans 
les ateliei-s de peintres, espéct; de louiin.i^e négative. Un. artiste qui 
a du chic fait vite et peut gagner tx^aucoup d'ai^nt; mais ses 
œuvres ne vivent pas long-temps. 

ahiouM , en terme de palais , 3e prend pour l'abus que l'on Tait 
des procédures judiciaires. Ainsi une partie qui est hors d'état de dé- 
fendre le Tond se retranche dans des excefrtions et autres incidents 
illusoires et de mauvaise foi, pour tirer l'attire en longueur ou pour 
fatiguer son adversaire , et quelquefois pour surprendre le juge 
lui-même. Ce mot, a passé dans le langage familier avec le sens de 
mauvaise querelle-. 

Chioorte , genre de plantes qui se compose de plus de 30 espèces 
différentes. Quelques-unes sont employées dans les usa^ domes- 
tiques et mangées en salade; le plus grand nombre sert dans la 
pliarinueie. On croit généralement la chirorée dite endive ori^inaii-e 
de l'iiidc. Tuutu^ ont. im jim'it il'iinu'rluie.i' plus ou iiiiiins jii'onoiicé. 
— La diicurèv u tjru^si's nii'ifies esl. une conquête récenle i'uile en 
Allemagne sur la chicuréc sauvage ordinaire. Un en fait le café de 
chicorée. 

Chien, genre de mammifères de Tordre des carnassiers. Cet 
animal dont la forme, la taille, l'instinci, l'inlelligence, le caractère 
varient, suivant l'espèce , nnul à riioiiiine des serv ices importants. 

Ami fiilèle, serviteur dévoué, il veille sur >ii fortiiTic et sur ïa vie, 
toujours prêt à se jeter sur celui qui menacerait l une on l'autre. En 
général le chien est d'une laille moyenne, les ] ira perlions do son 
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corps annoncent la torce Ft l's^lité ; il a la tête elBlée , le cou long et 
épais, la poitrine lai^ge, les cuisses et les épaules charnues, les 

muscles forlement. nrliciilés. Les organes des sens et surtout l'odorat 
sont l'xiiiiiiH'Mioai (l(''v(!lop[)é3 chez certaines races que l'on dresse 
IKiiir la I li,i-M'. — 1,( ^ fliiens, sans en excepter le loup, U; cliutiii H 
h: rcii:iid, imw diicns saunages, sont sujets à une maladie bien 
tet'i'ible, l'hydrophobie. La morsure faite par un de ces animaux, lors- 
qu'il est atteint de ce mal, comroumque promptement le virus, ai par 
une caulérisation immédiate on n'en détruit pas le germe. — Parmi les 
diverses races dont nous ne pouvons Taire ici la nomenclature, nous 
citpran-i !(• (foijiic, iiardicn inrorrujitible de nos maisons; Vépafineul, 
chassciii- infaLis^iiblc cl inlolli^ciiL; li' hiirlifi , coiii'lis>m et 
(ulruii; le lévrirr, ;uix turmi's svelturi et cllilicri; iit enfin le ch/m de 
Tene-Neui'e, iloiit l'intrépidité el lo dévouement luttent, et souvent 
avec succès, contre une mer en fureur. — ^N'oublions pas ces chiens du 
mont St'Bemard, qui , dressés avec soin par les solitaires de l'er- 
milage, sont la prévoyance 
- (les mallieureuv. S«r ces 
nts -auvnjii's, où chaque 
(i de nei.ne riinvrc un 




njmer l e-ipi 

coiu-s. dont dslui portent daiiieur's les |)!us essentids. lujjsquilbi 
ont le corps charge d un manteau et le collier i,'arnL d une gourde 
i-ojupUe d(i viii uenereux. 

Chien de mer. espec4! de poisson du çenre squale et plus particu- 
lièrement du reqitm. ainsi nomme a cause de la rpaseinbiance que 
sou intellii;ence et son instmct hii donnent avec le clnen. 

Chieodent. On connaît SOUS ce nom la racine de deu\ plantes de 
la famille des i^raminees. Elles font le desespoir des laboureiu-s: 
cor elles sont au nombre des mauvaises herbes qui nuisent aa\ 
moissons. Leurs racines, convenablement préparées et sechees. 
sont employées en pharmacie comme npenlivcs et diurétiques. 

ChiObn , vieux morceau de tode ou d eloffe fjui n est plus bon :\ 
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iuirim usage. On donne aitssi lo nom île cluffu» à des choses de 
pou de valeur. Par extension , un (Japier fruisriéest un c/(('//o», le 
billet d'un débiteur insolvable est un chilfon. — Le chilTon de linge 
sert à la fabrication du papier, et celui d'étoffe est employé pour 
faire le gros papier d'emballage. 

Chiffonnier. C'est Celui qui cberche, qui achète ou venfl les 
chiffonâ. Armé d'un crodiet, et une hotte sur les épaules, il va 
fouillant tous les tai^ d'ordures que l'on dépose sur la voie publique. 
C'est surtout |iendatit la nuit que le chiffonnier exerce sa triste et 
pénible industrie. 

Chiffrei. On entend par chiffres des caractères destinés à repré- 
senter les nombres. Les chiiirES sont en général de deux sortes, 
car ils peuvent avoir une valeur absolue et immuable, ou leur 
valeur peut varier selon la place qu'ils occupent; du 1" genre sont 
les cliilTres romains et les diiffroa iirecs. Lc^ chiffres romain^; sont 
encore usilés clien nous pour les dates monumentales, pour in- 
diquer l'ordre des rois ou des papes , et dans les livres où l'on 
veut distinguer la pagination de la préface , de celle du corps de 
l'ouvrage. Les chiffres romains ne sont autre chose que les sept 
lettres i, v, x, i. , c, n, si, auxquelles on donne les valeurs «n, 
cinq, dix, riiuiuanle, cent, rinqcenlx, mille; les lettres i, x, c, m, 
peuvent se répéter jusqu'à quatre fois. Alors on ajoute leurs va- 
leurs; c'est-à-dire que ii vaut i; m, 3; ce, 200; x\x, 30 , etc.; les 
lettres v, l, d, ne se répètent pas. La règle générale, pour l'em- 
ploi des chiffres romains, est q[i'un chiffre jilacé après un chiffre 
plus fort, .s'y ajoute, et qii'an contraire, placé devant, il s'en re- 
tranche : ainsi xi vaut 11, et ix vaut fi ; i.x vaut CO, et \l vaut iO, 
et ainsi de suite. Ce système est extrêmement borné et fort in- 
commode dans la pratique. Les chiffres grecs ne valaient pas 
beaucoup mieux; ceux qu'on représentait avec lettres capitales 
I, K, i, II, X, M, et qui signifiaient un, cinq, dix, cent, initie, 
dix mille, avaient tous le.s diHanls du système romain ; les rliilfres 
rcpréHcntés par les petilis lutins di' ruipliahet étaient moins in- 
romniodos peut-être, ni;ii> au^si lunnis que les chiffres romains. 
Les chiffres arahes, dont nous nous servons, n'ont aucun de ce.i 
défauts; ils sont à la fois simples, clairs et illimités : car s'ils ne 
sont que 10 en tout, comme leur valeur dépend de la portion 
qu'ils occupent, ils peuvent exprimer très-facilement tous les 
nombres possibles siins aucune obscurité, (v. Numération). 

Chiffres iéciiture eu). Ou Ujipelle aussi c/ti'jfres des caraclères 
convenus entre deux persoums qui les tiennent secrets pour toutes 
les autres, et peuvent alors s'écrire sans craindre que leurs lellres 
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soient lues si ellea tombent entre lea mains d'un tiers. Celle sécu- 
rité, toutefois, serait bien trompeuse, si lo chitTre ulaiL simple, 
cest-à-dire si 1 on se contentait lie rcmplacur les lettrci alpha- 
bétiques par im pareil nombre di' signes av;inl ta nu'inu valfiir : 
en etfct, minmi' nos liUIres ne sonL]ias l'i^aluiiiuiil iisilci s dans iiutre 
langue , et «{u on siiit . a furl peu pri,>s . cutubiun . sur unu ijuaiililii 
donnée lie lettres, il y aura do, de 6, de c. etc., on comprend 
qiiil est bien fai'ilo, par une simple proportion, de d^erouner 
(jueile lettre représente tel OU tel caractère, selon qu'il se présenle 
plus ou munis fréquemment. On rend celte recherche plus difficile 
en comphqiianL son chiffre: par exemple, quelques personnes 
représentent les lettres selon un ordre coii\cnu par lesiioleà placées 
sur la partie niusiiuie. et (juiiMeiiuenL que tout chaiii^enient de 
clef dans le courant du morceau amènera dans la valeur des 
noies un cbaogemeat parliculier dont personne ne peut se dou- 
ter. On peut aussi jouter au commencement, au milieu ou a la 
fin des mots, des signes sans aucune valeur, comme on peut re- 
présenter abreviatjvementpar des signes particuliers les terminai- 
son= (les genres, des nombres, des persuiines. des uiherbes. etc. : 
tous ces moveii^, surtout sils >onl eniplo\i.'s eiiseinlile. doivent 
1)1011 dcpavser les ciineiix. L'u moyen ingénieux et qui dciouc 
presque toutes les l^îiitativcs d t'X|j|icaL[on tonsisie en ce que deux 
personnes ont la môme odiliun du même livre; elles conv lennent de 
sijîiics au moyen desquelles elles se marquent telle page et telle 
ligne dont il laut prendre la première, la seconde ou telle autre 
lettre tonxonue. Ou voit, qu a moins que la même édition du 
même livre ne so trouve, par iiraud hasard, entre lesmainsde 
1 examinateur, et qu il n ail. de plus, la ciel des signes indiquant 
les paf;c3 et les lignes, il est presque impossible qu on découvre la 
si^iulicaliun dececliiffre. 

Cbiltlebert i''''. Lors du partage irrésuber fait entre les i lils de 
Clovisdu territoire gaulois soumis par ee chef desl<raiics(l an ol i), 
Childebert, le second, né de son mariage avecClolilde, fut reconnu 
comme chef de celle parlio des bandes franciques dont hu is devait 
désormais être le sici^e; Senlis, licaux et l Alliigeois, par surplus 
quelques cantons mal limilés, voilà quel fut <iju lot. Les premières 
aimrc^ ilii r.'-iie ili' CIiildi;liert (cui)inie celles de ses frères) sont 
eiudoppees de tnielires épaisses. 11 essaya deiiiever l'Auvergne ù 
Tliierri i''"", tandis que celui-ci subjuiiuail la Tiiuriiige; puis il ailu 
défondre sasœurClotilde contre les insultes de son époux Almaric, 
roi des Wisigolbs d'^pî^e. Il délivra Clolilde, pilla Nacbonne, et 
revint à Paris avec d'immenses trésors dont il enrichit le clergé. 



CHI _ 1 _ CHI 

D'accord avec ses frères, il déclara la guerro :i Si^i^moiid , rui des 
Uourguignoris, et contribua il la inorL oilieusn ilo n' {irim r. On sM. 
avecqueliu cruauté il égorgea, de concert avec son friTO Clolairo, 
les enfants de CloUomir, roi d'Orléans. En blK. il lit, ioujours avec 
Golaire, une guerre il'abord heureuse aux Wiâi^^otliâ il'lilàpagno. 
Childeberl I" mourut en 558, ne laissant que 3 tilles ; Clotaire les 
exila ainsi que leur mère, et B*empara des richesses et du royaume 
de ce Trère qui , pour le dépouiller, avaitsoulenu la lévolle de son 
Ris Chramne. 

OhiUebert H , roï des Francs-Âustraffiens , fils de Brunehaul et 

(le Sigebert , succéda en 67ri à celui-ci , lorsqu'il eut été anaswné 
(levant Tournay par les émissaires de Frédégonde. Comme Brune- 
liaut , le jeune Cliildcbert était prisonnier de l'implacable reine des 
Neu^tricns. Un duc australien, Gotidebaud, le sauva, l'enleva de 
Paris, et. le conduisit à Mel/. où, à l'âge de 5 ans, cet enlant fat 
proclamé roi. i'o fut alors (;iic triompha l'arislocratleaustraBienae 
et qu'elle imposa à ses ruis le joul,' des maires du palais. Le roi de 
Neustrie, Cliilpcric, aclievu la canquctt; de l'AquiUiine anstra- 
sienne ([i'ti et i>77), ijuui(|iiti Gontiun . roi de liournu^iii' , lut venu 
au secours de son neveu , iju'il adopta a|jrés la mort rie ses 2 fils. 
La vie de Cliildebert se passa eu débauches, en querelles avec sea 
leudes, ea brouiUeries et en raccommodemeuls avec Gontren. A la 
mort de celui-ci (593) il s'empara du royaume de Bourgogne; la 
mauvaise issue d'une première lenlatîve le détourna de l'idée de 
conquérir la Keuslrie, Son armée combattit avec plus d'avantage 
conli t' les W'arnes, nation germanique qui voulut secouer la demi- 
iiittion fraiiquc et fut anéantie par le fer. JinliGO, le poison mit lin 
aux Jours de Cliildebert II ; et l'on accuse de ce crime tantôt Brune- 
haut , sa propre mère , tantôt Frédêgonde. 

Ohild«be(t m , fils de Thierri IH , remplaça son frère Oovis III, 
lorsque celui -ci mourut en G9u, comme souverain des 3 royaumes 
d'Aiistrasie , de Neusirie et de Bourgopinc. Pepiii d'Héristal régna 
réellement sous le nom de Childeberl 111 , ({iii n'a point laissé de 
souvenir, auquel on a donné le surnom de Ju.vfc sans qu'on sache 
pour<|uoi , cl qui mourut en 711 laissant le trône à son lils Dago- 
bcrtill. 

Cbildéric i"'', fils de Mérovée,lui succéda sur le trône des Krancs- 
Saliens vers i'>T. S'abaudoniiant à la débauche, il st; lit chasser par 
les Francs eleherclia un asile en Thuriniie, mais il empor luit l'espé- 
rance du relijur. (juinomand j un de ses fidèles partisans, devait rame- 
ner les esprits et instruire son diefdu moment favorable jioui- repa- 
raître en lui envoyant la moitié d'un anneau rompu dent Chilpéric 
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?nrdait I nulrc iiuiitii''. I)iiri)nt son nl>-onrn \p9- Frniii-i obi'iretit ;i 
E,L;i(]ius, niuîlic di' ht tiiilii i: romiiiiio ilaiw li'^ Giiuli's i On 
raconte que (iiiinomainl s\il:-ii concilier les bonnes gri'ircs il'Egidins, 
et, par ses conseils, le pousser à des mesures qui lui tiitirèrcnt la 
haine la nab'on. Alors il Til passer la moitié de l'annciiu <i Chil- 
déric, qui fut de nouveau reconnu. Cliildéric rappelé mourut un tSI , 
au retour d'une expédilion contre \cé Allemands. Pendant son exil, i! 
avait séduit B;isinf, femme de Unsin . roi de Tliuringc; elle le suivît 
lors de sou retour et lui donna C.lovi^. — Eu lli^t on découvrit pris 
de Tournay le tnnibcau de Chililéric l'"". ].(■?■ ornements qu'on y 
trouva se voient aujourd'hui a Paris au Cabinet des médailles, à Ig 
Bibliothèque royale, 

ChlldérEo H, l'un (les 3 fils (le r.lovi-; TT, rtait encore en bas £ii;e 
lorsfiu cn il devint roi d'AusIrnsiii après la déposition du fils de 
CriuKiiilil. l'Ji liTO il se vit rot d(! tttiis les étals francs par la mort de 
Cloliiire III et [niv la relruilc fuirùe de Tliierri. il nhandonna une 
partie de l AusIrasic à l)iiL;oliert II . fils de Sii^ebert. Tant que Cliit- 
déric suivit les conseils de Léger, évéque d'Autun , il se conduisit 
bien; mais, dè,s qu'il les rejeta, il tomba dans le mépris. En (i73, 
Bodilion , seij^neur parmi les Francs, ayant été traité indii^nement 
par Childéric , pour lui avoir représenté un peu vivement le danger 
d'une imposition excessive qu'il cherchait à établir, l'assassina dans 
la forêt de Livry. 

Ohildériom fut tiré du fond d'un couvent, en 7iî, par Pepin-le- 
Bref, pour ^Ire plaré sur le Irène. On no sait ni son iv^ç ni sou ori- 
gine. La plupart des anciens cliroiiiqueurs parlent pour In première 
fois do lui au moment do sa dé|)Osition; elle eut lieu en T'yî. Il fut 
enfermé dans le couvent de Sitbieu , depuis St-ltertin , à St-Omer, 
oii il reçut la tonsure ecclésiastique. 11 mourut en 7o5. Avec lui Huit 
la dynastie mérovingienne. 

Chili , république de l'Amérique méridien aie, qi)i occupe un (er- 
riloire lon^ et étroit, enfermé entre la vhn'mv des .\iiiie- cl lïlcénii, 

(tu 2!*' parallèle de laliiudc an 1 1", \ ni;ii|!i i- I an iii[irl île r.iiiliii', 
Cette contrée, par sa position sur le \ersant d'une grande iluilncde 
montagnes, se présente comme un vaste amphilliéillre , couronné 
par des cimes neigeuses ou fumantes. Sa surface est entrecoupée par 
un grand nombre de ramiRcations des Andes , qui courent de l'est à 
l'ouest. L'intérieur et les bords de la ni.er offrent de larçes et belles 
vallées, dos plaines et des collines. Au nord s'étend une partie tlii 
désert d'.Atacamn. Les ,\nile; présentent im désordre extraordinaire 
dans leur conligurntion et sont d'un accès trés-dilReile ; les cols y 
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sont ai ;;i'iiL'iMl liv*-(''lt'\ i;clai de Cumbre, l'un des plus fré- 
i|ii['nlts , csl cl |>irs lie :i,!i7 1 iiiclres. On ne rampto pas dans celle 
cliaîno moins lio 1 i voli^aiià l'n îi^nition et pliisieura autres qui ne 
Jettent que de la fumée, ^eur {Msition au milieu des monlagne^ rend 
leurs éruptions peu nuigibles ; clluâ iiurai^scut diminuer, tandis (juo 
les tremblements de terre deviennent plus frécjuents. On en épi'ouve 
ordinairement 3 on i par an; ils sont quelquefois terribles, et l'on 
n'a pas encore oublié celui de ^822. Les rivières ont généralement 
la même direction que les vallées qu'elles ■ arrosent, c'est-ù-dire 
qu'elles vont de l'est à l'ouest, et se jettent dans l'océan Pacttique. 
Sur 133 qu'on en compte, 2 seulement, la Maule et le Biobio,sont 
navigables sur une certaine étendue. Il n'y a de grands lacs que 
dans l'Arnucanie, oiil'on admire celui deVilla-Rica,qui a ^20kilo• 
niètrcs de circonférence. La température est assez douce , et res- 
semble en général à celle du midi de la France. Le sol du Giili est 
picpque piirtout d'une f^lîté extraordinaire; les ricbesses métalli- 
ques y sont trés-abondanlea en or, en argent et en cuivre. Les 
pàturuL^os sont do toute beauté et nourrissent des moutons, des 
bœufs et des clievoux iniiioiléa d Etirope et dunt. lit race n'a pas 
dégénéré. Du reste, le régne uuimiil y est tris-varié en espèces 
indigènes. — L'industrie est à peu prés dans l'enfance au Oiili, qui 
tire d'Europe presque tous les objets manufacturé. Le commerce 
est entre les. mains des Anglais. La population n'est guère que 
d'un million d'habitants. La religion catholique est celle de l'état et 
de tous les habitants. La langue espagnole est l'idiome sjéncralement 
iisilé. Le Chili forme une république indépendanlc, l.e pou\oire\(''- 
cutif est confié a un président dont les fondions durent i uns; le 
pouvoir législatif se compose d'un sénat permanent et d'une cliambre 
nationale dont les membres sont électifs. Le pays est divisé en 5 dé- 
partements; Coquimbo, Santiago, Conception, Valdivia et Chiloë. 
Il a pour capitale Santiago. Le Chili Taisait partie de l'empire des 
Incas. Almagroy fit une incursion qui eut peu de succès; Valdivia, 
en liiiO, en fit la conquête, mais il ne put réduire les Araucaniens, 
qui, l'ayant fait prisonnier, le mirent à jnort. Depuis lurs les l'ispa- 
gnols n'ont pas élé plus hevireux. En tlijW 1). Ciarcia de Mendnça 
découvrit L'archipel de C.hiloe. Plus tard le Chili fut aune.vé à la 
vice-royauté du Pérou et resta dans cet état jusqu'en 1810, époque 
do l'invasion des Frani/ais on Espa^^ne. Le parti qui se déclara pour 
l'indéjiendanœ du pavsoblint d'abord quelque su a;ès; mais en 181 i 
un corps (i armée roy.Tli-tc \cnu du Pérou rétiiblit les choses sur 
leur ancien ])icl1; cy qui subsista jusqu'en 1817, époque à laquelle 
le séi'érai SaTi-.Martin , à la (éle d'un corps de troupes buénfVvT 
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aynennes, battit les Kspasinols dans diverses rencontres et remporia 
enfin la victoire deMaypu, qui décida de l'indépendance de ce pays. 

Chilpérlc I'"', 3" fdfi dû (Uotiiire 1", roi des Francs, voulut, aprts 
la mort de siin père , ;i\oir l'jris pour |>!»iiaii'; i-c^ Irois livres s'y 
opposèreal; un lira ;lu 1rs i lui- rl il Ui\ nii ilc Snii-uns. il 
imposa do j^raiuls iriliiit?. ci lii s ^ujLis rcbi:)!'.-: aUuidiiiLiicii'nt leur:i 
possédions. Eu ii(»8, Cliiltjcnc b' cpousa Gatsiiiniln! , lillu ainée 
d'AUuuiagilcie, roi des Wigigotlis, et lui abandonna pour dot, selon 
l'usage d'alors, une partie des dcnsaînes qu'il avait hérités de son 
Trère Caribert. Galsuinthe fut trouvée morte : le soupçon de cette mort, 
qui tomba sur Kr^déiiomlb, favorifc de Cliîlpéric, se confirma quand 
(lliiljicni- l'eut (''|iousre aprës la mort de Galsuinlhe. lirinieiiaut, sœur 
de cL'tiu priiiceisc, la vengea en faisant (ircndre les annos à Sif;e- 
iiert, son raarî, etàGontran. Cliilj>éric [>erdit une partie de ses états, 
et obtint entin la paix en cédant à Bninehaut, pour l'apaiser, les 
domaines qu'il avait donnés en dot à Galsuinthe. Poussé par Frédé- 
gonde (570-572), il profita d'une querelle survenue entre ses deux 
frères et envoya contre Sij^ebert son fds Ciovis, qui enleva à ce 
prince Tours cl l'oitiers ; les ileux frcrcs s'ùtant ri-coiiciliis s'unirent 
contre Cliilpéric et lui rc[irirent ce qu'il avait injustement conquis. 
Sigebert et Gonlran s'étanLde iiouveau brouillés (o73), Cliilpéric en 
profita à son ordinaire et envoya son fils ainé Tiiéodeberl contre 
Sigebert; Théodebert remporta un avantage. Sigebert eut recours 
aux troupes d'onlre-Khin, Contran se joignit à Chilpéric contre ces 
barbares ; Sigebert mRnai;a (ionlran de se jeter sur la Bourgogne ; 
GonLran resta neutre, cl C.hil|ié:ic dumatula l;i paix, que Sigebert lui 
aceorila. tîii li/o, (^liiliKTir .-.e lia (lu iiiiu\e;iu a\ec lionlran contre 
Sigebert, et fit marclier pon lils ïliéuikbort contre lui; Tliéadeberl 
fut défait et tué dans le combat. Oiiilpénc, épouvanté de ce mal- 
heur, se sauva dans Tournay. Bruncliaul pressa Sigebert, son mari, 
d'achever la défaite de Cliilpéric; en offet. Sigebert s' empara de 
tous ses états et vint ra3.siéger dans Tonniny, lorsqu'il fut assassiné 
par 2 émissaires de Frédégonde. Chilpéric sortit do Tournay, empri- 
sonna llnnieha ut, son hlsChildebcrtetsesdeii.v tilles. Mérovce, tilsde 
Chilpéric, épousa Brunoliaut à lîoucn et la délivra; mois bientùt 
après, son père, qui ne pouvait lui pardonner, le força de su faire 
voiontai rement donner la mort. Frédégonde, qui avait vu périr ses 
trois enfanis, fit ossiissiner Cluvîs, dernier fils du premier lit de Chil- 
péric, en l'accusant de les avoir empoisonnés. En 581, la paix 3e fit 
entre les trois rois. Chilpéric fut assassiné à Chelles en revenant do la 
chasse, et Frédégonde estencore accusée de ce crime. Chilpéric mé- 
rite le surnom de iWron des Francs, que lui a donné Grégoire de 
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Tours. Comme Néron, il ^tait raffiné duiis sa i ruaiili' : i'Oiihul' lui , 
il avait la prëtenUon d'ôtre homme de iellros, \wHq. sraiimuiiiien . 
et de plus théolo^en. il essaya de faire des vers latins el ^oulut 
introduire daas l'altdiabet et faire recevoir par force de nouveaux 
caractères. 

CbilpérieXX. Après la mortdu roideNcuslrie,Dagobertni(7^5), 

le maire du palais Ra^infi-eii lira d'un couvent un prinou mimmé 
Daniel, lils ]irolenilii lie t:tiilil('?rin 11, et qne les l'rants ncii si riens 
recuiiniirent pour roi. tx' fanliicne ne fui qu'un iji^trumeiil enlre les 
mains de Hasinfred d'abord, ot. ensuilc dans cello.s ilc Charles Mar- 
tel; il mourut en 720, 

Ohiouti, ville, seigneurie et pairie du llainaut, lui \)orU'-e dans la 
maison de Nesle-Soissons vers le milieu du xiii" siècle, liile passa 
ensuile à .lean de Hainaut, sire de Jîeaumonl, puis aux (lhalillon, 
comtes (le lilois, ensuite aux Crcv. l-.n l iStl, C.haries de Croy fut 
cn^é prince do Chîmai et du St-limpire. De lfiH à 168(1, elle l'ut la 
propriété de la maison rie Liime-Aremberg. Hn ITliO, elle devint le 
patrimoine de la maison deCaraman. 

OhîmboTaio , monlagnc de la Colombie , qui fait partie do la 
chaîne des Andes ou Cordillères , dont le soiiiraet est |H3rpétUGlle- 
nient couvert de neige, el<|ui, vue des cotes du grand Océan, olîrc 
un coup d'œil imposant. Celte nioiiluLnie, si célèbre par les travaux 
de Douguer, de la Conduiiiine . cl r^urloiit par ceux de M. de Hum- 
boldt, n'est pas laplushaiiledu globe, comme on l'a cru longtemps, 
et n'est pas même la cime la plus élevée des Cordillères , puis- 
qu'elle n'a que 6,700 mètres au-dessus de la mer, et que relie de 
JVei'fldo ileS'irala en a 6,8f)e. 

fllum«r» (mvllinlosiei. monstre célèbre, né ri'Kchidna et, de Tv- 
phon. La Chimère avait trois tâtfis, qui vomissaient eontmuellement 
des flammes, celle d un bouc, celle 
dun taureau et celle d nn lion. 
Son <:ov\ii ressemblait au lion jKir 
Ir iKoii, nu bouc par le milieu, el 

I 1 rle\tr t C 
tre vivait dans la Lvcie , ou il fut 
tué parBellérophoD. — On explique 
cette fable en disant que la Chi- 
mère olaK imo momaLme \o\ca- 
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i|ue la (lliimùi'e iréUiil lu \uis^uLni d'im i^rafe, dunt la iinnic 
porUiit )a lèfe d'un lion, lo corps celui d'une chèvre, et la poujie 
la queue d'un serpenL, On dit que la Cliiinère eut d'Orlhon lu Spliinx 
et le lion de Némée. — Dans les beaux arts, on appelle chimère un 
as5enibla!>e d'un masque réuni à plusieurs animaux ; ces grotes- 
ques figures étalent fort du goût des anciens. — La chimère à la 
lète de lion , au corjra de chèvre , à la queue de dral^on , est , en 
termes d'architecture, une gargouille ou corbeau en iisa^c seule— 
mail dans les monuments gothiques, et d'un effet très-piiioresque. 
— En histoire naturelle, on apiiplle chimère un genre de poissons 
remarquable par la hi^arrcriu de sa figuri'. qui pai nît monstrDi^iise 

suitat. d'une opération ih: lc:;piil qui tfupjiosc touune e^iataul ou 
pouvant e.\ister, œ qui n'existe pas ou n'e.\islera jamais. Bien des 
théories philosophiques, bien des projets de constitution sociale ne 
sont que des chimères. Toutes les hypothèses , toutes les idées dont 
la réalisation est jugée impossible, doivent t^tre caractérisées par le 
niÈiiie mol. C/est enfui le nom de lout s^slcme qui' ne vicuL pjis 
saiKtiouucr l c\pÈi )uieiitation. 

Cbimie. La cliiiuie e^l une scieni'o luiitc luudei uu njaKuiduc lung- 
temps avec l'absurde alchimie (v.j, et jusqu'au siècle deruier avec la 
physique, àlaquelle on l'accusait de vouloir disputer la préémioencc. 
Des hommes d'un mérite réel, mais imbus de préjugé ridicules et 
incapables de pressenU'r l'appui que plus tard la physique et la chi- 
mie devaient se pnMcr mutuellement, regardaient uu chimiste 
comme un ouvrier d'opérations, uu prcparaleur d'arcanes, qu'il 
fallait d'autant mieux surveiller que son pi éteiidu savoir irétait que 
de|la folie. — Ces préjugés ont subsisté pendant loii^,' temps. « La 
» chimie est pou cultivée panni nous, i> dit l'Encyrlopédie de d'Aleui- 
bert et Diderot. « Cette science n'est que très-médiocrement ré- 
opandue même parmi les savants, malgré la préteniiou à l'uni- 
» versalité descoiiuaissLinces qui fait aujiiurd'hui le iiuùl dominant, 
nLes cliiiiiisU's forment ciiroi-e un ]iLni|ilc à p;ii-l lii.'^-pcu iiuin- 
sbreux, ayant sa lan,L;ue, luis, sc^ )iiysU'iL's el\l^ant piiisqiiu 
» isolé au milieu d'un grand peuple, iieu curieux rie son commerce, 
» n'attendant presfjue rien de son industrie. )> — L'aire l'histoire 
de la chimie et dire le nom de chacun de ceux qui ont contribué à 
l'élever pas leurs travaux au rang de science , ce serait s'égarer 
sans résultat dans mie aride noniMiclatiin'. Nous nous bornerons 
à lairi' suuiiuaircmcnl f iiniiaili u l'clat actuel de celle science. Elle a 
pour olijrl rlV'tudici- la iiatiire iiiliiiie dos coips, l'actiuu réciproque 
de leurs molécules . el les résultais de relie artiun. Ou la divise en 
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chimie minéTale, i:àgèliiU; al animale: vw upiielle cdc/i.s simph-f. 
ceux dont les molécules sont a i II w roules [liirfolu'sion : cou\ dont lus 
molécules sont adhérentes par afliiiité prennent le nom de corps 
compotés, et un corps composé peutètco lamaire, binaire, clc., se- 
lon qu'il a deux, trois éléments, etc. Lv. principal corps élémenlairo 
tslVvasygène, qui se combine avuc presiiiio tous les antres; on l'ap- 
pelle aussi élément comburant parcu qu'il o>[ l'a^iL'iit de la l'onibus- 
tion.Lecorps lirùlé relui qui mmviiiMuc I'oxyl^ciu;. I,ùrcir]i.> 
brûlé peut être nu adde ou un o\wlu, i ot |i-. iieiilie CbI eelui qui 
n'est ni un acide ni nn oxyde. L'alcali est un o\yile de saveur ana- 
logue il celle de la potasse. — On a inventé des noms qui, au moyen 
de leurs terminaisons diverses, serventà distinguer les corps sim- 
ples des corps composés. On a donné à leur réunion le nom de 
Nomenclature chimique. — Lo chimie miniimle attira d'ahoril 
les investigations des savanis et parvint la première à l'élat de 
science. Aussi le vuli;aire a-t-il confondu jicndant long-lem[)s les 
hommes qui s'en occupaient avec les cliarlatans connus sons le nom 
d'alchimistes. — De nos jours, et grâce aux Uiaptal, aux l'ourcrov, 
aux Berlliolef, la chimie vv.ijèluk et la chimie animiile se sont éle- 
vées au niveau de leur ainéc. — Aiijourd'lmi la chimie minérale 
s'apjMîllc chimie inorganique, et la chimie animale et végéCaie c/i(- 
tjii'e organique : ensemble elles forment un corps de science qui n'est 
pas moins étonnant par les découvertes presque miraculeuses qu'il 
a produites, que par la siniplicilc des procédés qui en ont fait une 
science pratique à la porlée de tout le monde. La chimie a clé ap- 
pliquée à presque tous les arts et est (ieveniu; d'un iisiii^e presipit; 
vulgaire dans l'économie domestique. C'eBt à la chimie moderne 
que nous devons la fabrication du eucro do betteraves, et du pastel 
destiné à remplacer l'indigo. C'est à elle que lous nos ails.méca- 
niqnr.-^ doivent les immenses pn^ès qu'ils ont faits dans uoo 
liériodc du iO ans ; elle a soulevé un coin du voile qui couvre les 
myslércs de la nature. Si on la considère à un ]ioinl de mic |]lns élevé 

doit-on pas a des heiumcsqni, an purii de lei^ s jmirs, uni Irouvc les 
moyens de neutraliser les poisoiis les plus actifs et les plus dissol- 
vants, de les diercber et de les saisir dans tes paiiies les plus ca- 
chées de notre oi^antsation , et jusque dans les lambeaux do chair 
du cadavre parvenu n l'état de complète dissolution ! aussi la chi- 
mie est-elle aujourd'hui une science que toui le muiLde veut savoir. 
Chaipic jour nous uniene des déeouvcrlcs ni>n\el]e>; à iw^uu- 
qu elle a\ance VhurU.m .^Lleiid ,le\aLiL elle, lille scjnble n'avoir 
d'autres bornes qLie r(iin\eL-s, el nrdi'vuir se re|Hjsi'r qnc luisque 

m. 2 



lu iiiiluro onliùre n';iu]a [iliis un fvn\ M'Lirl u cui-hur dans athi en- 
tra illc£. 

Ohîmpanié.Cuvicr [irqio^e (ic L'i'bt?rviT cc nom [lonrdislmgiierles 



Ohinokilla, jMîtil qnadriipède d» l'Amérique méridionale, appat^ 

loniinl, nn ^criro hnmslcr. C'est une sorte de rat i]c6 champs, très- 
eslinip pour sa fuun ure, qui mnsi^tc un un poil c|iais, d'un gris 
ccndrû, long pour oire lilé, lri's-iluu\ au touc:her, cl (.'ompa— 
rable, (jour le soyeux et la finesse, aux fils tissés par les araignées 
des jardins. Les caractères physiques et les mœurs du chinchilla 
sont encore fort peu connus. 

CSiine. Cette vaste région asiatique , appelée en chinois JVifft- 
Ching-lûmn (lo cr-lc^lc ciiipirc'. est confini'i- nii nord par )a Sibérie, 
au N.-O. ])!ir la Tartaiic iiulr|"'iiilaii[i', ;t loiu'sl pur l'iliudous- 
tan, el au ?iil1 p;ii' lis cmiiii ci d Azinam i t îles l(irm;uis ; ;"i l'est et 
au S.-E., ses côtes sont bai^inéos |iar l'occan i'awlique. L'étendue 
des côtes est d'environ <,600 kilomètres, et tout le (lays s'é- 
tend entre les 18" 37' et il" 35* de lalitnde nord, et entre 120" 
!iG' et liO" 10' de longitude est. L'empire rliinois coiitienl , dît-o», 
une su]ierficii' d'cnvii-nn 2,(iO(l.O(K) kilonn'lre-! rarris, co i\in serait 
pri.'si|t;i- la 'i'' |iarlie de loulc la k'i l'v liidiikililc : il cuinjiiTnd : 1" la 
Cliinc itroprcmcnt dile; 1" li'> pa\^ laioi iiovi'- , savoir : la Miind- 
cliourie, lu llongolieel la petite lïuukliario; a" les pays tributaires, 




- -"'^ sont qu'un seul et môme 
animal , celui qui fait le 
sujet de cet article. 



orai!L;s-outan|;s dunt les 
bras ne ilesccndent que 
jusqu'aux genoux , de 
l'cux dont les bras sont 
Lissez longs pour alleiii- 
dreà lene quand ils sont 
debout, et qui sont les 
orangs proprement dits. 
— On ne connaît qu'une 
seule espèce de ckim- 
pamé; mais les dénomi- 
nations que lui ont don- 
nées les auteurs varient. 
Ainsi io Kiiu/e des catîer- 
le salfiri' d'Aiiiiota. 
h' pijijiiiri: , \v. jolcii . le 
i/u/(j(;«'M( el le l'imii'i no 
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qui sont ; le Tihol., le Kiioii rt Ic^ ili-- :lo Lipii-Kieii. La Chine a 
de haules monlasnes, snrtout dn rùli'' de l'ouest, ot'i les diainos de 
l'Asie centrale étendent leurs ramilir;\tioiis; une autro t lialne sépare 
la Chine de l'Annam et !i'i''lend ilan^ le jjays dos Birmans. Les prin- 
cipaux fleuves sont )e llouan^^-llo ou Meuve Jaune, qui |irend sa 
source dans plusieurs laes du |>lal('au renlral, rt loTakianj^-Vand- 
sou, e'est'à-dire le ^rand lîeu\ e, ilgul le ceiii s. d'abdrd euibarrassô 
jiar des rochers, traverse on-iii!e pai^il)lclllent Imile une vaste 
étendue jusqu'à l'océan Paiilique. D auLres rappellent YanUé- 
Kiang, ce qui signifie, disent-ils, fleuve bleu. Il y a aussi dans 
ce pays un grand nombre de lacs, dont plusieurs lacs salants; 
et des canaux achèvent d'y rendre les communications inlérienres 
très-faciles : on en compte, dit-on, 550. Le climat en est plutôt 
chaud que froid; l'hiver y est sec, roté|iiu\ieu\; du ros^e, létal do 
ta température varie suivant la siluation tréo;;rnpl[iqiJc. Les prin- 
cipales productions du soi sont le riz, le Liié et 1'' bambou; le 
midi est particulièrement riche en arbres, tels que le palmier, le 
cannellier, le cocotier, le cèdre, l'érable, le cyprès, le pin, le mû- 
rier, etc. Il produit aussi la canne à sucre, du coton, du tabac, du 
poivre, du bétel, etc. Les grands animaux indigènes ou naturalisés 
on rjiine sont l'éléphant, le rhinocéros, la vache de Tatarie, le 
lajur, le buflle, Tours, le tigre, le léopard, la panlhére, le musc, 
l'anui les oiseaux indigènes, on remarque le faisan doré, lo faisan 
d'ai^ent et le paon ; dans Vile de Forraosc, il y a des oiseaux de 
paradis. Les poissons dorés, transplantés depuis long-temps en 
France, sont originaires de la Chine. Les productions dece pays 
suffisent à presque tous les besoins de son immense population : 
aussi ne tire-t-il de l'étranger que de petiles quantilés de drap lin, 
de iiiélau\:, de njiirrures ef de cotun. On a donné trup d'élo^'es à 
l'état de l'agriinillure en Cliine, qui réellement est fort [m) avancée. 
Le régne minéral olfre de l'or et de l'urgent, mais que l'on exploite 
peu et dont on ne fait pas usa;.^e pour la monnaie; il fournit aussi 
du cuivre, du mercure, de l'élain, de l'arseiiic, du marbre , de la 
terre de porcelaine, etc. Une suile non inlerrompuc de ^''andes 
villes cl de villages eiiluurés de hautes murailles, ornés de pagodes 
cl de luurs imi:inifiques ; île larges rivières, unies [lar des canaux 
artilieieli, les uns et les autres couverls do barques i>leines do voya- 
geurs et de marchandises, ofl'rent au.\ regards de leUauger un 
tableau animé de l'activité et de l'industrie des Chinois. 11 sera 
étonné de trouver que même les moindres ilols des lacs et des 
rivières se parent de beaux villages et de maisons do plaisance. 11 
ne verra pas sans surprise, dans ces contrées du fond de l'Asie, des 
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voitures miiva par k' vont H des liaïqHfs maiduinl :iu moyen de 

roues eomiiii' lic:; liati'niiv à ^apl'Ul■; ii rw iiiihM ihu^ la plus 

humble caliiine li! inyme plan, les mùiii(.'s funiies de cuiislructioti 
que tlam le palais du vice-roi. S'il parvient à entrer dans une des 
grandes villes, eonime Pékîng, Nanking ou Qang-Tchéou, il pourra, 
en voyant les peiîlcs maisons basses à toiture en Torme de lentes , 
le sjrand nombre de màl.-; et de pieux surmontés de drapeaux, do 

elat (les dorures et des vives t ouleurs dont les Taeades des lji)iili(|uis 
sont ornées; les laiileriies en eorne, en mousseline et en papier, 
également peintes de brillantes couleurs; les masses d'hommes qui 
se meuvent en tous sens dans les rues (on n'y voit guère de fem- 
mes) ; les eris des marchands, la Torme bizarre de leurs ensdgnes, 
ofi on lit souvent ces mois i Ici on ne trompt pas; le bruit confus 
des eliaudioniiiers , forcerons, savetiers et autres industriels en 
plein veut ou à aieliers portatifs; les processions d'hommes Con- 
duisant une mariée chez son époux, au son d'une musique bruyante, 
ou portant à s.i dernière demeure un parent, un ami , en poussant 
des lamentations et des gémtssemens; les longs éclats de rire el les 
boitements de moins que provoquent les comédiens, musiciens, 
sallimbamiufB et eiiarlatans de toute espèce qu'on reneonlre à 
chaque pas; les mai;istratset autres fonetionmiires jiublicsqui inar- 
chenl prav cmenl, suivis de leur ei^rorle ou de leurs esclaves, por- 
Innl des drapeaux, des ombrelles, des lanternes peintes nu autres 
images bizarres de leurs rangs et de leurs emplois; tout celalui offrira 
le speitacleleplus nouveau et le plus fantastique, dont son imagina- 
lion restera frappée, mais qu'elle reproduirait dïflicilement dans son 
ensemble. La l'.liiue ]iropreuienl ilite, r]ui peut avoir environ R8S, 000 
k-ilomelir^ eai'ir.-, e-t (li\i-r'e en 18 i»\ l!l ]ii-(jvinnv : elle runqUn 
'I,:i7ivmes. duni ISJMiut dti rau:j (/"i-uV de ninj; (Irlieuu), 
et les autres I , Ki i du '.l" liWj, (liiinif/i. On croit asse^ généralement 
que la population do la (^bine s'élève à 170 millions d'individus, et 
celle de tout l'empire 300 millions. La plupart des auteurs font 
descendre les Chinois des Tatars. Forloul,dans cet empire, malgré la 
. tçrande variété de ses cbmats, le caractère moral du peuple est aussi 
irienlique el aussi invariable que les lois et coutumes qui l'ont formé. 
Telle est la force des anciezis usai;es et la crainte de toute innova- 
tion que, dans les cas oxlraordinnircs, le Chinois ne se demande 
jamais ce qu'il doit faire, niais ce que Cluni et Vao ont fait en pa- 
reille circonstance, il y a .t,000 ans. Ce culte de l'iisane se remarque 
aussi dans leurs maisons, lem^ meubles et jusque dans la forme de 
leurs habit», qui san\ cncoi e les mêmes que àçitis l'antiquitô la plus 
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neure fan saiiiLO sur i mieneure ; iis ont irus-iieu oc barbe. Linuc. ■ 
dans son Systems de la nature, \ai place parmi les hommes mons- 
tres. Le peuple cliinois est officiel I m nent mvim en i dasses, qui 
sont : 1" les lettrés ou la noblesse [v. Mamlanns): z" les agricul- 




mnduit poienncllcmcnt m ciiarnic et ouvre un sinon, pour precher 
d'exemple à son peupie. La Climo. par sa situauon. son dimat et . 
963 prodnclionSjSeraitpliispropro qu aucun antre pays a faire un 
commerce étendu, mais !a population ne sait pas tirer parti de cet 
avantasre. Le rommorrp aver i e\teriour est systématiquement en— 
ti-avé 1 t I i e et absolu. L'empereur 

passe pour i;irr uii du cu'i (■[ -l'ii] souverain du mondes, carlossou- 
vciUins des auti'es régions de la terre sont regardés comme ses 
vassaux. H ne peut avoir qu'une femme l^itime partageant son 
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Us croient au n i esi l ecuemcni. lis aaoreiH sa personne, piieni les 
genoux devant lui. loni des offrandes à son image ei a son 
trône, etc. ai rempereor se montre en public. 2.000 gardes-di^ 
corps, portant des haches, des chaînes et autres emblèmes du 
despoii^me orientai, i enveloppent de toutes parts. L auionié pa- 
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temeile, ah^oUre rians la pelotonne du MniTerain à l'é^rd de tous 

ses sujets, ne l'est pus moins au sein des familles et forme la base ■ 
do ia législa- 




ailéiiuanles ei ii e\ 
barbane qu eues ii 



e (le mort. 



de droilri d^m).. Le ]m'mm osl h- cultr national ou lancienne reli- 
gion ue la uiiiie. um a cm reiamic uar LX)niuciiis. uelte religion 
reconnaii un eue fiuureme: ciic a ces tempics, mais pomtdepré- 
ires; i empereur seul, en sa qualiié de ponutu, rempiii lea devoirs 
religieux pour tout son peuple, et il se ^pare aux actes du culte 
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par des jeûnes, des abstinences eL des œuvres de charité envers ses 
sujets. C'est aux équinoxes qu'ont lieu les grands ss'Tirices, et pen- 
dant cette cérémonie toutes les atlaires et fous les amusemenl.s sont 
suspendus dans la capKale. Les premiers devoirs de cette religion 
sont : la piété filiale, le respect pour les \icillards cl le culte îles 
morts. Chaque famille d'un rang élevé et qui n'est pas sans fortune 
fàit construire un petit temple en mémoire de ses ancétres,-et toute 
personne, pour peu qu'elle soit dévote, visite les tombeaux de ses 
parents au moins une fois par an. Les Chinois ont l'habitude de 
retirer les rereueils de leurs parents et de leurs amis du lieu où ils 
sont oiilerré^, si ce lieu e^t devenu humide ou niiilpruprc ; aussi 
voil-oii partout ea C.liine dus bières [ilacécd sur la surface de la 
teiTc, parce que ceux dont elles renferment les parents n'ont pu 
trouver une place convenable pour y construire un tombeau. Beau- 
coup de Chinois ont chez eux leur propre cercueil; ils l'essaient 
souvent et contemplent philosophiquement celle étroite maison , 
desfinf'O à rercvnir le» r dépouille mortelle. — l.e deuxième culte est 
celui do Toa-Tsé uu de la mission primili; c, iliM le id emiei' auteur 
est le philosophe I,ao-Tseu, qui vivait einij un don aw- a\ an t noire 
ère. Dans son origine, celle religion recounniss;iit Ja raison conime 
Être suprême, et prescrivait l'amour du prochain et la modération 
dans les passions ; mais, dans les temps modernes, elle a dégénéré 
en une espèce de polythéisme. Les prêtres et les prêtresses de 
Tao-Tsé vivent dans le célibat, «'occupant de maiiie et d'astrokihiie. 
— Le troisième culte est celui de Bouddha lapiielr en chinois fiHho 
on , par abréviation , fa), qui a élé imporic de l lndc vers l'an 70 
après J.-C, Les doctrines des Uouddhistes ressemblent beaucoup à 
celles des Pythagoriciens; ils croient à la métempsycose, et pour cette 
raison ils s'ohsiicnnent de tuer des êtres vivants et ne prennent 
aucune nournliire animale. Ils ont un ;;rand nombre de couvents 
et de temples remplis d'images sacrées, dont chacune passe pour 
exercer sur eux des inllucnr.es particulières. Leurs prêtres gardent 
le célibat. Indépendamment de ces cultes, les Chinois de toutes les 
classes se livrent à des superslilions absurdes : ils croient qu'il 
existe de bons et de mauvais génies, dont les uns protègent les 
hommes tandis que les autres les pci'st'cntont; ils adorent les di\i- 
nilcs tutélaircs des fleuves, des monlogncs, des poi tes , des mai- 
sons, etc. ; les offrandes qu'ils leur font consistent ordinairement 
en vin et en flié. Nulle part, pas même en .\nglelcrre, on ne trouve 
autant de patriolismc et d'amour du travail que chez les Chinois; 
ce sont là leurs plus gi'andes ver'tus : mais on peut leur reprodier lo 
libertinage, le mensonge, un trop grand amour du gain et la lâcheté. 



□igilized by Google 



— 21 ■- 



cm 



Il en est peu qui sachenl lire et érrire. La langue cliinoise iVrile 
élait primitivpmcnl, liirrriRlyjiIiituic , cl rllo o^t aujourd'liiii mono- 
ayllabiquc. Ses caracléri's i(lL'Ogra]ilii<|uert lui donnent plnsîeure 
nvanla^^es et nns>i plnsienrs (IpsavatUa^es sur les autres langues. 
11 a Tallu uu pcnple d'une ciuïe aussi fine que li'ri Cliinois pour Fop- 
nier une langue romposue de 330 sylliibes, aiisiinelles 6 accents 
(lonncnl aulanl d'aiceptiinis dillrrenies, ut, dont les nuances sont si 
délii.'alps, c|u'el!('^ iif; pfiuciit ("'tri; =aisii's que par ceux qni ont vécu 
suc les Ueus aiOaics. La langue parlée, tnii en diffère, est împorfaile 
et désagréable. La littérature des Cliiuois est riche eu poésie, en 
comportions dramatiques, etc., et surtout en romans, en nouvelles 
et en livres de morale. Leur musique est Inférieure à celle des 
Arabes, des Persans et fies Indotis. Ils connurent bien loncr-lemps 
avant, les Européens ! 'imprime rie en plancUes ^rnvéc^, hi poudre à 
canon , les hoiiibes , le^ feuv d'nriilirc- , U-~ ti'[r';.^L';i|!li(-s , les fniifs 
salias et ki puits a feu, la bouj-uii', l'^ii linun.iliijiii.'. liieu ii'i'g;)]^ 
l'élésance de leurs baleaux (sunpuns), la solidité de leurs porce- 
laines, la beauté de leurs laques, de leurs ports et de leurs canaux. 
Les sciences physiques et mathémaliques n'ont pas fait en Chine 
de grands progrès, et les arts du dessin y sont fort imparfaits. La 
marine militaire des Cliinois mérite à peine d'élre citée. Leur année 
est une espèce de milice forte de l!l)0,Ot)li lumune-!, dont. I uiiiiermc 
n'est rien moins que miliUiire, el cuiivioiulruit miuuxsur un iliéàtrc 
que sur les champs de bataille; il scrampose de casques en papier, 
d'habits ouatés, d'une espèce de jupon également oualé et de bol> 
tines en satin. Il n'y a enCbineaucnne forteresse proprement ^ile, 
mais presque toutes les villes sont entourées de remparts en terre 
reviHus de briniies et llnnnués de Iniir-i: c'e^t d'atin">fi le même sys- 
tème qu'est construite la jurande muraille en granit qui s'étend de- 
P P IS^ 
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est mnplii' lie fnlili'-. Il- en Imil rmionlei- In ciiiiimraœment 
il plus (le -ijm ai.s iniitil .1.-1'. Iluisrcs li'iiip^ n'i'uli;s, ils pla- 
cent leur ■l'-' léi;islijleiirl'u-lU uL ULU-Nouiig , le divin ugriculteur; 
puis 3 dynasties jusqu'à l'on U7 av. J.-C.Del'an 720 avant J.-C. à 
l'an 217, la Chine était partagée en un grand nombre 4e petits 
états dont les souverains »e faisaient continu ellement la guerre : 
aussi cette périodu est-ollo iippoiée celle des mis cumbatlanls. En 
217 avant J,-C., un iîuerrier chinois, Clii-lli)uiii;-Ti, Ibnfliitenr de, 
la dynasiie des Tsin, réuiiil ^ons sa dnmiii;iti(m ious ces étals 
et lit construire l'imnieuse muraille qui sé|iLiru la (iiiine de ta Tar- 
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a dans I hislouT des Lenips uncieus; car, \uulant paiicr aux veux 
de la postente pour le seul fondateur de 1 empue, il lit brûler tous 
lea écrits historignes afin que Ton conunençdt de nouvelles annales 
à parUr de son régne. Chi-Hoang-TÎ mourut Van 207 av. J.-C. 

Sous son fils Sol-Clii l'empire fut morcelé; maïs en ^97 il fut rétabli 

par I.ieti-l'unL'. ('.i;liii-ri prit le nom de Hang et devint l'auteur de 
la dynn^lii' ilc i r niiUi . i]:ii plus tard se divisa en 2 l)niiuQies, dont 
l'aîin'e i;iniMiiiii jusqu ii l'on 24 de notre ère, et la ladetle jus- 
qu'en 220. 1.es IlauLi agrandirent l'empire par de vastes conquêtes , 
encouragèrent leâ sciences et les arts, firent rechercher les ouvrages 
historiques perdus, et publièrent tes œuvres de Confueius. — De 230 
à 386, l'empire passa snccessivement sons le sceptre des dynasties 
Tsin et Sonij. A l'c^peque où , par suite des arandes mi^ratioTis do 
peuples. rOi cidfnl rcr iil une forino Tunivelle , la C.liiiic l'tait divisée 
on 2 empiles, l'un seplenlriuiial cl l'autre mùridional. Ce dernier 
fut snccessivemenl goiix'erné par les B familles de Sonj; , de Tsin , de 
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Lo\i^. lii: ['■hiij lA ilu Si)i. i.'eiiipire du nord, auquel une invasion 
de^ 'l iitciis (lonnu nai^^iaiiœ. obéit amullanément aux 2 familles 
Goéi et Heu-Tdtin, dont led roemtses s'ea étaient partagé le terri- 
toire. Ces î empires furent réunis en 617 sous Teniperear li-len 
qui devint l'auteur de la dynastie Tang, laqurïle conserva le pou- 
voîrpendant 3 siècles. Plus tard , la Chine Tut en proie à des révo- 
liilimi,^ qui firent passer le pdiivnir siiprômo pur bien des mains. 
jari|ii"a Cl' qu'en U'.X) la nalion 6I11I piiur ciiijH'reiir Trlia(i-IJiianL;-!u. 
tiuus les tuci'ericitis de ee jiniire \;i Tliiiie lut .-iju\eul eiivaliie par 
leriTalars; en I ceti.w i s etii]i;n'preiit(ie foule la |iarlie septen- 
trionale de l'empire el étendirent inème leur domination sur les pro- 
vinces du sud , en foi'tanl- l'empereur Tao-Tsons à leur payer tribut. 
■Pour secouer le joug élran;:er, l'empereur King-Tsong s'allra, 
en 1180. avec Teliii:lua-Khaii, et bientôt a|irè> les ■l'alars-Nluddii 
lurent \aii>i iir^ \;\v er [.'raiiil roaijiiériiiil. ('.epcndaiil le- Mon^i'ls ne 

et en I i6U Kliiiblai-lilian >e trouva maitrf? fie tout l'enipire. Il foniia 
la dyiiaslie de luen , qui se maintint sur le trône jusqu'en 1 :Hi8. I,a 
plupart des souverains de rette famille rurenl lions et saiies. Mais 
après la mort de 'rsin|;-TBang (1 307) et plus particiiiièreniem après 
celle de Tai-Ting (13IS) des dii^ngions dans la famille irii|iérialc 
firent naître dcâ guerres civiles qui afi^blirent la puis^^anee des 
Monj^uls. linfm , en 1 3G8 , un liomnle du peuple détrâna l'empereur 
Cliun-Ti, et, devenu empereur soua le nom de Tai-Tsonn iV, fut la 
gourlie lie la dynastie Mîng, qui fournil à la Chine iti em]>ereurs, 
presque tous fort ilistingués, et dont les règnes durèrent jus- 
qu'en ^ 6i.i . A celte époque habitaient sur les frontières de la Chine 
des peuplades de Talors-Niudclii , que l'empereur Chin-Tsong II 
admit à s'établir dans quelques parties de la province de Leao-Ting ; 
mais lorsque plus tard on voulut les en expulser, ils réa'stÀTent et se 
rendirent mattres de toute la province. Leur chef Ta'i-Tsong prit 
alors le litre (i'eni|iereur îles Talars et conlinna jusqu'à sa inort la 
Suerreeuiilro Uv -innei-aiiis <le la l'.liiiir. l,)(i.ui-'r-ii[iL: Hi-'IVon'r. 
Sous le libdeTaï-'lVoii^, le.^ Mauiirliou.v \ôinii'iit pai\ avee les 
Chinois; mais appelés en Chine au secours de Hon-l'ouan, par suite 
de l'insurrection d'une grande partie de l'empire qui reconnaissait 
Li— Tcliin pour chef, ils profitèrent de l'occasion pour s'emparer de 
Pékîng et de la plupart des autres provinces chinoises, Clioun-Chï 
a<heva, dans les amicrs 1(116 etlCi". la conquête de la Chine , el 
de vint l'auteur de la dynastie aciuelle, qui porte le auiu île 'l'aï-Tsio^'. 
tkiiiliis, lilian-lli, qui lui succéda en llilii, vainquit le kliim des Mon- 
gols et subjugua l'ilu de Fonnose ainsi que plusieuis uuti'us grandes 
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contrées. A Kliaii-Hi siicaHléi-ciil VonLi-'IVIiijii' [172àj et Kien- 
Long(173i)). Ce dernier, guerrier nUrépide. conquit llasgar, Jerken, 
la majeure partie de la Zoungaric, la partie N.-E. du Tibet et de 
Ulasaa, les royaumes de Miao-Tséetde Sias-Kin-Tcliuen ; il étendit 
les Umiles de son empire jusqu'à l'Hindouslan et à la Buukliarie, et 
il peupla la Kalmoukie , devenue déserte par l'expulsion des Zoun- 
gares, avec les Toi^oetes el les Zoungares, émigrés de la Russie. 
Deux fois (en 4768 et 1770) ce prince porta la guerre dans le pays 
des Birmans, maie ces expéditions lui coàtôrent plus de la moiliu 
de son armée. Il abdiqua en 1793 en faveur de son fi!s, Kia-King, 
dont le règnf! fut troublô par des séililions s<ini:!ant(?s. A celui-ci 
succéda ,011 1 82 1 , suu l' liis, l'empereur Miii-Xiiii; . qui , dc'iiuis son 
a\ énenieni, au trône, porta le nom de Tiin-KimanL; , c'esl-n-dire 
splendeur de lamaisun. 11 a battu, danser deiuières années, im 
chef de rebelles qui a'^it fait de nombreux partisans. Tout récem- 
meut ia vente de l'opium a donné lieu à des querelles avec les An- 
glais. Elles se sont terminées, dit-on [juillet l8-i1), par un traité 
avanla^cux pour cc^ dcmieis, el i|iii permellrii do mieux coii- 
iiaitrca!vasieell.i/;in>M.'ii;|me. [\ . l'rkùui. Maaioel Mhshnmth-e). 

chio, île de r;irrlii|)L'l ji ec , an ^ud de Lesljos, el séparée seule- 
ment par un caual de la cùte asiatique. Uue des plus remarquables 
par sa fertilité et l'active industrie de ses habitants, elle a toujours 
joué dans l'hialoire de la Grèce un rAle important quoique secon- 
daire, et se signala surtout par sa marine. Sa capitale, Chio, était 
l'une des 7 villes qui réi lamaient l'honneur d'avoir donné le jour à 
Homère. Successivcmen! soumise aux Homains , aux Français 
(en liOi), aux Véiiilieii;, aux Génois, elle appartient aujourd'liui 
aux Turcs , dont elle a vaiuement cherché à secouer le joug lors de 
la grande insurrection grecque de 4821. 

CbuM , né en 4 G80 à Conques dans le Rouergue , mort en 4 732 . 
Après être entré dans les ordres sacrés il se rendit à Montpellier où 
M. Chycoineau, chanceher de l'université, le chai'L'ea de l'éduiraliou 
de ses enfants, l'hiriicprit en lliSî le ditilonie de dm leur vu iiu'do- 
cine et acquit une assez, grande répulation pour iiue ;e:^ confrères 
cherchassent à l'éloigner. Il fut attaché à l'armée dcM.de Noailles, 
d'où il passa à celle du duc d'Orléans (1693-1 71 3); il vint ensuite à 
Paris, dut à son mérite une prompte célébrité, fut nommé en 471 o 
médecin du réiient, et en 1718 intendant du jardin rlu roi. En 1720, 
lorsque la pesie désolait Marseille et que Ions les fmirlinnnaires 
abandonnaient leur pusLe , Chirac éi rivil au régenl : Je niix à Miir- 
seiUe.oi'iloulk iiMuIf vmirl . pmn': uiuiulir uici/n /n , el il se di--- 
posail à partir lorsque le duc d'()Héai:s, qui avait fail cerner sa 



cm — 26 — • cm 

maison, vint le trouver et lui dit ces seultis paroles : Jeneveuxpas; 
puis il ajouta : « Ordonnez, mon cher général, voua serez obéi 
comme Turenne , mais vous commanderez comme Louvois , de loin , 
(le votre cabinet. » En effet, Chirac prit toutes les mesures néces- 
saires pour que le fléau fût corabaUu et il réussit bienttït à en apaiser 
la violence. Chirac exerça jusqu'à sa dernière heure et conserva 
une renommée noblement acquise. 

CUrogn^wiie, créancier en vertu d'un acte sous-seing-privé 
qui, dès lors, ne peut emporter hypothèque. On appelait autrefois 
chirographe ce qu'on appelle aujourd'hui sous- seing -privé, — 
Chinijraph» signifie écrit de la main niCme des parties. 

ChlromanDie (flc (loux mots giCCS signi[iiiiil. i! h-iniilîim par les 
mains), l'ail iirélendu <le ileviiieL, du piijdii-u par rii)=peLtioii de 
la mai», La chiromancie et rasli'oloL;ie ont cq une grande impor- 
tanuu dans le moyen ài^e et l'on a écrit des livres de rêveries ab- 
surdes sur un sujet qui en était si peu digne. Aujourd'hui, )a chiro- 
manrîc partage, avec lous les arts divinatoires, le discrédit le plus 
profond et le |ilus niériliS, 

Ohiron(mvlhiil«de"l, lil-^de S;itu[-ni: et de l'hilvrii : ir>'>l;iit unn;ii- 
l,tun[\\). I^\i^■;lit dans lus lorOts, où iUe liM-a'it a la clia.-se ;ivee 
Iliaiic; il (Hndia It's propriétés de^ plantes et tulliva la médecine, 
i]u'il enseigna à Esculape. Il eut, encore pour élèves Adiille, 
Castor etPolliix, Hercule, Thésée, Lorsqu'Hercule combattit les 
centaures , ceux-ci se réfugièrent auprès de Cliiron et Hercule le 
frappa par mé^^arde. La blessure étant incurable, le vieux centaure 
demanda ia mort eomnio une grâce et Jupiter lu plaça parmi les 
signes du zodiaque où il prit le nom de salutaire. La race des cen- 
sures (ï.) est dans l'ancienne mythologie une race symbolique dont 
riiLstoire caclie probablement les révolutions politiques d'une classe 
de conquérants ou de nobles, disUngués par le privilège de monter 
ù cheval, et qui furent vaincus et dépossédés par Hercule, c'est-à- 
dire par la classe inférieure. 

Ohirorgie (de deux mots grecs signifiant opération faite par la 
tnatn). Partie de lu méLlei ine qui consiste à faire diverses opéra- 
tions sur le rorps de l'homme pour la guérison des blessures, des 
plaies, ùe< IVat liiie^. dus aixès, elr. Flic w di\ i^^e en /m'/inZoï/ie 
chirargirah' c! en nià!;'i-înr oiiiraluhr. I.i) inTiiiieu' .s'ornipe des 
nialad/i'i: chinirjjicakn ou de relies qui soliI déterniiiiées |)ar des 
ble.-siM'es un |iar des opérations; la seconde traite de l'art d'opérer. 
Esculapi! lut , dil-on , le premier qui lenla des opérations chirurgi- 
ades. La ihirurgie, depuis ce temps, a fait des prog^s beaucoup 
plus rapides ijue la médecine. Elle est moins conjecturale et l'ob- 
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eervattoD des phénomènes est pour elle beaucoup plus fïidle. Pen- 
dent long-temps cependant, la proression de chirurgien fut con- 
fondue avec, relie de barbier; et il en est encore à peu prés ainsi 
en EspLietic. En lUilic. iii&!ecins et chirurgiens abandonnent en- 
coto iuijoiinl'hiii nuK l);ubii.'i-5 le soin (I 

Ofaiva , I iiiti' (iis trois 
personnes ilo la Irimuurli 
OU Ifînité indienne. C'est 
le prind[K! deslrucleur, 
tandis que Vinlmou (v.) 
est le ]inrici|ie cunserva- 
teur, l'I qw llraliiiKi (v.), 
qui l'ésuine les deu\ au- 
tres, a été tour à lour 
sanglier, poisson, vache; 
on (Toit même qu il a été 
dindon, et lus Indous ont 
1 habitude de 1 adort'r 
sous loule.i l e^ fnniies. 

Chivie vu hliiciu. ap- 
pelée par les A ri ibi>s lillU- 
van-sm el |jor les Russes 
et les Tartines liarisin 
ON Rharismie.. conlriie 
imporlaiile de I Asie, au 
sud du lac Aral, lui' -'in 
nom de la plus iriipiirl.iii 
environ de superinao. en) 
l'st lenijiei' 




n Y durent que peu de jours ; 



l les nelëes n 

cependant le thermomètre v descend fréquemment ù 4 6 ou 18 de- 
grés au-dessuus de 0. et le froid y est Ires-sensible a cause des 
vents perdants et continuels auxquels on est exposé. Les chaleurs 
de l'été seraient insupportable, si l'atmo^hère n'était rafratcbie par 
des vents d'est et de S.-E. qui souillent avec force. Les montagnes 
qui forment la chaîne de Chik-Djin renferment des mines d'or jadis 
exploitées, des émeraudes, des sardnïnes et aiilre-; pjn res préripii- 
ses. La plits grande partie du ]iavs tsi en [iliiiEh'- > u la \ i'ji'i.il ion 
est niii!;nllif|ue el qui pruduiseiil. liuiles -iiiic-; rie ;ViiiU ini ;,'iiii( |>liis 
exquis el îles vignes en abondance. Le raisin y mûrit parfuilemenl, 
mais la leliL^ion mahométane, qui est celle dos Cbiviens, empêche 
qu'on en fasse du \m. Les liEd>itants, presque tous do race torque, 
sont prineipah-iiiuiit des Ouzbecks Cl des Turconianii. Ils obéissent à 
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un Lliaii qui |ipiit mcflrp 12 it iii.OOO liommes souales armes; cette 
nnnt c 110 M\ compose qi](' di' final icr^*. Lo commerce (le ces ronWea 
^t' fiiitù Oiviiliourg par le moyen de caravanes qui y apportent les 
pivuliicliniisiiii sol et remportent en échange celles de l'élranger. — 
V.Wi\;\. la capitale, est une ville qui comple 3,000 maisons et 10,000 

Chlamyde, iiiuiileiiu i|ui sc mettait sur la [unique ; il éluit ouvert 
et s'attachait sur l'cpaiilo droite au moyen d une a.L^rafo ou d'une 
boude. LesGrocsportuientla chlamyde en lout leuips, lesRomuins 
ne la revêtaient qu'en temps de guerre. Il y avait plusieur'a sortes de 
manteaux du même genre qui recevaient différents noms suivant la 
forme qn on leur dcmnait : comme le poZItum . le palltohm . le sjfn- 
thëse. le paludamcnium. etc. 

Chlmiivphorc . an[niai de I orare des éâmtés. Il est iwuvert 
u liMi' (Nî M-M . 'iiii. contrairement à ce qui a lieu pour les 
itiioiJi. le^ ivi[riiiuL>. fu-., est séparée du corps dans presque toute 
suii cicniiuc; on pcuLui- 
ij ouuire la main entre lu 
1 ace infeneure et la peau 
uui revêt le (los et ics 




CWomypiorii. 



peiii u voion«3 quitter ou 
revêtir ce coraelet. Cet 
animal a été connu pour 
la première fois en 182i, époque où il fut apporté du Chili à Plil- 
iadelphic par M. R. Harlan. La taille du dilamyphore atteint à 
pciuc celle de la laupc, dunl il a prcrique toute? Icri iialiiliiiio:;. Les 
yeux soiil é.^ah iiit.'iit Irés-jicliL-, cl sts pattes aiilérieuros trcs-furles, 
et armécà d'ongles durs et ti'anchanls. La partie du corps que ne 
recouvre pas la cuirasse est couverte d'un poil soyeux et brillaïU. Le 
cUlamyphore porte dans la langue chilienne le nom de Pechicbiago. 

Cblarate, sel neutre résultant de la combinaison de l'acide chlori- 
que avec une base quelconque. Les ciiloraiessonl tous les produit.s 
do l'ail : un eu extrait du \inv. oxy^éi»} pur en les (U'cuiiiposiiiU ]iar 
le feu. (-'.iJJiil)iuéa avec des corps lrf'^-a\i[|esd'ONyi;L'ne, ilà proiluisent 
des piiudres fulminantes qui s en Ha mm eut et détoneuL axi contact 
de la clialeur ou à un simple choc , et qui servent d'amorces pour 
les armes à feu. — Le chlorate de. baryte, est employé dans la pré- 
paration de l'acide chlorique. — Le cMorale de potasse al solide, 
inodore et d'qn blanc azuré, On s'en sert pour faire de la poudre ; 
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mais trop facilemPrit intlanimalilo, cctlp pmiilri.' c\posc; ;i de grands 
dangers. Il est enœro cniplm é ilaiiâ l;i fiilirii^iilion de:ilii'j(|uelâ oxy- 
génés. La médecine le prescrit aussi dans certaines maladies. 

Ohlora, substance simple, gazeuse, d'un jaune verdûtre, d'une 
odeur sulTocante, d'une saveur àcre, plus pesante que l'air, su- 
luble dans l'oau. Le chlore asphyxie les animavi\ et éteint les 
bo!ip;ies allumées. Il fui diV'oii\orl eu 1771 |i;ir SiUi-ck, (|ul l'appela 
ackh marin dèiihlniji^liqui'. \.f nniii (|u'il [lujdiird'hui lui u 

été imposé par le rliiuurite v. Ou rubliciit wi cli utfkmt uu mé- 
lange do ^ partie do peroNyilc de manganèse, 4 parties de sel de 
ai^ne et 2 parties d'acide sulfurique à 70 degrés. On l'emploie 
dans l'industrie au blanchiment des toiles, à la recherche des 
matières vénéneuses dissoutes dans les liquides diversement colo- 
rés, elr. (iu\ Inn de Murvcan s'en servit pour la première fois en 
I7",'{, aliu ilésiiili'i'lur Fuir diar^é de miasmes pubides; enfin 
il est appliqui' au tniili'uienl. de ]>lusieui-s maladies, comme la 
phlhisie, les maladies cutanées chroniques, etc. 

Obloroie, maladie propre aux femmes. Elle a pour symplâmes 
principaux la pâleur générale de la peau , la décoloration des 
lèvres, divers accidents nerveux ; elle est ordinairement déterminée 
par lin Icmpérament lymphatique, une constitution débih!, un 
mauvais lé^iiue alinientaii-e. On iluillui appliquer surluuL uu iraiie- 
ment hy;;iéni(iue ; le grauil air, l'exercice, uue nourriture subslati- 
tielle, peuvent détruire eetle alfecliun , lui-squ'elle n'est pas encore 
arrivée il un grand développement. La chlorose s'appelle aussi 
pdles coideurs. 

OhloruTe , nom générique des corps composés de chlore et d'une 

substance simple autre que l'oxyiione et l'hydrogène. Ses combinai- 
sons sont eu Irés-graTid nombre- Les chlorures peuvent éti e aussi 
Tormés par la combinaison du chlore et d'un oxyde; ils s'appellent 
chlorures d'oxydes. On les einpiole datis les aris, dans l'agri- 
culture, dans la thérapeutique; ils sont également utiles à la sa- 
lubrité publique. Ils hâtent la vé|;élalion, servent ù la conservation 
(îe plusieurs subslances alimentaires, et comhaltent avec succès les 
as])liy\ies produil(;s par iiifetlion, le scariiui. hv maladies cutanées, 
les brûlures, les ulcères, le-^ (i])h[h;din!f's jniriilentes. elc. 

Cboo dei corps, reiiroiilio l)rns(|iii> île deux eor|)s ([ui se heur- 
lent. Les lois qui régissenl le elioc des corps sont très-eomplitiuées. 
et le calcul de l'effet produit se modilie selon les rapports de vitesse, 
d'élasticilé ou de masse des corps qni se lieurleut. Ou ajipellc choc 
droit celui qui se fait dans la direcUon d'une ligne qui passe par les 
centres de gravité des corps qui se choquent; choc oblique, celui 
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qiii a lieu ri'npiw une ligne olriiqne rclnlivement à celle qni réunil 
les centres de ^nivilé des (■(>r\ii qni se cliofiiient, Denx < i)r|w é^anx, 
en iii;i-;s(', on vilc^^e et on éliislii'iti'', qni ('iimnvent uu cIkh.- droil, 

relwiiiliroiil iuir, une \ ifesse et ilés Ibi i i-, .liUOn-nle-; >i lei.liuccit 
obli(iue, Icà (ieii\ l'.orps iirendronl des ilirerlions f[iii peuvent \aricr 
à l'infini, d'après le point de conlact avec des vitesses et des forces 
également variables. — On appelle choc en retour la commotion élec- 
trique prodnite par le rétablissement de Téquilibra entre les deux 
électricitôs d'nn corps, lor-tqti'nn nuage éleclrisé qui rompait cet 
équilibre vient à po dÎTliiirijer ou loin. On peut être foudroyé par 
nn choc en retour ;;ans que le bruit de la foudre ait été entendu 
au point on a en lieu le choc. 

ObocoUt, pâte alimentaire composée de caeao, de sucre et do 
cannelle ou de vanille. Son nom vient, dit-on, de deux mots mexi- 
cains qui signifient eau et bruit, parce que ces peuples, desquels 
nous le tenons, battaient le chocolat dans de l'eau bouillanie. Le 
chocolat fut iiuporté on Europe par les Espasnols. Cliez les Mexi- 
cains, les ciiefs avaient seuls le droil de s'en nourrir. 11 est telle- 
ment retlierclié encore au Mexique que les dames de Chiapa s'en 
font apporter dans les églises. C'est a l'époqtte d'Anne d'Autriche, 
mère de Luuis XIV, qu'on commenta à en faire usaiiS eu France. 
Si Delille a chanté le café, on doit à Métastase une cantate au chocolat. 

Chœur ( littérature dramatique). On appelait chceur, chez les 
anciens, une réunion de plusieurs personnages qui chantaient, soit 
dans le cours de la pièce, soit entre les actes, et qui prenaient une 
certaine part à l'action. Avant Eschyle, le chœur composé de deux 
parties qui se répondaient formait à lui mû toute la pièce. Zeuxis 
le premier introduisit an personnifiée isolé qui prenait quelquefois 
la parole pendant le cours de l'action ; et enlin Esi hyle réduisit le 
chœur au rôle d'accessoire, mais d'accessoire important, Le chœur 
servait qu^quefoîs d'intermédiaire entre le spectateur l'acteur, 
en décrivant les passons qui agitaient celui-ci, quelquefois il figu- 
rait des abstractions ou les passions elles-mêmes ; souvent encore 
c'était la voiv de la sagesse el de la raison cnnscillant le héros. 
Racine a clifrchc à faire revi\re les i hœiti-s daus ^c- belles liaL;édies 
d'Athalie et d'Eslhcr. 

ChtBur (musique). C'est un morceau à plusieurs parties, uhanti'' 
par des musiciens dont la réunion s'appelle aussi chœur. Le choeur 
a le plus ordinairement quatre parties; qu^quefois tous les exécu- 
tants dianlent à l'union . Les chœurs étaient autrefois peu remar- 
quables dans la mii<uque française; Glack leur dontin une smnde 
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et véritablo imporlinit^c. et no^^sini, daiB Guillaume Tell notamment, 
a élevé jusqu'à la pei'fcction les composilionsde ce genre. On appelle 
encore ainsi la partie de l'église où l'on dianle l'ofllce divin, et qui 
est séparée de celle qu'on appelle nef. 

Cbmfanl-Suiimlle (Êtienne--Francois,cluc de], né en 4719, mort 
le 8 mai i78b. Premier mmislre de Irance sous Louis XV, tmt a la 
fois les trois (iwlt'feuillL'rt dos uiriiires i'li aiii;crc^. de la [;uerre et do 
la manne. l'I fiil tih Ic ;i [irr^^iin' Ions Il's t'M'nenienl-i poliliques 
jusqu a 1 e|iO()iiL' (le ilisiii . fi\ 177u. vdt'l Irondciir. 

homme habile, d sut a la lois se faire aimor et se Taire cramdre. 
La protection de la marquise de Pompadour, qii il.avait blessée 
d abord par ses sarcasmes, mais dont il sut reconquénr les bonnes 
grilces. lui \'alut 1 ambnssade de Homo. Appelé en 1738 au minis- 
tère des iifl.iins étrangères, il conclut la paix avec 1 Aniileîerre, con- 
rom-iil il I u\|iiilsioii des jësuiles. et nu mnnaLri; de Marie-Autoiiielte 
avuo le Diiiiphin de f'r;iiieL'. Lu mémoire remis au rui et cumpose 
pai- deux jésuites fut la cause de sa dis5race- Exilé en 1 770 à Chan- 
teloup, il s'y rendit comme eu triomphe, au milieu d'une double 
haie des carrosses de tous les personnages les plus importanls de 
France, qui lui témoignaient leur sympathie. Il reparut un instant 
à la cour de Louis XVf dent Marie— Antoinette ne put détruire les 
prévenlions, et mmiiyl ;i i'ai is en 1785. 

ChoUeuI'Gouffier (Mai ie-(ialii iol-Augujte-Laureiit , comte de), 
né en ilbi. Il publia un Voyage pittoresque en Grèce, fut repu 
en ^779 membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres, et 
en 1784 membre de l'académie française. Nommé ambassadeur à 
Conslaiitinople. il se relira des affaires à l'époque de la révolution, 
KO fixa pour un temps eti Hussio. rentra en Tranfe en 1802, fut 
iiomiiiû jjair ilc Friiiici' cl iiionihitulu iMU^vd pnMîen IHl 1, ut uiou- 

Choix, préfiMonce donnée à une personne ou à une cliosc sur 
une ou ]ilusieurs autres. On ne choisit pas toujours ce qu'on pré- 
fère , mais on préfère toiijoiii-s ce qu'un choisit. — Choisir se dit 
des choses dont on veul faire usni;e; faire choix se dit proprement 
des personnes qu'on vi'i)t élever à quelque dignité, charge ouicm- 
]Aoi. — l.uiii^ XV rhuis'l Versailles pour le lieu de sa résidence 
ordinaire ; et il lit rhuix ilu maréchal de Villeroy pour être gou- 
verneur do son pelii-lils. 

Oholéra-morbui , maladie caractérisée par des vomissements 
douloureux et fréquents, avec anxiété générale, avec altération pro- 
fonde de la face, des crampes et des syncopes. 11 y a 2 sortes de 
choléra, le choiéra sporadique et lOicholéra épidémique. Le 1"' est 
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trèa-commun dars les payfi méridionaux, et est provoqué par les 

refroid tssemenls ou les excès de table. Les évacoalions sont quel- 
qucfois <i-«(;k aboniiijnlcs pour que le malade niaiiîrissc en quel- 
qJt'S hi'iiL'i's. Le ;i|i]M.'l('' imiA rhii!èm-murli\i» axinliijUi\ œmn- 
tinit yux nifiinci sympUiiiies, il se dL'\elu|i[ie simi- louiez ks laliltiiies 
et dans tous les clîmalâ, et il a éclaté à Paris en 1t<;i3, apri-s avoir 
{mrcouru une partie de l'Asie et l'Europe euljère. 

Ohorée , maladie qu'on nomme encore danse (J« Sami-Gvy. Les 
personnes atteintes do cette maladie agitent continuellement et invo- 
lontairement un on |»lusii!urs membres; quelquefois même les mus- 
clos de la fuw el du II une épriiuvcml des L'ouLnieliousdu môme genre. 

Chorége ((If lifux mois i;reir, si^îniliaiil qui conduit te chœur). 
Chez les Grei's, i-,"élail. le chef des chœurs et un magistrat athénien 
qui réi^iait la dépense des spectacles. Chaque tribu avait un c/io- 
rFfie. il choisissait la pièce qui devait être représentée et on disait 
alors qu" il lui duiimit te chœur; le chorègo employait aux dépenses 
l'argent qui iui était alloué par sa tribu, mais, comme le plus souvent 
il se piquait de surpasser ses confrères des autres tribus, cdie 
charge était toujours onéreuse pour celui qui en était iiiM>;-ii. Thé- 
inislocle étant chorL';^e donna des fêtes ina|;nifiqucs qui furent ju- 
gées supérieures à toutes les auires, et il fit dresser un monument 
en souvenir de celte victoire. 

Chorégraphie (de deux mois grecs signiliant description de la 
danse), art do noter les pas et les figures de danse, de composer 
des ballets. La chorégraphie fut probablement imaginée en France 
du temps de Catiierine de Médicis, et ie 1" qui écrivit sur ce sujet 
fut le chanoine de Langrcs TItoinel-Arbeau qui publia, en loSS, 
un livre intitulé Orchésograpkie. 

OborérCqne, ancienne dignité ecdésiaetiquo attachée à des fonc- 
lions aujourd'hui inconnues. On suppose cependant, avec quelque 
raison . que lo chorévëqne était le vicaire de l'évÈque. — En Alle- 
mairiie. on donne ce nom au chef ou au surveillant du chceur. 

Choriste. muBicien qui chante au théâtre dans les chceurs 

cborogrnphie , nrl de dresser ime carie particulière ou la des- 
ciiptJiin u unv pKJvuice. d une région. Ce mot. dérivé de la langue 
grecque . a un :^eii> plus étendu que celui de topoarapkie (v,), qui 
ne désiiine que la description dun canton très - restreint; mais 
son sens est moins étendu que celui de g6os:raplite. qui indique la 
descnptiondo toute la terre. 

CSunu. Ce mot emprunte du latin n est usité que dans cette 
' phrase, faire chorw, en parlant de plusieurs personnes qui chantent, 
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ot qui répètent en chœur et ii l'unisson ce qu'une d'elles vient de 
chanter; celle phrase si^ifie encore donner son approbalion i\ 
une opinion ou à dasparnlos qiiclcoïKiues. 

ChoBC. Ci' mot a iiiip ^ijnificiiliiin Ireà-v ; il inilii|iiu ir 'iiii 
est, et il BC dit indiilVTCiiiniiMiL de Imil.— V.n liTinu,- ilo Juri^pruiU'iui', 
il désigne tout ce ipii est Uiâlinr l des |iersonnes et des Licliuns , et 
qui peut être de quelque usage à riionime : l^s personnes, les cho- 
ses, les actions. — La chose jugée est un point de contestation qui a 
élé décidé par les tribunaux. La chose jwjée doit être réputée la 
vérité mémi'. est un ]irtnfipc de droit sans lequel la con*orvalîoii îles 

I iKimriK' (.'Il iniilc propriiMi'' est m dwn?. Li;b éstliwes dans l'nnti— 
([uilé étaient la diusi^ du niaiiro comme ses meubles ou ses bûlus 
de somme. — Les i'/id.w.s sont curjiorcth'ft on incorpordles ; ces der- 
nières sont les droiis et actions considérés on eui-mùmes et indé- 
pendamment dos objels auxquels ils s'appliquent. 

Choiroës, A'/iosTOfls ou Khosrou. Ce nom a été porlé par deux rois 
de Perse; 1" Cliosroës I", dit le Grand, qui succéda en i)3l àCoba- 
dés son pére, fit la guerre aux empereurs romains après avoir con- 
clu avec eux un traité de paix, et fut battu en 542 par le général 
romain Bélisaire. Hentré dans ses états, il resta quelque temps 
rnoiîensif ; mais, après la mort de Justinicn, il recommença ses inva- 
sions sur les terres de l'empire qu'il ravagea , fut vaincu en i)79 
par l'armée de Tibère 11 après une trêve qu'il rompit, et mourut 
dans cette même année. — Cliosmis II, ilit h: CV(ii'Vcu.r , lit en !)<ll) 
assassiner son père Hormisdas IV et monta sur le Irùne à sa pince. 
Obligé de fuir ses états, il se réfugia auprès de l'ejnpereur Maurice, 
le mit dans ses intérêt;, cl i'iit par son secours rétabli sur son 
trône. Après l'assassinat de Maurice, Qiosroës II dèi tara la guerri? 
aux Homains en (iOi, les battit, pilla plusieurs provinces et fut dé- 
fait et mis eu fuite par iléraolius. Cliosroës II mourut assassiné dans 
un cachot où l'avait fait jeter Sroës son fils ainé , auquel il avait 
préféré un fils cadet qu'il avait déagné pour son successeur. 

Chou, genre de i)lante de là famille des crucifères qui renferme 
J2 à 15 espèces. Toutes, excepté le chou d'Orient et le c/iou de la 
Chine, siiht originaires de l'Iùirope. l';irnii ces cspci'cs, la [ilu-i 
eonuue et la plus utile e^t le thoit prupremml dit; elle est divis(''e 
en plus de 1 UO variétés que l'on peut réduire à 9 races principales : 
i" cAou colza; 3° choa non pommé; 3" ohoa ponané à fefàlles fri- 
sées; i" choa pommé à feuilles entières; 5° cAou pommé rou^e; 
&> chou-fleur; 7* e/tou-frrocoJi; 8<* c/ioit-row; 9' ehoa-navet. La 
plupart do ces espèces fournissent un aliment très-peu coûteux et 
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lr('s-|in'(-ii'n\ |niiir [es rl;i^~L'- |ii'u iii^iV',-. La lige (lu chou est 
biPuiiMUL'Ik-, cl i|iii'liiiii>ibis ilciiii-ligneusc; ses feuilles 

soiil cbarnucà et veiU's, sl's Ikui's sont jaiiiifs. 

fflMuanneiie. Od appelle aiusi la guerre que firent, nii comtnen- 
cemoat do la révolution, et au nom de Louis X\ III, le^ populations 
de la riva droite de la Loire , dans la Bretagne , I Aniou , le Maine 
et une partie rie la Normandie. Les rhouans ciimba liaient comme 
lies '/HiTiïfu,': IV . '.ri(;li;iiulL's. (ieiiu'i'e les liuissinis. mais ils lirent 
rounr a la rejinblupie ilc^ dangers plus icels que clhix auxquels 
lexpuserent le;; Vendéens qui, reunis en corps d armée , furent 
plus faalement dâtruitâ. Des l'année 1792, des paysans Alanœaux 
commeocèreot à se soulefer. Les chefs de cette insurreclion furent 
les frères Cotterau , contrebandiers , qui avaient été surnommés 
choua7i!i, parée que, dans leurs expéditions de coiiirebande , ils 
avaient ailoplc un i ri qui imitait relui de la ( lioiielte. .lean, l'aiiM'. 
ava;t été coïKlaiiiné roniiiio eonlrcbandii'i-, et avait (ibicim sa i^ri'ico 
du roi. Leur surnoia devint le nurn de Liiul leur parti. Les chuuam, 
après avoir combattu d'abord dans les bois de Misolon, la forôl de 
l'oiigère cl celle du Tertre, se réunirent à l'année catholique dé la 
Vendée, rerommcncèrent la ijiierrc après sa défailo, s'étendirent, et 
iirpui de nouvelles recrues parmi lesquelles il l'anl compler Georges 

ruiTuctiun, roiL^aiiisa avec liabjk'lé, éi'liiiua dans une tcnlalivo sur 
Rennes, et lil retraite vers le Morbilian. Keuiré dans la llaulc-lfre- 
tai^iie , il fut battu prés de Heiinos , perdit beaucoup de monde et 
n'échappa (pi'avec [leine. Uienli^t Puisaye fit des démarches auprès 
du cabinet anglais pour ulilcnir des secours d'hommes et d'argent, 
et partit lui-même [luur Londres laissant le commaïulement à Dé- 
soteux de Corniiilin. itriju d abord en Angleterre avec quelque dé- 
fiance, il parvint bieiitù! à se coni ilier la faveur des ministres et des 
émigrés fran(;ais. 11 obtint .'i, 001), (100 fr. en argent et des armes , 
et concerta l'expédiliun de Quiberon ; mais un de ses lieutenants , 
au lieu d'exécuter ses ordres, signa avec lloche un traité de paci- 
lication par lequel les chouans traitaient de puissance à puissance 
et se réservaient d'importants privilèges (1793); traité qui ne fut 
pEfâ exécuté. La guerre continua ; Hoche fit arrêter Cormatin et 
BWi état-major. Des combats nouveaux furent livrés, et les chouans 
eurent d'abord le désavantage. Enfla, le 37 juin I7!I5, i ré;;imenls 
d'émigrés , amenés jiar l'amiral Waren , débarcpient sur la cote de 
''ariiac, rallicnr les divisions royalistes, n'iuiieriei)! i[ueli|uei avan- 
tages sans inijiorlance el teiUeiiî de s'eni|iaier de la piesqu'iie de 
yiiiheron; mais dans leur ardeur n'nyant pas attendu un renforj 
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iimi'iii'' ]<-dr M, fW- Snnilimiil , luiir iillnqiie fut repou^^i'-o . Pt leur 
(■;imp. liwi' par ilos tl■^ll^fu^lS rc'|iuliliriiiii3, ile\iiil !i3 llii'^ùUï; d'un 
iiiar^sacrc gtinTal. Après cette horrible journée , les chouans ne 
désespèrenC'pas; ils «ssayèreut de continuer la guerre, denian- 
dèrent encore une fois des seconra à l'Angleterre, mais le comte 
d'Artois , envoyé sur les {'ûtes de Bretagne , refusa de débarquer. 
Ei^ , accaliléâ par le si'niîral Hortic , Charrpllc et Stolllot pi'rirent 
eu 1796, e! la diouiinnciii' lini! nVlIcinenl aveu eux. Les ex[iédi- 
tions qui suivirent , coniitiitoi sans nnilé , sans foice , ac peuvent 
être considérées que comme des efforts individuels et ne méritent 
pas d'occuper l'Iiistoire. 

cbauorante («1 allemaad sauerkrmu), aliment auï se compose le 
plus ordmairement de eboux cabns blancs que 1 on coupe par 
rouelles. On met. au fond dun tonneau une conche de sel. une 
i udi dp c !m]|>[ I II \ m 1 11 1 t a n-i 

(1( ui o (n 1 II I 1 1 (Ut I t 1 1 m ( I \ I i faire 
écouler 1 eau qui s eclmppi! des leudles et île la rein[)lacei- |iar de la 
saumure nouvelle. Au bout de 1b ou zO ]0urs. la choucroute, con- 
venablement préparée, forme un aliment tres-sain. d une digestion 
fanic. dun ^out ajîreable. fort recherchée en Allemaïne et fort 
utile dans les expéditions manttiiies u cause de >a facile conser\ alinn 
(Ul( ^ m n ]] I I h u [lu M iu| I . 

Chouette ji n 1 1 1 f u il I ; ! p I h< tek le 

ces o:seau\ est Ires-^vns-e; leurs m'iix. d^naes en avant, ont des 
pupilles trLS-£;randes et \oient dans l obscurité. Les chouettes sont 
divisées en deii\ espèces : les hiboux, qui ont sur le front deux 
ai!;reltes qu ils relèvent a \olonte : les cliouclles proprement dites, 
qui en sont privées. Les chouettes habilenl les bois, ou elles se ca- 
chent pendant le lour sous aes Iniissnns touiïus ou dans quelques 
troncs d arbres, o ou elles soi leiu jicndant la nuit pour aller a la 
chasse des oiseaux, des taupes et des insectes dont elles se nourris- 
sent. — Dans I antiquité la chouetle était consacrée a Minerve; on 
la lui avait donnée comme ini symbole de priidenre. 

ffltrématistique , science de I acquisition, delà conservation et 
de 1 emploi des bicm. des choses que 1 on po,<sede, appliquée a I in- 
térêt des possesseurs et au plus yrand uvaniai^e de la société; en 
un mot, sotence des ncln'sseit. — l.est la dénomination qu'Anstote 
donne a la science que 1 on désigne auioiird liui soiia le nom &éco- 

Chrfme iil NU mol ^rcc si;jniliant (inclion). huile sacrée, méleo 
de baume . dont on se sert pour I administration du sacremenl de 
baptême, rie la conlirmalion et de t ordre, l'our l'extreme-opclion, 
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on ne méie pas de baume à l'huile d'olive. Le Baint-chitoe est 
caoBat^ (eus les ans par l'évéque au jour du jeudi-saint. Dans la 
composition l'huile et le baume représentent les deux natures de 
J.-C. : rimile uinrquu la naïui c liuiiiaino et le baume !■ nature di- 
vine, liés les ])iTiiufis icnips l i'^ilise, le saintrchr^e était en 
usage dans iiudijucn tu'i i}mu]iii.-s. 

Ohrétïeo (d'un mot gret^sigiiiliant oi»t, sacré), nom par lequel on 
désigne aujourd'hui (eus ceux qui sont baplisi-â et qui font jurdfes- 
sion de la foi de J.-C. . à quelque égliiio, ù quelque secte qu'ils 
appartiennent d'ailleurs. Il fut priâ pour la première fois au concile 
d'Antioche, l'an il , par les disciples du J.-C. , qui iloiiDaieiil 
aussi entre eux plusieurs autres nonis, ids que élus, siuiils , 
croyants, Na^Mréens, purifiés, tandis que les puïeuii lua noiimuiiunL 
Juifs ou Ualiléens. Les clirétieiis établirent d'abord des éj^liscs à 
Jérusalem et à Antioche, puis à Rome à Alexandrie et dans les 
autres villes de l'Orient, d'où ils se répandirent sur toute la terre. 
Les chrétiens , aussitôt qu'ils parurent , firent connaître au monde 
des verluo que l'antiquité n'avait pas même niiniiiiée^, Les moins 
fervents, dit (Iri^eno, lifaient tellemonl si]|i6riciirs mk aulivs liom- 
mes, que les églises ulu éliunnt's brillaient |>ui luut (.■uDiiiie dts as- 
tres. La prière, la lecture , le travail, les œuvres saintes compo- 
saient la vie des premiers eliiéliens ; à la prière et au ti a\ ail succé- 
daient les jeunes, les abstinences, les méciilalions dans la retraite. 
Jusqu'à la conversion de ConslaïUin les chrétiens furent partout des 
modèles acromiilis. Tant de vertus et d ianaictice (ie\are:it leur 
attirer la liaini' iles païens, et l'un coiniireiiLl que les ]HM>-n ij lions 
exercées runlre pu\ aient clé >\ Ioniques <'\ si san^ilank's, l'.eiil luis 
l'église, à peine nairtsanlc, a vu le tuoihIc entier décliainé runlre 
elle, employer le fer et le feu punr la délrnire ; et vont fois, sans au- 
tres armes que sa cliarité e( sa rési|;nalion, elle es! sortie vicloriensi! 
de ces luttes sanglantes. Quel liéroismo que celui de ces iiijnime.s 
qui . à Lml de mé]!ris et de turlnrcs n'op]iusant qu'une inaltérable 
patience, priaient pour lems tyrans et leurs boiireaux '. Aussi leur 
san;> fui cemme une aeinenro féconde (jui fit germer jiartout de 
nouveaux (idoles, et, mal;irc les efforts des |inissances InimaiJies, 
le monde entier de\iiiti-luv')i(']i. L'histoire téituii;zne (|ne l'é^line fut 
belle aux ]>remierii jours, qu'elle resta pure, el r|iiï"! esl inijinssilile 
de lui trouver aucune lacUe au niuins peiniaiil lio;-: ,sie, ii'.-. Dans 
la suite, et quoique la U>\ rcslàl liinjoiivs inhicle, la aniullit ceux 
que la perséciilioii n'avait pu vaincre: Indiscipline faiblit peu à peu, 
et c'est (ie ce rclàcliemenl que naquirent li's nundirouses hérésies 
qui décliirerent si long-temps le ^'in de l'église. 
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Chrâtïcntë, luiit qiii ^iTt il di'sijzner loiiri les peuples chrétiens, 
fouler lis iruiims où (iumiiie la i olii;iuii du Christ. A l'exueplion de la 
Turquie et de quelques tribus sept^'iitrinnalcs qui croupissent encore 
dans ri;;noraiiœ et l'idolâtrie, la chrétienté embrasse aujourd'hui 
à peu prÈs toute l'Europe, la plus grande partie de l'Amérique, 
de vastes contrées dans l'Asie, où les missionnaires anglais Tont tous 
les jours des progrès nouveaux, des populations déjà fort nombreuses 
daMs rOcéanie, et des territoires importanlSBur les côtes de l'Afri- 
que. Le protestantisme, d'ailleurs peu propre au travail aposto- 
lique , et qui par la tendance de ses dogmes vers lo rationalisme 
doit faire peu d'inijircssion sur les peuples idolâtres, tonte ce— 
jicnrlant tles effort.-; perriéM'ranls ; tandis que des missions calho— 
liqiiesori;;![iiïées avec ensciiiitle, pum-suivies avec tnlenl, iiu!;men— 
font tous les Jours le nombre des lidèles cl servent puissamment la 
cause de la civilisation relijiieusc. Ou peut estimer à 2lj0, 000,000 
le nombre des chrétiens répandus sur toute la terre. 
laiiUt [Jésus), le Messie (v. Jilsus-Clirisl). 
Ohriit (ordre du), ordre militaire fondé, en 1318, par Denysh»', roi 

; — de Portugal. Cetordreélait destiné à récom- 

' --^ penser les services des noblesdanslesguer- 

_i::,.Qj>^^^^ res contre les Maures. Jean XXII donnuaux 
S^Ch'K^ih y clievaliersduCbristlaréglede saint Benoit, 
N^^J^^-^ en leur pennettanttoutefoisdeaemarier. 
^^^^£ Les rois de Portugal sont administrateurs 

perpétuels des biens de l'ordre- Lors de la 
séparation du Bréàl et du Portugal, l'em- 
pereur don Pédro créa à l'usage du Brésil 
Il unâ^ordreduClirist. — Il existe aussi sous 
la même dénomination un ordre mililaire 
institué en taOli, par Albert, évéque de 
Bigo. H avait été étiibli eu Liv onie, aiiii de 
proléger contre les barbares restés idolâ- 
tres les barbares qui se convertissaient. 
Ordre da Chriit. H fut réuni à l'ordre teutonique. — ïl y eut 
âïissi des religieux de l'ordre du Christ , qui s'établirent sous le 
réi^ne de Jean 111, roi de PorUijial. 

Christian, lliiil rois de Daiicinai li ont porté ce nom. Les plus ce- 
lélires furent : t" Clirisliiin roi de Danemarck, de Suède et de 
Noi'wége. Il fut élu roi de Suéde en I i-iiî, après avoir fait valoir, 
les armes à la main, ses droits au trône dont Chailes VIII avait été 
récemment chassé par une révolte de l'archevêque Jocns Bengaton ; 
mais biunlùt le {leiiplc suéiluis, indi;>né du mauvais KonvememenI 
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de Llinstiaii, se souleva en 1 ibi. el cliHssii œ jinnce. il delo^ 
Lhnsliaii mourut u Copcnliaiïuc. le îi mai -1 isi . — t" Chris- 
liiin II. h ( rtifl. Ainsi que Uinstian il réclama la buodecoriimt! 
im royaume sur luijud il crovait avoir des droits, en vertu du traite 
de 1 limon de (jilmar; et recommença, en ioH. la guerre que les 
rois de Duneniarck. ses prédécesseurs, avaient faite pendant ans 
il ro rovaiime. Ueiioussë d alwrd. il réussit eniin a monter sur le 
troue. maL're le eoui-ai;c de blure . admimslnUeiir (h- In Suode . et 
de sou héj-uïqiie épouse. fJhristme de Uvllentsjei na. ïlailre de Sloil- 
holm. Uirislian y fit son entrée le 7 septembre 1 ■■>iO : el deux mois 
a peine s écoulèrent que, sous prétexta de crimes imai>inairisi. les 
citoyens les plus recommandablcs étaient pnr ses ordres tramés 
au supphee. Apres avoir parcouru la Suéde et ordonne partout de 
san«lnnles exécutions, Christian, las dassisler en personne a ces 
tioucberies, retourna en uanemarck; mais il en lutcliassë bientôt, 
perdit ses deux antres couronnes, fut même fait prisonnier en 1532, 
et mourut le 22 janvier1569 dans le château de Kallundboi^. 

Chrîitiaiu, capitale du royaume de Norwégc, et àége du gou- 
vernement. Elle est située à 59° 63' de latitude nord, à l'extrémité 
du golfe du même nom. Population, 2i,000 habitants. Elle est le 
siège d'un évéché, et possède une université fondée en 181!i; 
son commerce ne manque pas d'importance, et consiste principale- 
ment en planches et en fer. Chrisliana possède des fabriques de 
verre, lie savon, de cordat^es et de grosses toiles. Elle exporte des 
poissons, du vitriol, de l'alini, du fer, du ciiiv re et des hois de con- 
■stnielion. 

Cbrittiamsmo, C'er-L la loi t'L kl reliyiiin de notre di\ in Hi'igneiir 
J,-C. Le christianisme lit de rapides progrès dans l'empire romain, 
OÙ tout semblait pri^parépour le recevoir. Le paganisme était tombé 
dans le plus profond discrédit^ depuis long-lemps les classes élevées 
no le considéraient plus que comme un tissu de fables absurdes, 
et la doctrine nouvelle n'eut pas de ]>eine à prouver sa supério- 
rité. Elle envahit bientùl une [un lie de l'Asie l'I de l Ali ique , où 
furent autrefois les églises le> plus llunssanli s ; de la le eliristiii- 
nisme se répandit en Italie et dans la Uaule ; mais bientôt les em- , 
pereurs, iuquiels des pn^rés d'une religion qui cependant respectait 
leur puissance, lui firent subir les persécutions les plus rigoureuses. 
Quelques-uns pourtant, plus inlelliiients, la protéi;èrent, et mâine, 
dil-on, la pratiquèrent en secret. Eiiliii (Constantin reiiibrns.sa pii- 
bi'ii]ueiiieut en JOli, eL en lit l;i reiieion [|e l'étLd. ile[uiis eu ieiup^ elle 
n'a pas rossé (le dominer le monde oeeiilental, dentelle a elLaii;;é la 
face. Le ehriatianismc a en elfot fondé l éjiulité morale de l'iiumine et 

itt. a 
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a aboli l'esclavagt!; il a ennobli la positiondelafemmfi, et afait(]"e!!i' 
la compagne de l'homme, dont elle n'était auparavant i|i]c la ser- 
vante el l'esdave ; il a donné au monde des exemples dune puretu 
de mœurs dont on n'avait pas même l'idée, il a fait succéder les 
liens d'une lAarité universelle aux liens incomplels d'nn patriotisme 
excla^f; ets'asamilant de plus en plusà nos mœurs, ila rendu su- 
périeurs aux anciens, sous ie double rapport de la moralitj^ et de la 
science, des peufdes qui avaient bien aulmnent d'obstacles à 
vaincre pour sorUr d'une barbarie que a^ublait devoir pei^êtuer 
le rude dimat sous lequel ils vivaient. 

GhiMtiiie, reine de Suède, née le 8 décembre 1626, de Gustave- 
Adolphe et de Marie— Ëlèonore de Brandebourg , monta sur le 
trône à l'^e de 6 ans. Pendant sa minorité, qui dura jusqu'à i 8 ans, 
elle reçut une éducation brillante, apprit 8 langues, cuire autres 
le latin et le grec, et conçut pour les lettres et pour les sciences un 
goût qui nes'aflàiblit jamais. Les hauts fonctionnaires charités de la 
régence, en suivant le plan qu'avait tracé Guslavc-Adolplie, gou- 
vernèrent avec ie même succès jusqu'au 7 décembre 1 64i, époque 
à laquelle Cliristine, dnvcmie majeure, prit les réties de l'état. Gui- 
dée par les membres de la régence, clic fil, eu 1 liij, la paix avec 
le Danemarck, et concourut, eu 1646, à la paix de Westplialie. Bien- 
tôt, pressée de se choisir un époux , elle déclara qu'elle garderait 
te célibat, et fit reconnaître, en 4647, pour héritier du trône, son 
cousin Cbaries-^ustavc, en faveur duquel elle abdiqua le 6 juin 
4fiSi. Elle parcourut alois l'Europe, travestie en homme, visita 
Paris, se rendit à Homo où elle se convertit au catholicisme le ài dc- 
oembrede la même année, et y mourut, le lli avril l(iB9, après avoir 
vainement tenté de remonter sur un Irône qu'elle avait voiontairo- 
ment quitté. 

Ohrùtophc (saint), naquit à Samo, en Lycie, et eut la tète 

tranchée l'an 2i50, sous le règne de l'empereur Dèce. La tradition 
donnait à r,c saint une taille colossale, et l'on plaçait sa statue sous 
le portai! de? éi:li-^es, ;i caii^e de l'opinion fort rôpandiio nulrcrois 
qo'oii n lilail pa^ e\iHJsé à muurir de mori subite le jour on oii avaii 
,vu celle statue, — La fresque de la grande église de Sévillo est 
occupée tout entière par un saint Christophe. 

Ohrotnate, nom générique des sels composés d'acide cliroraique et 
d'une boso quelconijue. Ils sont jaunes ou rouges. Le chromait; dépo- 
tasse est employé à la tcmture des toiles et quelquefois des soies et 
des cotons; le chruirmlc dit plomb esl celte substance que l'on nomme 
-encore plomb rouge de Sibérie, et qui se trouve à 1 elat natif. 

4atroiiiatique, adjectif pris quelquefois substantivement, désigne 
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un spnre rio nm-iiiuo qui onji r.lr iih^u'urî ili-mi-fons rie suite. 
La fiammc chri'iii<itli/ii- c-i dcn r 'il'.' [init-i'-ilo pnr dcmi-loiis. 

Cbrome. SulisliiiifT' ii d'un hliiv i;nsâlrp, ((■(■s-rnssanlP, 

insoluWo ol lixe. Lu climjin' tiil divuuvcrt i>n 17117, [liir Vaii(]iif!li]i, 
dans le plomb roni^c tic Silii'ric, nuquel il donne sa rouleur. On le 
trouve a luUitd'oiyde daiw la niIiir vci'k'(]iii ammipa^no la rouge, 
et dans l'émeramle, uni prend aussi de lui su wuleur ; le rubis doit 
aussi la sienne à l'aulde de chrome. Toutes las combinaisons du 
chrome avec d'autres corps sonl colorées, et c'est de là qu'il a tiré 
son nom dérivé (i"un mot grec sii^nifiant couleur. 

Chroniques (d'un motirrec sii^nifiant temps), histoires rédigées sui- 
vant l'ordre des ternis. Ce mot ne s'applique qu'aux histoires compo- 
sées pendant le moyen a:^e. I.e premier clironiqueur de Franco est 
Grégoire de Tours, qui écrivit vers le milieu du vi'' siècle, et qui est 
remph de fables en même temps que de Tails curieux. Les chroniques 
les plus célèbres sont celles que l'on connaît sous le nom de Grandes 
Chroniques de France ou Chroniques de Sl~Denis. Elles Turent ré- 
digées dans l'abbaye de St-Denis, et conliennent des faits relatifs à 
riiiiloire de Francejusqu'en 133j. On doit, dit-on, l'idée de ce re- 
cueil, qui fut commencé pendant le ix' siècle, à Suger, abbé de St- 
Deuis. Il comprend les ouvrages d'Aymoin, d'Ëginhart, de l'Astro- 
logue, de Graliw et Guillaume de Jumt^es, de Suger, Bigord, 
Guillaume' le Breton et Gulllaunie de Nangis, qui lelradsiat en 
français, du latin dans lequel il avait été prinntivement écrit. Ces 
chroniques furent continuées pour les régnes de Charles V et de 
Cliai lcs VI, punies c\tiailsde.liueiuil (les IJrsinsetdeJeanChartier. 

ChroniqucB ( mniailies ]iinl:iiiiLS qui durent long-lemps et dont 
les symplùmes ne se développent qu'avec lenteur. Les maladies 
aiguës, négligées ou soignées d'une façon incomplète, se trans- 
ffH'ment souvent en maladies chroniques. 

Chronologie (de deux mots grecs sigiiifiant discours du temps], 
science qui s'occupe de la division du temps, de la détermination 
(les éj>o(|iies hisloriques et des dates auxquelles se sont passés les 
événements de l'histoire dos peuples. La chronologie n'est jias la 
même pour tous les peuples; mais ils partent loua, pour bien déter- 
miner les places des événements, de certaines époques fixes nom- 
mées èm. — Les Grecs comptaient par olympiades (v.) depuis l'éta- 
blissement des jeux olympKiues; les Romains prenaient pour point 
de départ l'année de la fondation de Rome ; les chrétiens fixent la 
l>remiére année de leur w à la mort doN.-S. J. -(',.; les malmmélans 
ù la fuite de Mahomet. — Lu ciironolo;4iL' des peujiles anciens est 
toujours fort obscure, et donne lieu à une foule de systèmes; la 
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chronoto^e prise depuis la naissance du monde jusqu'à In venue 
de J.-C. n'est pas la même d'après le lexte luMireu , le texte snmn- 
ritaiii ou le texte fîrec des livres saints; les Sepfanle œmpteiil 
do la i-i'^iilion du monde à J.-C. , les Samaritsin^ 120:1 , 
|e> llolii eii\ :i'i[iî. —1, élude de la i^t'Ologie. de ra^lron.uuiii' et do 
l'an lu'uluj;!!.' , mmi û'im grand secours pour i'éelaircisrieiiienL i!e la 
chronoloj^ie antiomie. — On a dit avec raison que ta chronologie et 
la géographie étaient les deux veux de l'hisloire. 

ChroDoniètre (de deux mots srocs sigmflant mesure âa terni»), 
nom générique des mstruments qni sen'ent a mesura le lempu ■ 
I oh ne I emploie que pour mdiquer eeux de res 
mstrumerls qui in;iii-nen[ par î'aetion d'un res- 
■■ nuiniiis , dont ils diiVcrent 
Nie oxécnliou assez parfaite 
ur aux observations des ma- 
tins et des astronomes. — On 
désigna d'abord sous ce nom 
des instruments destinas à mar- 



jjjg^j eoii^-etiait à leur esé- 
, cation; on les appelle autourd'hui inétronomes (v.). 

a [d un mot grec signifiant or). On appelle ainHlan^m-- 

ou le troisième élat sous lequel se présentent 

p les insectes viiîi^ai rement appelés papillons. — Ce 

'"' ^ ''""^'^ '''^ ''"i"™ tu 

' " ari;entee f..- i'^;i'|[]ues-unes de ees nvniphei ; ce- 
pendant la plupart cies clirysiUuies ?ont d nn brun < larr ou foncé , 
quelquefois lou^eàtre ou marron. L inserte . dan^^ cet élat, ne 
donne presque aueim signe de vie : sa croissance cesse, ses parties 
ex te ni.' ares se durcissent, et sous les apparences de la mort il subit 
le [ravLiil organique d une transformation nouvelle: cest le sépulcre 
d eu il duil sortir pare de ses plus brillants atours. 

Chrvsés cl Chrï.éii. Qirvscs était Kraiiil-piol [ (' d Ai«lloii il U v- 
nesse. lorsque Aebilîe s empara de cette dernière ville et la livra" 
au piilaL'Ë. Le bulm fut partagé entre tous les (jrccs. et Cliryséis, 
fille do Lliryscs. échut au roi Agamemnon ; celui-ci refusa de la 
rendre a son pere . qui implora Apollon, et ce dieu, favorable à la 
prière lie son jiontife. envova une peste violente ravager l'armée 
lies (.rvcs. l.alchas. leur trrand-prôtre . conseilla alors de rendre 
tlivsi'i.s a >uti [:■■!<■ : ci- l'unseil fut suivi, et la peste cessa aussitôt. 
Aïampninon. pour se veniier. voulut semparer de Bryséis, autre 
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cnpiive qui était échue à Acliille. L'indignation que ressentit ce 
flemîer fait le sujet de l'Hiade. Chryséis eut d'Agamemrion un fils 
nommé C.hrvsf's, comme son aïeul, ptqui lui sura éda dans !a charge 
de grand-pontife. 

Ohrj'iippe, pliiloBopiie et anla^^oniàln ii'È|iifuic , iwtiiiiiL ;i Solos 
en Cilicie, l'an 280 av. J.-C. Il s'attacha aux fondatoure de la socle 
des stoïcàens, mais il s'écarta un peu de leur doctrine et les combattit 
sur pluàeurs points. On assure qa'il composa plus de 700 volumes. 
La logique fut sa principale étude ; il y porta tout le raHinement 
qu'on pouvait attendre de l'habileté de son esprit, et débita des dof;- 
inns monstrueux qui font frémir la raison et la luoralc. On ne put 
cependant jamais l'atlaquer sous le rapport de ses mœurs pi ivées. 
Il mourut à Athènes dans la US" olympiade, à l'âge de plus de 
80 ans. Sa statue figurait dans le céramique (v.). 
' CAirjMMBiqiie, composition métallique de cuivre et de zinc, qui 
offre l'apparence de l'or. 

Cbryiolithe (do dcuK mot-'î grpcs siiîuifiant pierre d'or), pierre 
précieuse d'un jauno d'or, mèl/'i; d'une Ii'îîi're tuinte de \oit. On a 
donné ce nom à diverses sulistance^ minérulw, conime la pri:lmile, 
l'idocrase, le ajniop/iane, la lopast, In chtnix phosphatée ot le pèridot. 
La dixième pierre précieuse du ratiunal ilui;rand-prêtre deslii'hreuv 
était une c/ii-ysiiJi//ie; on y avait gravi; le nom de la tribu de Zabulon. 

Chrfsostâme (saint Jean- [de deux mots grecs signifiant bou- 
che d'or\). Saint Jean Chrysoslùme, l'un des iiéri'rt de l'église, 
naquit à Antioche en 3i4 , étudia la philosophie sous Andraga- 
thias, et l'éloquence sous Libanius. Il plaida plusieurs causes avec 
éclat, et son talent acquit un grand retentissement dans l'empire. 
La lecture dos livres saints le porta à se consacrer à la religion. 
Ordonné lecteur par saint Mélèce, il prit la faite pour échai)- 
per aux honneurs de l'épiscopat, auquel on voulait l'élever, et 
se retira chez les anachorètes qui peuplaient les montagnes des 
environs d'Antioche. Après deux ans il revint dans cette ville , 
en 583, reçut le diaconat de saint Mélèce, et fut ordonné prêtre 
par saint Flavien. Chrj-soslôme, vicaire de l'évûquc d'Antioche, se 
livra avec un zèle ardent au minislère de la parole évan£;élique. 
Lorsque cetlc ville se révolta oonli e 'riirodoso, il composa aven 
sainl l'iavien le discours qui devait tuuclier l'i^mpereur etohienir la 
grâce des rebelles. Sacré en 398 patriarche d'Alexandrie, il sauva 
par son éloquence le ministre Eutrope, menacé par la populace, et 
éloigna le Goth Gaïnas, qui assiégeait ConstanUnople. Ses critiques 
au Bi^et de la conduite de l'impératrice le Breiit citer devant le con- 
ciliabule de Chalcédoine ; il rerusa de comparaître, fat déposé et 
ù. 
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exilé on Bilhyiiiu. Un trcmblcninnl de lerre, qui arriva précisément 
ù coUe époque, ciïrayLi reiiipoivur ; l'évéquo fui rappelé el ramené 
en triomphe ; mais s'étant opposé à l'inauguration d'une statue 
élevée en l'honocur de l'impératrice Eudoxie, il fut exilé do nou* 
véau par un concile convoqué conlrairement à toutes les formes. 
11 se retira à Nicée en Bithynie ; mais un ordre impérial le fit relé- 
guer dans les déserts du monl Taurus. où il n'nrri^a qu'après 
70 jours de marche, pendant lesquels il eol tout ii stmiïVirde l'in- 
clémence du climat et de la brutalité de i^uidus. Parvenu à 
Cunisc, terme de sou exil, saintJuan avait déj'ù organisé des missions 
pour la Perse, lorsqu'un nouvel ordre de l'empereur le conSn'aà 
l'itiiiause, aux extrémités de l'empire. Le saint ne put résister aux 
fatigues de ce vûyai;e fait ù pied et jienrtant lequel on l'accabla do 
mauvais traitements ; il e\pira 1p 1 i septembre i07 dans l'oratoire 
do St-Basilisque, à r.u)ii;me, d;ms lu l'ont. Sus restes fiii-ent trans- 
portés 30 ans après a tkmslaiLlinuiilo. — Un m coii^iuit ([uo diQïci- 
îement comment dans une vie si agitée il a pu trouver le temps de 
composer un si ^nd nombre d'ouvrages. On a en eftet de saint 
Gbrysostâme {dus de 700 homélies, 20 livres sur divers sujets, 
3 ^randa traités, 28 discours, 21 panégyriques, une multitude de 
lettres , 2 exhortations à Tlirodose , t caléclièsos et d'autres livres. 
Tinis ce.-i éri'ils biilli^iil i'éli'L'iiiR'e l't la jnirelé du stylo , par 
r<.idre, l'éleviiliou et la rliu té dt-s (leiwûes ; on y achnire une ima- 
yinalion brillante, une dialectique pressante, une profonde connais- 
sance des passions, une rare. onction de parole et une inépuisa-, 
ble fécondité. Son éloquenca tient à la fois de celle de Démosthéne 
et de celle de Cicéron; et un critique moderne l'a surnommé VHo^ 
mire (les Orateurs. — Son glorieux surnom de Chrys<»tdme ne lui 
fut (louiio qu'aiiri'? sa murl. |>ar la !^r;iiide \oi\ de la postérité qui 
avait tout aussitôt comment é jioiir lui. 11 est resté le synonyme de 
l'éloquence la-plus entrainante et la plus parfaite. 

Ghuta d'«aii, nappe d'eau courante qui tombe brusquement 
d'un certain niveau dans un autre ; ce mot est alors synonyme de 
cascade (v.). Il s'entend encore de pentes qu'on ménage à dessein 
pottr récoulemcnl des eniix. 

Chyle M M[i iiml 'mv -^luiiiliaiU xuc; , \h\auh blanclu'ilre qui so 
prpiK'c (le:- riliiiieiiti jieiidaiit racle de l(i di^^estion. U est formé dans 
l inlestin s;rélu , et est versé dans le san^; veineux avec lequel il se 
ci3mbine pour èiro ensuite cliangé en sang artériel par l'action de 
l'oxygéno. Le chyle peut être considéré comme un sang encore 
imparfait; celui de l'homme n'a été encore qu'incomplètement ob- 
servé, parce qu'il ne peut l'être que dans les cadavres de supplidés 
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livrés immédiatement aux recliorchca ues chimistes et des anato- 

niistes. ou en cas de blessures qui ment instanlanL'menL. 
Chyme iii un moi iinv ma, un itiiDi'uc, ainsi ni iniiun'c 



dont elle est composite. Le ckume. sulTisam 
1 eatomao aans je auodéttum ou inlesim grèl 
diverses ImmeiTrs : ii se aivise aiors en dei 



diymifii'es, une aclivili; [Aiià ou moins grande de la [lart des orga- 
nes aosunes a ceiie loncuon. 

(Avpre ou levure, iic ne la Meaiœrranee, appeiee auioura nui uar 
li's j luïs kions. au sua ae la i .ni'amanie et a i ouesc ac la svric. sa 

\rSC nOki) 
t, n 8Lnfi77k 

i-anvA line Doiiiuauoii (in vu.uuu naDiiani.s. miu ne i.nvore 
uoiiiie tion nuin a nu piicnuiik. t^apiuiiu esi i ancienne ixicosia , 
Appelée aujourd'hui IJfkoscha; elle renferme 15,000 habitanls. 
C'est dans l'Ile dcCliyjire c|ii'étail autrefois le port de Paplios, au- 
jourd'hui Baffa, et la ville d'Amalhonlc, oujourd'bui Limasol, si 
célèbre dans la mytbol(^e ancienne. Elle était ancienneroeot 
composée de 9 royaumes, dont chacun renfermaît plusieurs villes 
florissantes, et elle avait environ un million d'Iiabilanls. Bile fut sou- 
mise aux roia de Per,-e (Ji'-'il av. .l.-f;,), aux rois d'IÎL^iite (313), 
aux Romains (38j. CoiiiniidL' |iur l{ii:li!ird-i;œur-de-Lion, roi d'An- 
gleterre, elle l'ut donnée a la niaisoti de l.usi^nan comme (ief un- 
glais; elle passa dans le xv* siècle aux Vénitiens, et les Turcs en 
Qrent la conquête en 4570. Les grauds-visirs la possèdent aifjour- 
d'bui comme apanage de leur place, et, pour en tirer profit, ils 
en afTermcnt au plus olfrant la cHarge d'intendant ou de mavieline. 

Cible {du vieux allemand schcibe, mol qui signifie but], planche 
ijii but cunlie lequel un lire avei; im ai r ou un fusil , eU;., et qui a 
i u milieu un point noir où l'un vise. — Autrefois les archers s'cxer- 
i, lient sur un but que L'on appelait papegai, parce qu'il était en 
Ibrme de perroquet. 

Oibotn, vase sacré où l'on conserve les saintes hosties pour la 
conununion des fidèles. Autrefois on gardait ce vase dans une co- 
l(»nbe d'argent suspendue dans le baptistere ou dans le tombeau des 
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TTiHi lyr-: .iii-rIpA-iiis de l'autel. — On appelle encore ainsi un dais sup- 

porU' pnr ([iiatro colonnes et fixe aii-(Ie5s«s de l'aulfl ; re dais ^tait 
probablement pour les premiers rhrfliens ce qii'élait l'arche poîir 
les juifs, 

OîcBlrioe.OicotruolSon. La cinAriin' est la miin|Uf; iIl'b blwsi:reri 
OU des plaies qui reste après la s^érison ; la peau et le tissu dp nou- 
velle rormaUon qui renaît, en couvrent les parties divisées ou ul- 
cérées. La ctcafrisoft'on est l'acUoii d'une plaie qui se dcatrise. Elle 
suit ordinairement une marche régulière: à l'inflammation succède 
la formalion île bourgeons membraneux; une suppuration ?e mani- 
feste, ensuite dans ces hour^eons. ilont les ii'lliil^s i^'afVnisseni , 
rapprochent et forment un nouveau tissu i]uj comble la plaie. 

Cio6ro , nom donné à un caractère d 'impriment' qui tient le milieu 
entre le saint augmtin et la philosophie. Le corps du cicéro est de 
1 1 points ou un peu plus de i millimètres. On l'a appelé ainsi, pan» 
que c'est avec ce caractère que les premiers imprimeurs de Borne 
imprimèrent en 1 *67 les lettres familières de Cicéron. 

Cioéron(Marcus Tullius), néà Arpinum, l'an de Rome 647 (106 
ans av. J.-C), fit des études très-distinguées et annonça de bonne 
heure les talents qui le rendirent illustre. 11 servit pendant quelque 
temps sous Sylla, voyagea en Grèce et en Asie et étudia l'éloquence 
à Athènes. Après avoir exercé en Sicile les fonctions de questeur, il 
revint à Rome.parvint à l'édilité, plaida contre Verrès accusé de dila- 
pidations nombreuses pendantsa préture en Sicile, et gagna sa cause, 
i'réleur. il refusa le !>ouvernement d'une province, resta àltome, et 
fui nommé cunsul. Pendant non consulat, Catilina , jeime débauché 
de famille patricienne, ayant réuni autour de lui tous les hommes 
turbulents de Rome, tenta de s'emparer de la ville, de la piller, et, 
dilH)n,delalivrerà l'incendie, Cicéron à qui tout avait été révélé par 
Fiilvie, déjoua la conjuration, fit périr les coupables, sauva Rome, 
et reçut le surnom de père de la palrw. Quand le premier triumvirat 
fut formé entre César, Pompée et Crassus, Cicéron s'élant déclaré 
pour Pompée, Clodius, tribun du peuple, ameuta contre lui la mul- 
titude, et le célèbre orateur fu lobligé de s'exiler. Bienlùt rappelé et 
repu à Rome avec des marques d'enthousiasme, il se rapprocha <lii 
parti de César. Envoyé gouverneur en Cilicie, il livra quelt(ues com - 
bats et remporta même des victoires ; mais trop éloigné de Home à 
son gré, il y revint avant que le temps de son gouvernement lit 
écoulé. Au milieu des guerres civiles qui désolaient sa patrie, il se 
prononça une seconde fois en faveur de Pompée ; mais après la ba- 
taille de Pharaale il chercha flfaire sa paix avec le vainqueur et à 
éteindre les discordes civiles. Rentré dans la vie privée, il éprouva de 
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;;ran<Js cliaijL'ins (lomesliqiips dont il clicrclia h se con^olor ]ii\r 
Ï l^IihJc— Apres l'aiwiitainal ilt i'.ésiir.CifiM'oii (li tavr, et 

proniKii,;) roniri' Atiloinc ses famoiiscs l'hilippiiiui'H. Aussi, loi'squc 
ces2riï;uix funnérciil aviîu Li?|iiile lin nouveau IriuniviraL, An- 
lûine e\igoii-l-il ddrtavc la mort de (liiï-mn. ('£ dernier voulut 
fuir, mais des soldats envoyés ù sy poursuite l'assassinèrent l 
sa tC'te et ses mains furent clouées à la tribiir\e aux harangues, 
Ihéâlre de ses plus beaux succès. — Pendant une vi<i ^i iioulili'e l'i si 
remplie, Cicérou trouva le moyen d'écrire de [iouiljrei)\ oii\ni-us. 
Les principaux senties I'«rr//ies, les Cali! inaires, Vi M ilonicnne, les 
Philippiqiies, le Traité de l'Orateur, ]ei Questions académiques, les 
Tiiscalanes , le Livre de la nature des Dieux, lu Traité des lois, 
celui des Ihvoirs , el celui de la République. — Cicéron est à la fois 
l'un des plus grands orateurs, ot des plus |>randâ pliilosophes que le 
monde ait jamais produils. Quoique sa naissance ne fùl point ob- 
scure, l'aristocratie romaine, qui l'attaelia à sa cause, le considéra 
toujours comme un homme nmveaii; éi«tliéle qui, sans son immense 
talent, eût équivalu à celle d'ftownc de peu. On a comparé avec jus— 
iL'ssp le rù]c que Cicérou joua dans les troubles de son pays à celui do 
CCS plébéiens de talent, qui, dans le parlement anglais, servant l'a- 
ristocratie de toute la puissance de leur éloquence, parviennent, a 
force de eervices, à vaincre ses préjugés et à s'en faire adopter.— On 
■d disserté sur les nomade Qcéron; voici ce qu'il y a d'avéré à ce 
sujet : ifarcus était son nom personnel, celui que les Romains don- 
nnient à leursenfanls9 jours après leur naissance. Tullius était le 
nom de sa famille; il siLiiiiliait ruisseau. Euliu Cici'ron étail un sur- 
nom venant d'un ancêtre qui a\ail. eu SOI le noy. une verrue île la 
fonno d'un pois, que les Romains appelaient cicer. Beaucoup de gens 
croient que c'était Cicéron qui avait ceUe verrue au bout du nez. 

Oioérone. Uotilalien désignant un homme dont le métier est de 
montrer aux étrangers les curiosités d'une ville, et dont la loquacité 
es! le earaclore distinctif. 

Cid (le;. Hodjiiiue I)ii)z-dc-Bivar, surnommé le Cid, d'un mot 
arabe signilianl sfigm'ur . naquit a Bur^os vers l'an lOlO, i.'t fut 
armé clie\alier à l'âge de 2U ans par Ferdinand 1'='', roi de Caslitle 
et {le Léon. Il se rendit fameux par ses combats contre les Maures, 
el prit part en 1063 à la bataille de Graos oii périt Bamire I*', roi 
d'Aragon. Il assista au siège de Zaraora en 1072 , et exigea du roi 
Alphonse Yl, qui succéda à Do n-Sanche , assassiné ài esiéiio. le 
serment qu'il n'avait pas iiris part au meurtre. La fennelt; du Cid 
ayant indisposé Alplionso, Uodrigiie pour éviter sa \eiiL;eaiue se 
relira de la cour et alla faire la guerre aux Maures, sur lesquels il 
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remporta Se brillantes vieloires, et Fiit ph» tard rappelé par Al- 
phonse. — Le Cid est le héroB populaire ^ national deTEspa^; sea 

vir toirps onl l'Ii' omlielliert pnr boniicoiip de fables au milieu des— 

qi](;lli,s il Ins-Jifficilc (k; disci'rncr la vérilé: la célèbre tragédie 

Cidre. UdisÀuii hiilo :i\i'<' du jus <lc pommes pressurées. Cette 
boisson est usage dans une grande partie delà France; 17 dépar- 
tements le produisent en grand, et 13 en ftmt une notable quantité. 
Le produit total est anmidlement de 13,200,000 hectolitres. 

Ciel , l'espace indéGnî dans lequel se meuvent tous les astres, la 
partie de cet espace que noua voyons au-dessus de nos létcs. I.es 
anciens considéraient le cielcommeune voilte {[ui vcnnii -i niiiiuypr 
(te tous cOtés sur les extrémités de la terre qu'ils riuyuieiil plaU;. 
Les étoiles étaient fixées, selon eux, à c«Ue voûte comme ries dia- 
manla. Le edeil la parcourait chaque jour de l'est à l'ouest, et 
reveuEUt à son point de départ, par des routes iooonnues. Ils sup- 
posaient autant de deux qu'il y a de mouvements ralliera dans les 
astres; Fracastor les porte jusqu'à 70. Le dernier était réuni aux 
l'toiles. — La couleur azurée que nous voyons au ciel est produite 
par lY'iiaisseur de l'atmosphère, dont le poids total est estimé à 
55,000,000,000,000 kilogrammes, et dont la colonne qui ptee sur 
chaque Individu est du poids d'environ 1 6,800 kilogrammes. On ne 
sait pas encore d'une manière certaine, si l'espace qui s'étend au- 
dessus de l'atmosphère dont l'épaisseur ne dépasse guère 6i kilo- 
mètres est complètement viil(\ ou rempli d'im fluide très-subtil. Ce 
fluide dont quelques sinudls ;il!iiiiiciit l'exisluiice osL iiomniétïAer, et 
c'est selon eux dans son soin i|i}e n;i;'i'ht tous lis rori^ rèlcsfes. On 
compte au ciel 11 planètes : Mervuri:. Venus, la Terre, Mars, Junon, 
Vesta, Pallas, Cérés, Jaiiiler, Salurne , Uranm. La plus rapprochée 
du soleil [Mercure) en est à 5â millions de kilomètres ; la plus éloignée 
[Urunus), à 3,618 millions de kilomètres. Toutes ces planètes gra- 
vitent dans une orbite elliptique autour du soleil. Celle dont ia mar- 
che est lu plus rapide est Mercure, elle parcourt 2, SI 2 kilomètres 
par minute; la plus lente ((>Vii nus) en parcourt 156. La vitesse de la terre 
est de — ^l'Iiisieui-sdeccs planètes ont des lunes ou satellites, la 
Terre en a une, Japiler 4, Saturne 7 et un anneau (v.) Le soleil doit 
être placé au nombre des étoiles fixes, c'est celle autour de laquelta 
nous >;ravitons. Il est à I iO millions de kilomètres de la terre, tandis 
que l'éloilo Sirius, la plus rapprochée de nous, n'est pas à une dis- 
tance moindre de U,264,000,000,000 kilomètres. Le soleil a 
1 ,300,000 kilomètres de diamôtevet est 1 ,3O0,00Q Tuis plus gros que 
\a terre. On voit à l'œil nu cnvirpn 3,000 étoiles, mais on peut en 
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(léiniivrir ]ilus de l'-i inilliniis à l'oidc du télescope. Il on est i^inni 
ctM derniÉ'res qui sont si l'ioi^inécs de nuua, qu'en supposant que îii 
lumière, comme il a été calculé , parcoure 280,000 kilomètres par 
aeoHide, les rayons lumineux qu'elles émettent emi^oient pour arri- 
ver jusqu'à Dous plus de 2,000,000 d'aonées I — On appelle néba- 
kases des étoiles si éloignées qu'elles semblent réunies en poupes, 
et que ces i;roupes formés de plusieurs milliardsd'éloiles n'ont ;i nos 
yeux que l'apparence d'un brouillard, — C'est la loi de l'allracticm 
dérouverle |)ar Newton qui itréside aux niouvcmcnis de tous ces 
astres, dont le génie de l'iiommc est parvenu à ralruier avec une 
irrécusable certitude les distances, les vitesses, les directions, le vo- 
lume, et même pour ([uelques-uns la densité et le poid> absolu. Les 
comètes, au milieu rie loua ces astres, parcoureot le l iel en lou? sens 
et d'après des lois qui ne sont pas bien connue-', i[iioique l'un (. en- 
sidère ces astres comme de vt'iritabli'S ]ilanL'ti's. 

Ciel. On entend ]iLir i;e mot le sùjour des hienbcureux ci mémo 
le séjour de la divinité. Les anciens Urecs et Homnins se fleuraient 
le ciel comme un palais ma2;nitique dans lequel les dieux, présidés 
par Jupiter, se livraient à d'cicmels festins, et s'abreuvaient 
des plaisirs les plus grossiers. — Les Scandinaves croyaient qu'au 
ciel ils se livreraientdescombafs qu'interrompraientseulemcnldes 
repas copieux, où l'hydromel leur serait servi en abondance. Et 
ainsi chaque peuple, selon ses mœurs et son culte, se figurait des 
jouissances étemelles plus ou moins grossières. Le christianisme 
seul s'est fait, aussi incomplètement que nous y oblige l'iinperfoc- 
tion de notre nature, une idée épurée des recompenses réservées 
à la Coi et à la vertu dans une vie meilleure. Pour les chrétiens la 
jouissance étemelle qui les attend , c'est la contemplation de Dieu 
qui est la beauté infinie et qui doit remplir d'une infinie volupté 
l'àme de ceux qui le voient face à face. — Dans !e langage despein- 
tres, le mol n'el signifie la partie d'im tableau qui représente l'air 
et les noauoï, toute déi uralton imitant le fiel ; dans cette acception, 
il fait au pluriel c;.'/.^. 

Cierge , cliandelle de cire que l'on emploie dans les cérémonies 
de l'éghse. Les cierges furent connus do toute antiquité, et les 
païens les brâlaient sur l'autel de leur« dieux. Les chrétiens d'a- 
bord persécutés et obligés de célébrer les divins mystères dans des 
souterrains, dans des catacombes on dans d'autres lieux obscurs, 
s'éclairaient à l'aide de cierges, et l'usage s'en est conservé de- 
puis. — Le cierye pascal est un grand cieq^e que l'on bénit le 
samedi-saint avant la messe, pour la féle de Pâques; il est !e symbole 
de la résurection de N.-S. J.-C. On fait remonter plus haut 
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l(! |)a|»o Zozinic lorigine de cette cérémonie, — En bulaiiique , 
on appelle ainsi un genre de plantes de !a famille' des coc/iis. Il y 
en a plusieurs espèces; les principafes sont : 1" le cierge <lu Pérou, 
â liges octogones, à fleurs rares à l'extérieur et binnulies à Tinté— 
rieur; il s'élève à de grandes hauteurs; -2" le i-ieriie à grandes 
fleurs; ses tiges soot grêles, dirfuses, grinipunleâ ; ses lleurs sont 
trés-grandea, s'épanouisscnl pendant la nuit, et répandent une 
odeur délicieuse. On ne les cultive en Europe que dans des serres. 

Oig«le, genre d'iosectesMnipf^res qui ont i ailes membraneuses, 
et dont les antennes ont 7 articles ; leurs yeux, au nombre de 3, 
sont Irôs-saillants. Le mâle a un oi^ane spécial it l'aide duquel il 
fait un petit bruit aigu; la femelle en est privée. Itéaumur est le 
])rcmier qui ai', fait connaître cet organe d'une manière complète. 
Les femelles sont pourvues d'une tarière dont elles percent les ar- 
bres à une certaine profondeur, afin d'y déposer leurs œufs. Les 
cigales se divisent en 66 espèces, dont 9 se trouvent en Europe, 22 
en Asie, 17 en Afrique, V6 en Amérique el 3 dans la Nouvelle- 
Zélande. I.a cigale plébéienne a jusqu'il Ifi centimètres d'envergure. 
On a observé en Amérique une Criiicie <k' cigales dont les individus 
ont une durée de 17 ans; ils vivent seulement liO jours dans l'air, 
et passent le reste de ce temps enfouis dans la lerreà l'étal de larves. 

oigognes, oiseaux de l'ordre des échassiers. Leur bec est gros et 
peu faidu; leurs pieds ont i doigts, 3 en avant palmés, ^1 en 
arriëre. Ils vivent dans les marais, où ils se nourrissent de reptiles, 
d'oiseaux et de poissons. On divise ce genre en ii espèces. Deux se 
trouvent en France ; ce sont ; la ciijvipw h^anrlv . 1(jiil:mc d'enviiun 
1 mètre 12 centimètre^: et la ciaoïjiu notre, Vmx^wv il un nielic. 
Dans les pays du nord <l'i;urope, les paysnn.s allaelieal des idées su- 
perstitieuses à cet oiseau, et regardcnl comme un indice de bonheur 
pour une famille qu'il vienne percber pri's de sii maison. Le chas- 
seur imprudent qui en tuerait un risquerait de se faire un mauvais 
pai'ti. — La ciijogm marabout, originaire de l'Inde, et la ctf^o^^ 
uTiiate , liue Ton rencontre au Séné^l, produisentces belles plumes 
souples et nutlanlessi recherchées par les dames et que l'oa nomme 
imrabuuls. 

Oigufi, plante de la famille des ombeUifèrcf,. Ce genre se divise 
en 5 espèces : 4 croissent en Afrique el une seule en Europe. Les 
feuilles de cette dernière deviennent vénéneuses quand elles arri- 
vent à une complète niaturilé; mais quand elles sont encore vertes 
nn peut cil manger sans danger. .\ Atliènes, les condamnés à mort 
devaient buire ic suc de la ciguë, et ce fut par un breuvage de cetle 
nature qU'on lit périr Sucralc el l'hocion. 
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Cilîce , v^tijnient lait lie poil Je chèvre , eL dont se servirent 
d'abord les lliliciens. Los Hébreux s'en couvraient dans les jours 
de deuil pour exprimer leur douleur. — On appelle mainte- 
unnl cilice une lari;e ceinture faite de poil de chcvrc, de crin de 
( lieval 01! d'autres poils rudes et piquants, que l'on porte par morti- 
lication. Les religieux des ordres de Sl-Dominique, de St-Francois 
et de St-Bruno sont les premiera qui aient porto le cilicc par 
esprit de pénitence. 

oilide, ancienne contrée de l'Asie-Mineurc ; elle était bornée au 
Dord par la chaîne du Taurus , au sud p;ir la nier, ;t l'est par l'Iiu- 
phrate, à l'ouest par la l'isidie et la t'n[ii])hilir. l'Ile fut dnhord 
peuplée par des Phéniciens conduits i-n rv Ik-n par (jîix. [«'le de 
Catimus, qtii lui donna son nom. Apn's la nioil d AlcxniiiIre. la 
Cilicie devint un royaume indépcDduiit que gouverna Plislarque, 
fils d'Antipater (306 av. J.-O.]. Vespasicn la réduisit à l'état de 
province romaine. I^lle fait aujourd'hui partie de la Caramanie. 

Cili, ]ioils qui i^aniissent le bord des paupières. Ils sont destinés 
à garantir les yeux du contact des corjis ctransers, comme !n pous- 
sière, et/.. Il; diiiiiiiiicnt aussi l'intensilé de la lumière et divisent les 
rayons iumincux doiiL le trop grand éclat pourrait blesser nos yeux. 
Tous les mammifères ont des cils , excepté les cétacés et les la- 
mentins. 

'atïnabaé(Giovani), né en 1230 à Florence, mdrt en 4300. In- 
struit par les peintres grecs que te sénat de Florence avait appelés, 
il commen(,'a la restauration des arts en Italie. Sa réputation lui 

valut la sUitt: de Cluirles l^', roi de Naplcs, qui passait par, l"lo- 
rence. Ses pcintm-cs ^ont faites à la détrempe , parce que de son 
temps on n'avait pas encore inventé la peinture à l'huile. On en voit 
quelques restes à Florence. Cimabué fit dans cette ville un tableau 
représentant laViei^e qu'on trouva d'une si grande beauté, qu'on 
le fil porter à l'église de Sle-Marie-la-lS'ouveUr. au son des tam- 
bours et des trompettes. L'élan donné par ("imabué produisit suc- 
cessivement Masacio, Le ?errugin, Bellnio, Léonanl de Viiiri, Ti- 
tien, Raphaël, Michel-Ange, auxquels il iivail ouvert la route. 

CimoroM (Dominique), né à Napics l'ii l'Ili , mort dans les ca- 
chots de Venise le 1 1 janvier 1S0J , 11 étudia la musique au conser- 
vatoire de Lorelto, et fut appelé à Sl.-l'étei-sbourg en 1787 par 
l'impératrice («itherine II. Un peintre disait à cet homme de génie 
qu'il le croyait supérieur à Mozart, n Moil lèpundii Cimarosa, que 
diricz-vousà un musicien qui viendrait vous a??in-iT que \ous êtes 
supérieur à Raphaël ? » Sesopéras et siu tuul // mulrimunio segrelto, 
u.\çitèrent un enthousiasme qui ne s'est pas encore refroidi, et l'ein— 

ni. 5 



CIM — 50 — CIM 

[jereur U'Aiilridii;, qui vuimil <r(.'iili.']i(]r!;f(j lIltiul'i uu\rai;cuu lliw'i- 
Ivii , vDiiliit l'eiileiulrn iiiic sinniili' foi, diiii^ ses ;i]iiiiirtenieril-i. 
Cimaroaa fut omprisonTii; l'i roiioqiR' do lu révolution de Kypks pour 
avoir mis en niusi(|ne des oiles ii la liberté. 

Clmbres Ou liimris. Quelques historiens prétendent que les 
fiïntWs a[)partien!ienL à la race eellique issue du nord de l'iiurope 
que l'historien goth Jornandès a|)pclle la tjrande. fabrique du genre 
humain, et vinrent très-uncieunemcnl s'établir daos la partie 
septentrionale de la Gaule, en chassant devant eux les Galls ou 
Gaulois proprement dits, tribus de la même famille, et qui 
avaient occupé les premiers la Gaule. Une nouvelle tribu de Cim— 
brcs, qui habitait la Chorsonèse cimbriquo ou le Jutland, et qui 
en fut chassée par l'invasion des Azes, se réunit aux Teutons 
ropoussés comme eu^ , et émïgra dans ins r^ons méridionales. 
Les Cimbres entrèrent en Gaule par l'Helvétie, aitbutèront l'armée 
du consul Papirius Carbo, lui tuèrent 80,090 homineB, et rava- 
gèrent la Gaule (113 av. J.-C). Les Romains furent encore plusieurs 
fois vainr.us(10!), 108, 107) et perdirent hejincoiip de monrle. Les 
Cimbres tentèrent vainement d'entrer ea r,^|iii!ino. 1^ ;e divi,i'reiit 
alors en deux grands corps pour marcher à la eom|iièle di; l ltiilie. 
Los Teutons et les Ambèrcss'aeheminérenl par les Alpes iiiuniiincà , 
les Cimbres et les Tignrins piir l'Ilelvétie et les Alpes rhéliennes. 
Iferius arrôta les premiers près d'Aix, les ballil, leur tua 20,000 
hommes, et fit 30,000 prisonniers (lOi). Aussiti'it après celte vieloire, 
il courut vers l'Italie au secours deCatulus, charge d'arrôlor l'autre 
cer(is do Uarbdres . rencontra les Cimbres sur les bords de l'Afhésis , 
lestailia en pièces, elles anéantit, malgré leur vive résistance. 
Un peut porter à 200,000 le nombre des Barbares qui furent tués ou 
prie dans cette fameusejoumée (101 av. J.-C.). 

Oîm*, le sommet, la partie la plus haute d'une montagne, d'na 
rocher, d'un arbre. Les poêles appellent communément le Parnasse la 
double cime ou le mont à dovhic mue, à cause de son double sommet. 
— Cimp ou ciime so dit. on bolanirpie. d'uti MswinbliiLre di' lleurs dont 
les pédoncules, nés d'un même peint de la lige, se ramifient ensuite 
irrégulièrement , et se terminent tous à peu près de la même hau- 
teur, comme la Heur du sureau. 

cinieDt, toute matière gluante, tenace, propre à lier elà faire tenir 
ensemble des pierres, des briques, ftc. Le ciment fut connu dès la 
plus haute antiquité; etlosaniicn:^, IcsHonmins surtout, ;tppurlaient 
dans sa riibritation iirii' pei'lecunti iillfsti'e \y,iy la liuiée de leurs 
constructions. Ll-s K^iplien-^ ^-'l'U ?-L'r\irenl poLir les iiyramides 
ci'%ypte. Led Grecs et ies Kti-usqucsen lirejit également usage. — 
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On emploii', poiirc(im|)n-;('r'lij nniont, destnileauxpnlïériséfi OU de 
1,1 bririiic pilri-.— thi:mi\ on y iiH lotitiîl àes parties grasses ou bitii- 
inineiiscs, la \<ÙU) -i' nin^lic. 

Oimatene, e^^pùce ilc babro l'ii iisni^c dicz lo,5 Orientaux, 
et qui a nnelaniR ir.'s-Utr^e, i-tToiiri),''G à son exiiTmiLi'. — Ce nom 
lui a été donné par currn|iiioii du mot persnn chimchir, i\a\ sert à 
le désigner dans l'Orient. 




imne a une amenue ae ou ta- 



n t 7 0 0 e d'aborti à la 

Dataille de Salamine, Tut recommandé par Aristide aux Athéniens 
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el charm'' lu t\ loi ilr (v.nibatln' Ips Perses à la UHe des flottes grec- 
([iLL'sniiiihifiriK, Di'iciii] st'iii L-omimiTidaril, Cimon, aussi incorrupti- 
ble que bravL', diassa lt;s l'erses la Tlirnce, les poursuivit juBqu'ea 
Pamphyiic, détruisit leur flotte composée de plus de SOO vaisseaux, 
tailla leur armée ea pièces, et fitaeccpterlapaix àleerroi. De re- 
tour à Athènes, il y fit d'immenses largesses; mais s'élant montré 
partisan des l.accdémonicns cl ayiint combattu le pouvoir de Péri- 
dès, il eiKoiii iii l'ustcacismo, s'exila en liùolie , fut rappelé à la de- 
maii(ie<lc-l'(TL€lcslui-iiièmo,rombailil (le nouveau les Perses, etmou- 
rut, Tan *.i9 av. J.-C, d'une blessure qu'il reçut dans cette guerre. 

Cinabre, minéral rouge Tort pesantqui résulte d'une combinaison 
naturelle ou arliflcielle du mercure avec le soufre. Il est insoluble 
dans l'eau , fusible et volatil à une température voisine de la cha- 
leur rouge. On exploite les déirâls de cinabre naturel pour en ex- 
traire le iiiercui'e. l,e riiiabrf aciifirifl . plu-; beau cl plus pur, est 
t'uipluyé en peiiiliire. Los daiuos niiiuiiiics endui^iiicnl leurs le\ res 
de cinabre pour leur donner de l'éclat, et les triomphateurs s'en 
peignaient le corps ù leur entrôc dons Rorao. 

Cincinnati (ordre des). Cet ordre, qui fut 
établi le 14 avril 178^ dans les États-Unis de 
l'Amérique se]ilen[nona!e , était le sii;no d'une 
société composée des ofliciers supérieurs de 
l'année de terre ou de la marine. Ses membres 
portaient sur la poitrine un aigle d'or sus- 
pendu à un ruban bleu liseré de blanc, avaient 
des assemblées régulières, et constituaient une 
sorte de noblesse militaire. Ils furent dans l'o- 
rigine au nombre de plus de 10,000. L'ordre 
est aujourd'hui tombé èn désuétude. Los re- 
proches que l'on a faits à l'ordre des Cincinnati 
et f[ui l'ont tué, rappellent à certains égards co 
que les amis éclairés de la liberté ont pu 
dire a\ec raison contre notre décoration de 

Cincinnatui ( Lncius-Quinliiis). Il reçut ce nom à cause do la 
coiiïure frisée i|u"il portait. Ruiné |iar les amendes qu'avait encou- 
rnes son fils , il se relira dans im petit champ qu'il cultivait de ses 
mains (en ICI av. i.-C..], lors(|u'il en fut tiré malgré lui et élevé au 
consulat; apiés avoir battu les Sabins, il refusa le consulat pour 
l'année suivante et retourna à sa charrue. Appelé à la dictature 
on i5S, il tuurutau secours liu consul M inu tins cerné par lesÉques, 
les défit, les contraignit à passer sous lejoug et abdiqua. Dix-neuf an^ 
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après, Cincinnatus oct(^énaire TuL fait pour la seconde fois dicta- 
teur par son frère TiUiM^^uintiti^^Barbalus-CapiUiliiiuâ ; il s'agissait 
de défendre l'arislotTatie contro les ihrnjpls anihilinix dp Spurius 
Melius, choyalier romain qui avait oii\ crL si's ^iinniurs au peiiplo 

iiiiiiàon. et pour la spcondc fui^ ahiliqua la ilicUiliin;. Ciiicinnalus. 
guerrier cultivant soa cliamp, est dcvunii (lu nutre k'in[ii [v lypo 
Jdéal du soldat laboureur. 

(Knératira , réduction en cendres par le fL>u. 

Oimu (Liicius-Cornélius) . l'un des plus roiigiieii^ partisans de 
Marins. Élevé au consulat l'an (Hili de Idinic. il \oiilul fairi' adoplci' 
une loi qui avait pour oljjf! fie di-lribiitT rians les ancicniiLS liibtis 
tous les nouveaux citoyons qui fui maïunt S Iribua aéparéu=, Cetla 
proposition souleva le peuple. Cinna, expulsé et déclaré déchu du 
coDButat, r^oigoit l'armée près de Noie, la mit dons ses intérêts , 
marcha contre Rome, ta prit, fit rappeler Marius, remplit pendant 
3 ans la ville de meurb^ et de deuil, et mourut au moment où Sylla 
arrivait d'Orient pour le punir. 

Oinnamome, SOrte d'aromate. Il en est question dans l'Écriture, 
et on suppose que c'est la même substancft que la cannelle. 

Ginq-Hua (Henri CcelBer, dit Ituzé d'EQiat, marquis de), second 
fils du maréchal d'Effiat, fit un chemin rapide à la cour de Louis Xlll 
grâce à la protection du cardinal de Bichelieu. Il devint en peu de 
temps capitaine aux gardes, maître de la garde-robe et grand- 
écuyer de France (■!!> novembre 1639). Le cardinal l'avait place 
auprès du roi comme un liomnie i]i.'\mic , sur l'oliéUsanre duquel 

11 croyait pouvoir compter, comme un c^l)ion qui dcvitii l'picr tou- 
tes les déniarclies et Iniitcs les paroles de Louis Xlll . llincj-Mars , 
fatigué déjouer ce. rélc infâme, entreprit, pour s'en alTi ain liir, une 
conspiration contre Iticlielieu. Il entraîna dans son projet le duc 
d'Orléans, ks duc de Bouillon, son ami de Thmi iv.l, conclut avec 
rKspa|.;nu un traité secret dont le cardmal, tiiujonrs larn ^ervi par 
ses es]ii()ns. pai'vinl ii ^e procurer une topii'i et la perte du favori, 
qui ne \i-;iil ricQ moins qu'à lui etdever le j>ouMiii', fui uu-^ilôt réso- 
lue. Arrèlé h NmLmuie, C.iuq-.Mars fut condmuné et exécuté le 

12 septoudjre \lii2. Louis Xlll lit à cette occasion preuve d'une 
inqualifiable insensibilité. Il n'a\ail qu'un mot à dire pour que 
rbotnme qu'il avait honoré do son amitié eût au moins la vie sauve ; 
il n'ignorait pas que toLit son ccime était de s'être attiré l'inimitié Cii 
terrÙ)le cardinal, d'un homme qu'il abhorrait lui-même autant et 
peut-être plus que qui que ce soit, et ce mot U ne le prononça pas! 
11 savait h quelle heure Cinq-Mars devait être exécuté : tirant sa 

5. 
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monlro pour Tintem^r , il dit rroictement : r le crois qu'à cHtei 
lieur(MJi le cher ami fait nue triale figure. » Atroce propos qnv l'Iiis- 
[oii'p ;i pni'esrislré, car sa miKsionPsI de flùtnr la mmoiri' des grands 
di" hi li'i'i'n rgiii oiililiciit (v ijifils diiÎM'iil. ;( Dii'ii l't il li'iir ('an.■ll■il■n^^ 
Cintre, l'ouiie d'iiiii' un'adf d'utif Miùti' diml ki roiicivilL' a\!;arde 
II' SLil. ()]i nj)|wllr pli'ih i-inirp ix'liii qui In formt; d'iiiit,' doini-c-ir- 
coiilV^riiiiLL' ; vinira surmonté ou sarbaissé celui dont le point le plus 
éle\ é esL au-iles^ius ou au-ilessous du point par lequel passerait 
une demi-circonférence qiii aurait un même diamâtre. ' 

Cipaye, soldat indien mt service des Européens. En 1836, H y 
fivdit î.ili.OflO cipaves dans l'nrmôi' aii;;laise des indfs-Orit'ntalcs ; 
el IV nuiiilivi' h'csI (■[U'ori' accni (ic|iiii-. 
Oippc, iietife ciiloruic, ordiiuiirL'inL'nl ,san> base elsiins cba|)ilcau , 
sur laquelle on gravait ([uelquefois des inscriptions 
en mâmoire de quelque événement ou en wHivenir 
d'une personne qui n'était plus. Dans ce cas, l'ins- 
cription commençait toujours par les lettres D. M., 
abj-ô\ iiilion de Diis Afanibus (aux Dieux Mânes); 
venaionl ensuite le nom , prénom et surnom du 
mort. — Les cLppes servaient encore à indiquer 
Je nom des roules , les distances parcourues. C'é- 
taient alors des colonnes milliaires , ou bien iis 
formaient les limites entre des propriétés parti- 
culières. La forme et les ornements des cippce les 
ont sniiveni fait prendre pour des autels: nuus 
[ I il est cniisliint qu ils il elaieat ronsiicres qu aux 

l I dieux [lianes et aux diviiules intei nales. Lorsque 

Cippc /uiicrai'.: | im |r;i( ait avec la rharnie I encemle d une ville 
nouvelle, on fixait d espai.e en cs|iuce des cippes sur lesquels on 
oITratt i! abord des sacnlices e( ou I on balis.sait onsiule des tours. 

Ciroassie. conireo d Asie au nord du mont Caucase, située entre 
le Dai;lieslnn. la l.ienrL'ie. I liuérelhie. I Alen^ie. la mer Noire et le 
Caucase. On In divHe en (.ircassie occidenlale etLirL'assie onentale. 
Elle contient ivin.oim liabilauLs sur une sii]ier(ieie d environ tii.SOO 
kilomètres carres. Les principales \ illes Mint lanian . 6.000 habi— ^ 
tanis: Kepli ou Kaplan. i.UltO liabilanis: ieinruk-. :i,000 babllants; 
Annpa. .1.01)0 liabilanls. Les (.ircasi^iens soiu restes mdépendBnts 
mali;ro les efforts constants de la Russie pour les SODinettre , et lia 
suultennent encore aiiiourd Imi centre cette puissance une suerre 
acbamée dans laquelle ils obtiennent parfois de notables avanta- 
ges. Pour les dompter plus facilement, le gouvernement russe en- 
levait comme étages les fils des pnnapales familles et en formait 
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nn rnrps (in> [;;inlps fin riin|HTiitrice. \\tn'fi quelques annéea lie 
Kcrvicu, ils l'iMii'iH ii;nvoyi''s d;iiis leur |iiiys poii]' y ivpandie dos 
idées favorables n lu Hussie. Le miuvememeiil il(?s C.iicassiuns fat 
féodal. Leur lau-uu isl: un \y.itM~. liU'l;u'i> uièlé de inolfi siamois, 
slaves, ilaliens, et de pliisiciu's aiilres iUm\ l'nriiïine est inconnue. 
Très-ignoranL- oa relisiion, ils ue sont mulioiuélans ((uo de nom. 

Oiroé, réièbre ina^ickiiiiie . élait lille du Solfii el de la nyaiphe 
Pcrséis, sœur d'Œtrà, roi de Culcliide, el île l'.isijiliin'. remiiio de 
Minos. lille fui chassée du pay;. des Sai Jiiales, deiil elle avait épousé 
le rut, pour l'avoir empoisonné. Héfuiiiéu en Italie, elle rendit vic- 
times de ses enehant^raenla les compagnoDs d'Ulysse, qu'elle chan- 
gea en pourceaux, et ne les délivra qu'à la prière du héros. Toute- 
fois, Ui déprav ation de Circé ne lui ferma pas l'Olympe ; ello'fut mise 
ail rang des déesses. 

Oiroée, genre de plantes de la fiimille des onuiiraiKfi. Elles rrois- 
sent dans les forêts cl dans les lieu\ ombreux. Une des espèces de 
ce genre, appelée circée pubescmle, i-ufoit aussi le nom d'hertie à la 
magicienne ou A'kerbe aux sorciers, parce qu'on l'ejnpluiu pour de 
prétendus cliarmes. 

CiioonrëteaM [do doux mots latins signifiant porter ouIuut), 
ligne courbe fermée qui détermine la grandeur d'un cercle. 
Tous les pointe de la circonférence sont à é;i;ale distance du cen- 
tre; le rapport de la circonférence au diamètre ne peut i)as être 
exprimé d'une manière eiacte, et si loin qtt'on pousse l'approxi- 
mation, il y a toujours une erreur inévitable. Le rapport donné 
par Archiniéde est 23/7, c'eat-à-dire que le diamètre étaut é;^al à 
la circotirérencc est égale à 22. Il y a un autre rapport plus appro- 
ché et très-facile à retenir, pai-ce qu'il est exprimé par les :ï pre- 
miers nombres impairs, pris deux à deux. On l'énonce ainsi. Le 
diamètre es\ à la circonférence comme 1 1 3 sont à 365. 

GiroonDexe (de dettx mots lullns s\';!,n\(\3Lnl tourner autour) ; il se 
joint ordinairement avec le mot acccnl, et en parlant de la langue 
française il indique l'aceenl qui est fait eomuie un v renversé ('), el 
dont on se sert pour marquer lus voyelles ipii sont restées longue-; 
après la suppression d'une lettre, comme dge, blâme, fêle, qui s'é- 
crivaient autrefois aage , blasme, feste. — Ea analomie plusieurs 
organes portent ce nom. 

Oiroonlooution ((le deux mots latins signiSant parler autour), 
périptirase. eireuil de paroles, forme de langage à l'aide de laquelle 
on lourni', en <|ue!que sorte, a uluur de la pensée, quand on ne peut 
pas ou quand nn ne veut pas 1 exprimer directement par lo mol 
propre ou par la formule la plus courte et la plus précise. 
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OiioonitBDoe (de (leiix mou latins signifiant .te tenir autour), 
œrinino particularilé qui accompngne un fait, une nouvelle ou 
quelque i^iiose de semblable, — Circonstancier un fait, c'est indi- 
quer les circonstances qui l'ont produit ou qui l'ont accompagné , 
le piirtii'uiarisor, et iKir In le rendre plus vraisemblable. 

Circonitanoei aggravante* OU atténuante!. On appelle ainsi, dans 
lelangagejudiciaire, les circonstancesaumilieu desquelles un faits'esL 
produit qui te rendent plusou moins coupable, etquidoiventinlluersur 
le jugement et augmenter ou diminuer la peine infligée au coupable. 

Ciiaon«t«no« (pièce de), ouvrage dramatique ou livre inspiré par 
les circonstances, et qui le plus souvent n'est pas plus durable. 

OïToonvallation [de deux mots latins signifiant fossé autour) , 
tranchée à parapet, à redoutes, à place d'armes, etc., que des assié- 
geants font autour de leur camp pourse garantir des attaques du de- 
hors et pour empêcher qu'il n'entre du secours dans la place assiégée. 

Oiroonvolntîoit (de deux mols latins signifiant tourner autour). 
Use dit : 4** de plusieurs tours foils autour d'un centre commun; S" en 
anatomïe ce sont des contours qui forment les interstices dans l'abdo- 
men et des saillies sinueuses du cerveau et du cervelet dans le crâne. 

ObonlatioB (de deux mots latins s^fiantaller autour [anat.]). La 
drcuiation du sang fut un phénomène ignoré pendant long-temps. Ce 

VeinecMosnpéiienTe. Art-pulm. Aorte. Artère pulmoDalre. 




fut seutemoni au \vp siècle qut; Césalpian Columbo et Servet en 
lirL'nt hi ik'couveric; mais liarvey. médecin anglais, fut le premier 
qui ('\plii[Ma (llil!); (l'une maniuri; complète le mouvement circula- 
loirc du sailli liu(l^; l écotumiiu aiiinuile. Il fallut beaucoup de leiii|]s et 
beaucoup de luttes pour que cette vérité fût complètement adoptée 
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rieurs est le cteur. il se divise i'ii (leij\ jiartif^, ronipo^i'' 
d'un ventricule f t d'une oreillette. Les artèrcri jiortunl 
CŒuraux Gxtrém|lés, les vei- 
nes le rapportent cœur (v. 
' ci-contre, pageS6), Ce phénct- 
mènoa lieu tlelinnnnitTe sui- 
vante : i'oreillctle Liaiiclic , 
étant pleine de s;inç, se con- 
tracte et le fait passer dans Io ' 
ventricule sanciie . nui suhit 
une contraction senifilable et 
le pousse dans les artèn's. 
Parvenu a leurs extrémités, le 
sani;.i|iu siirsonpiissa£;es est 
c!ejjoutliL'desespartii:|desiiu- 
(ritives,a|>enliisa™iileMr:(le 
vermeil qu ]l oîait il est de- 
venu noirâtre: lesveinc^iil(jrs 
le reprennent pnur le nm- 
duiu ilnrMllilt[di<Ht< mil- 
av;inl.snn('nlri'e i! s i>sl eui- 
|iaré du du/le (v.i. ]k- lu- 
reillette droite le sani; passe 
dans lu ventricule droit, dont 
les contractions le poussent 
dans iartcre pulmonaire: i 
celle-ci le répand (!»ris les cellules des 
contact avec I air extérieur : il en absorlx! I owneiie. et le sang vi 
neux de^-ieiit sam; (irtwiel; aiasi vivilie. les vemes le reportent à 
l oreillette p;avielie. d ou il est parti dans Io principe. La circulation 
se divise en ciTCulalion gmutrale ou celle ijui porte le san? dans les 
organes, et circulaiton pulmonaire qui comprend le trajet du sani; 
dans les poumons. Les contractions du cœur sont plus ou moins fré- 
quentes, selon 1 ige, le tempérament et 1 état de saute. On en complu 
environ 70 par minute chez lesadulles, HO chez l'enfant naissant, et 
60 seulement cfiez le vieillard. Celte contraction échappe en géné- 
ral à l'empire de la volonté; cependant quelques individus sont 
doués de la faculté d'arrêter les batlemeiits de leur cœur et d'in- 
terrompre par (;on.-^quent la circulation. Le cœur n'existe pas clie/ 
un {iraud nombre d'animaux inférieurs, et le pliénoinène circula- 
toire obéit nioi'sà desloia toutes différentes de celles qui le réii,isseiil 




is. ou il est mis en 
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rhoy. niiimniiK siipiVimirs dnnl nniis nons sommes OCCOpéS plus 
hniif. Dm a (iIisitm'' ims^i ilans ces derniers temps one véritable 
circiilLiiion do la sisvi! rians les vi'^iitaiix. 

CiToalatkm (économie politique). Ce mot se dit du mouvement 
des marchandises et du iium6riiire qui pas^ient d'ime main âaim 
l'autre, du producteur ou consommateur. La circulation ne prodnît 
pas la richesse, puisqu'i'lU' n'ajoute aur tinc valeur aux objets aux- 
quels elle s'applique. — Tmit (iliji't, loiil-' iii;tr(!iniirli-o qui est à 
vendre est dans la cin iilnliniK il v\'~<v d'y 01 rc iiM?*il('it (lu il a 
acquis piir le consommai car. La monnaie reste toujours dans la 
rirculalion, parce qu'on ne la (ajiisomme pas et quelle n'est jamais 
qu'un moyen tVtchimstc. — La facilite de la circulation est on des 
éléments les plus importants de la prospériift commerdale. 

Circumnavigation fdo mots latins sii^nifiant naviguer au- 
tour). Co mot s'applique aii\ vnynLie:; autour du monde. Les voyages 
de circumnavinutionuc iureiil iiiis:iiblesi[u*apréRta décoilvertedela 
boussole, qui seule permet de siii\ re en mer une direction assurée 
malj^n!' les ein onstanres atmosphériques les jttn^ défavorables. Le 
premier voyage de cette espère fut enireprs \m- le pordrjais Fer- 
dinauii Ma^^alliacns , que nous nommons Ma;;el!an. Il s cuLin^ea au 
scrvire d'Hspa£;ne, et parlai de Sévillo, le 20 septembre \ 'ài'J, avec 
!i vaisseaux, pour clicrcher un passai^e occidental aux Indes, et 
mourut aux Pliilippines. Jean-Sébastien Casto, son lieutenant, re- 
vint par le cap de Bonne-Esjiérance, et arriva à Séville le 1 5 septom- 
Iire 11122. r, 'anglais l'raneois Drakc entreprit un autre voyage do 
dicuiiinaviL^aiion on l.'iTS, et Faclieva en 1,051 jours. L'amiral 
Georges Ansun en liL un Iruisiéme, e! après 3 ans et \\'3 aborda en 
Anj;leterre le t juin ITii. il faut encore nommer parmi les marins 
qui ont entrepris le tour du monde Byron, oncle du poète, Bougain- 
ville, Cook, Lapeyrouse, d'Entrecasleaux , Vancouver, Flinders; 
et parmi les contemporains, les capitaines français Duperrey, 
do Frcycinet, Dnmont d'Urville et Lapîace. 

Cire, matière molle trés-fusible et ordinairement jaunâtre, avec 
laquelle les abeilles construisent les pàteaux de leurs ruclies. I,a 
cire jaune qui est dans le commerce est produite par la fonte de 
ces gâteaux. Elle est presque insipide, cassante, et exhale une odeur 
agr^ble. Nous recevons de la cire jaune de Itus»e, de Hambourg, 
du Sénégal el d'Amérique. Lo Bretai;ne, le Gatinois et la Boui^ogne 
en prodtiiicnl des quantités asse?; importantes. Les cires russes ne 
sont L:iiei'e cniplovéïs que pour le rr(>lt;iç:e de- a[ip;irtements, parce 
qu il est iliilicde de les blanchir. La cire du Sénégal, an contraire, se 
blanchit facilement, de même que celle de Bretagne. On fait en cife 
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une grande quantité ri'ohjcis ri'art, <lc ligures, de llcurs, et siirtQQt 
des i>iL'ces uiiatoiniiiucs. Di'jà ilaiis rantj(|uiLéks Grh'.s et iesRu- 
matns cunnaissaient l'aride modeler la cire. Il produit d'admirables 
réeullals quand il est appliqué a rimilation de certains objets, pour 
l'usage de te science, mais il n'a pas la même importance appliqué 
à la statuaire. 

Oirier OU arbre à cire, arbre originaire de l'Amérique, eL qui petit 
èlrc triinï^plniilé en lîurnpc. Il appni'lienl. h \n f;miiilc des timcnlii- 
cécs. Ses racines suiil. laiiuHirios, pivoiaiil(;s et rcusïàtios, ses feuil- 
les raides et pointues. 11 produit une petite baie charnue et globu- 
leuse, dans laquelle est renfermée une matière odorante, luisante, 
sèche, friable, et qui ressemble un peu à la cire des abeilles ; pour 
dégager cette matière il sufïit de faire bouillir dans do l'eau les baies 
de l'arbre à cire. — On appelle oncorc ainsi l'ouvrier qui travaille 
lu cire, qui la purifie et en fabrique de,- i'ierj;('s ou de,- lieuiiies. 

CJroo, petit insecte presque imperi eplible i^ui s'insinue ?ous i'épi- 
denne de la peau de l'homme. Hedi constata la présence de cet 
animal dans les boulons de la gale humaine, et depuis on l'a souvent 
-observé. On le rencontre aussi dans la gale du chien, du cheval et du 
mouton. M. Raspail a découvert, en 1829, que cet insecte, appelé 
enoca« acarus, était aussi le même que cdui qui se développe dans 
I9 farine etdans le fromage. 

ffirqw, lieu destiné chez les anraens Romains aux jeux publics 
etparliculièrement aux courses de chevaux et de chars. — Le pre- 
mier cirque fui construit à Rome par Ta rqu in -le -Superbe. Il avait 
des jîradins en bois, qui} |ilus lard on etaiilit en bri(]nes. Ju- 
les César le lit rebaUr avec un i,'rand luxe : il était alors en 
marbre, avait environ 'l,iJOO mètres de Ion? sur iO de large, 
et pouvait contenir, de 450 a 300,000 spectateurs. 11 y eut dans 
la saite à Rome 9 tarques pnnopaux, parmi lesquels on remarquait 
surtout ceux d'Auguste et de Néron. Un fossu rempli d eau séparait 
de l'arène les spectateurs, qui prenaient auv rdin ses le plu- vit inté- 
rêt. Les coureurs ou les conducteurs de cli.u- lUin'n; rhuscs en 
quadrilles, distingués par les couleur^ de leuis >e[eiiiL>nls : et 
dans le Bas-Empire les hahitanis de Lonstantinople prenaient 
parti pour les uns ou pour les autres assez chaudement pour se li- 
vrer des combals et donner heu a des séditions Violentes. C'est «icore 
dans le cirque, chez les Romains, que Ion faisait combattre les gla- 
diateurs, et qu on livrait aux bêles feiuees les premiers chrétiens. 

Ci»alp!iie (république!, (.elle république idenl le neiu. eiiiprunle ;i 
la langue latine, veut dire ck </(■(■(' l'w Mikh). lui londee.en 17117. ]iiir 
le général Bonaparte. Elle fut d abord divisée eu i cluts distincts , 
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puis [ï'uniu Buus un iiiéiiic i;uuM.'nR'iin.'iit. Son administi'alion se 
l'onipnsait de 5 dircc leurs. Klle iHail liiinu'y nii nord par la Suisse, 
à rpst par rillyrio, au S.-E. pnr )a mer Adrialiqae, au S\id par 
les É la Ls-Ro mains el les étals de Parme et tle Plaisance, à l'ouest 
par le Piémont ; elle avait une supcrlictc de 34,000 kilomètres carrés 
environ. Milan élait sa capitale, et elle comprenait 20 déparl«mélits. 
Le 28 mars 1 80i elle fut abolie et forma le royaume d'Italie, tfai, 
par le traité de is i i, fut rendu à l'Autriche et porte aiyourd'hui le 
nom de royaume Lombardo-Vénitien. 

Oiieau, instrument plat irancliaul par l'un de ses boula et qui sert 
il travailler le bois, le fer, la pierre, etc. 11 est ordinairement ajusté 
à un manche, et on l'emploie en frappant dessus avec un marteau 
ou un maillet. Les sculpteurs travaillent à l'aide de cet instrument. 

CûMux, cUaillet, instrument composé de deux branches mo- 
biles Iranchanlas en dedans et jointes ensemble par une vis ou par 
un clou. L'es ciseaux servent à découper les broderies, à couper les 
élofTes et tous les corps qui ne sont ni d'une grande épaisseur ni 
d'une grande ténacité. Los cisailles sont des ciseaux plus forts; on 
les eni|ilcie à Iram iier lus barres métalliques cl à équarrir les feuilles 
de tùlc ou de cuivre. 

Cîieleur, artiste OU artisan qui façonne el sculpte les métaux ou 
la pierre à l'aide du ciseau. On appelle plus ordinauement ainsi 
un artiste qui exécute des bas-reliefs de peu de sailliâ sur les 
métaux. Quelquefois, les ciseleurs achèvent au ciseau des statues ou 
des bas-reliefs fondus et fails dans un moule. Benvenulo-Cellini 
aous François I''', Jean Goujon sous Charles IX., Germain sous 
Louis XIV, se sont acquis une grande réputation i;umme ciseleurs. 

CUpadane (république [ce mol, fori^é à laide de mots latins, 
signifie en deçà du état indépendant qui fut constitué ea 

Italie par le général Bonaparte; il n'eut que très-peu de durée, et 
fut bientôt réuni à la république Iratispadane, avec laquelle il 
forma la riimhtiijMi: ciaalpinit ( v. ce mol). 

Cisplatine (i-éiuibliqiif m di'ii: df la Plula). \y. llnndii urimlal). 

Ciitc ( d un inril i;ri'c ^ÏLiiiilinril buili? . i:!iiif,iik ) , i^enre de 
piaules dii'olj'lcdone.s, ^oliin'tales, dont lentes Ira espèfX's por- 
tent leurs {^raines renfermées dans de petites capsules. Ce sont 
des arbustes ou arbrisseaux d'un port élégant; très-communs 
au midi de l'Europe et particulièrement sur les bords de la Médi— 
lei'i'anée. Le bois de plusieurs d'entre eux est employé en Espagne 
cojume bois de chauffage. — C'est aussi le nom d'une espèce de 
corbeille (jui servait chez les anciens à la célébration des mystères 
de Cérëscl d'Isis. 
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Citadelle. On iiiii. i une foi lcrussu du 1'^ urciriî nlto- 

cliw ù imu forturesii! |)kii ^nindo, el qui n'y t'sl œniplOte- 
nicnt renfennce ; on y |ilaœ ordinairement les cosurn(?s des troupes. 
Presque; toiitui les villes anciennes avuiunt des eitaiiellcs : IlioD 
était la citadelle de Troie, AtTO(iolis celle d'Atliéiics, le ('apitoie 
celle de Rome; mais ce n'est que dans le x^'^ siècle qu'où a bâU 
des ciladelics d'après le système adc[ilc aujomd'liui. Elles sopt 
coiiàUuites, non-senlemcnt pour ai rèler les ennetiiis du déliera , 
mais |iDur contenir la peiiulation de la Ibilcresse, La i^arnison 
chassée de la 1 enceinte s'y réfii!;ie et soutient un '2'^ siège. 

Citation. Allégation d'un passage , d'une autorité, soil que l'on 
rapporte le passade, soit que l'on indiqiLe où il se trouve. Dans les 
ouvrages d'imagination, les eitutions ue pourraient être employées 
sans annoncer une prétention ridicule ; ce serait faire étalage d'une 
érudition tout à fait inutile et par conséquent déplacée. S'il est per- 
mis d'en faire, il faut au moins que ce soit avec une grande modé- 
ration et beaucoup de goût. Il n'en est pas ainsi dans les ouvrages 
scienlifinucs, et l'on a souvent besoin de s'appuyer sur l'autorité 
(l'un nom illustre qui ébranle à lut seul la conviction du lecteur, 
loi'sqn'on ne peut pas discuter soi-même et prouver le fait allégué. 
C'esliun devoir de citer i 'auteur, auquel on emprunte une pensée ou 
l'allégation d'un fait, lorsque cette pensée a quelque importance, ou 
lorsque le pfemier il a constaté ce fait. — On reproche avec raison aux 
orateurs politiques anglais leur manie de citations grecques et lati- 
nes, qui les iioi icà farcir de lambeaux d'Horoce,de Virgile, d'Ovide, 
de I.i.i-.iiii r,u lU' .luvéa[d . de longs et emphatiques discours sur les 
sujci.- le^ |)Im- ]i[ ii-.aVqi]es ilu monde. C'était aussi là lu défaut de 
notre ancien barreau. Itacino, dans son admirable comédie des 
Plaideurs, a fait uneiioune et plaisante justice de ce ridicule. 

Citation. C'est, en termes de droit, l'acte noUGé à la partie qu'on 
veut obliger à comparalb^ devant un juge de paix ou devant un 
tribunal de police. Toute citation doit contenir la ^le des jours, mots 
el an, les nom, profession Qtdomicile du demandeur; les noin. de- 
meure et immatricnle de l'huissier ; les nom et demeure du défen- 
deur. Elle doit encore énoncer sommairement l'otiiet et les moyens 
de la demande, indiquer le juge de paix qui doit en connaître, ainsi 
que le jour et l'heure de la ifempanilaon. 

Ciié. On doit entendre par ce mot une contrée ou une portion 
de territoire dont les habitants se i;(iuveruciil ])[u- des lois particu- 

lei me toujeui-s l'idée de g(iu\crni iiu ni i ai:.|iie ; <nii-lipiefois 

même il siyailio renseaible des habilucts ayant du'et^lement ou in- 
111. 0 
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directement droit de participer à l'administration en vertu des 
disj-tea locales. La cité, c'est la patrie; non pas le sol, maisles 
inslitulions pulitiqup.-, \v& lihcrtts et les privilèges qui appartiennent 
iiux ciliiij:-nn. LQ~.ihoils deritdi-ont de doux natures: les uns s'exei^ . 
cent colli?( liM>nn?iii fl ilaiiB k> ussKiiibléesdeciïoyensou de bour- 
geois, coniim' les lilucliuns des rcprésentanls , le vote des impôts, 
ia répartition des charges; les autres sont individuels, et chaque 
individu ou disque famille peut eu réclamer l'exercice dans un 
intérétprivé.— Le cttoyen, c'est l'iuMume de la cité, comme le bour- 
geois est l'homme de la ville ou du boui^. Il n'est cifoyew que s'il 
jouit des droils de cité: l'esclave n'est pas citoyen. 

Cîteouï, urdi c rcliî^ieux qui date de l'année 4098 ; il eut pour 
fondateur ^ainl Holjerl, abbé de Molesme, qui éleva un monastère 
dans la lorèt de Citeaux, en Bourgogne, près de Nuits. Saint Ber- 
nard fit beaucoup d'autres nonces se présentèrent bientât pour y 
«Hfer, et 46 ans après sa foudatioa on fi>rma les maisons de 
la Ferté, de Pontignî, de ClairveauK et de Morimond, qui furent 
dans la suite appelées les premières filles de Citeaux. La maison de 
Clairvaux, fondi-e par suint Itertiiird on 'lll.'i, acquit bientôt une 
grande œk'ljritc ; et le nom de Bernardin que prirent les moines 
passa à Ions ceux de l'ordre. L'abbaye de Citeaux conserva 
toujoura la suprématie sur toites les autres maisons de l'or- 
dre; maisles i abbayra, tlétadiées d'abord, dewihreut eHee- 
mi^mes chefs d'or-dre, et donnèrent naissanee à une foule d'autres 
m mm stères, dont on peut fixer le nombre à 1,800 pour les hommes, 
et .1 |jris.jiie autant |K)ur le^ liiles. — Les fcuillanis ei les Ir.njipislcs 
M^iit des inu\nr> féfbrniés de l'enire ilii Ciioiiux. — L abbé de Ciloaux 
était i^éiiéral de l'ordre et conseiller au parlement de Dijon. L'abbaye 
de Morimond eut sous sa dépendance jusqu'à 700 hcnéficos elles 
ordres militaires de Calatrava, d'Aleantara, de Montara, en lïs- 
pagne; de Christ otd'.^vis, en Portugal. 

Oîterae, réservoir souterrain pour reeevoir et L'iirilei' l'eau de 
pluie; on emploie lians >;i con^li uilieEi des liriqiH'- iillnchécs aviic 
du ciment romain. r.c~ risciAoiis ^ont iiidispeiisulilci lions oerUiins 
pays, comme la Syrie on la llullande, qni, sans ix'tlc précaution, se- 
raient complètement privés d'eau potable ; on en \ oyait en Palestine 
qui n'avaient pas moins de SO mètres do longueur sur 20 de largeur. 
— On a trouvé des i-ilernes dans presque toutes les cours des mai- 
sons de Pornpe'i, et l'on admire encoœ à Rome les ruines d'un 
immense bassin de ce genre cnnsb-uit près des bains de Titus, et 
appelé \cé sept salles; il était divisé par des murs parallèles for- 
mant des corridors vo&tés. 
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Githarre , instninieiit lie mnsic|tie clien les andens. On n'en con- 
naît pas bien osactcmont la forme ; mais l'or siipiio?R, nvef- [n'ai!- 
coup de probaliilitL-s, qu'il ne diiKrait que ti'ès-légùieiuL'iil lii' 
l'inBlnimeitt que nous appelons nuitare. — On [wnsc i\nc le clu^!ijx 
était un instrumonl dit mhm' genre. 

OHberon, montaj^ne de la (jrccc, dans la IScotie, fju elle sépa- 
rait (le l'Atlique. 

Citoyen (v. Cilê]. 

Oltrafei, combinaisons de l'acide citrique avec des bases sati- 
Tiablcs. Elles sont nombreuses, mais une seule ofi're de l'impor- 
lance; c'est le citrale dechav3},qae l'on forme avec la craie et le 
suc des citrons , dans la vue d'en extraire plus tard l'acide citriqne 
|iur et cristallii'nblr', r[ue ces fruits contiennent en ^randr quantité. 

CitTonnier, arbrr du ;;eiire tirunijer Cl do la hm'ûU' de- h.'^pi'ri- 

parollèlrc i'arlii'c.-innj-r' qin ;i doiiiu'' naisr-anci' a U)ii= c('u\ de 
lu même famille. Los llouis du l itronnier ressemblent à celles de 
l'oranger, et exlialrul la même odeur. Son bois ral blanc et 
très-dur; on l'emiiloie dans réhénîsterie. Ses fruits, appelés ci- 
trons, servent dans losproiinraiions culinaires; ila sont de plusieurs 
espèces : on disiii\|^iie les cilrunsex lesUmom. Ce sont des fruits de 
cei.lo dornioie ospéto que Ton vend souvent en France sous le 
nom de cUroiis. Aux Anlilles, les citronniers venus de pépins s'élè- 
vent à une très-grande bauleur et se couvrent d'épines. 

Oîvette. On appelle ainsi un petit mammifère de la famille des 
digitigrades.U a^Hieknsae et le museau pomlu. Il produit une 
sutelance odoriférante appe- 
lée aussi civi-tlc. f|ui est d'un 
tres-i^rand pri\, et qim 1 im 
emploie dans lu parliimerK!: 
ce parfum est secrète par un 
organe spécial forme à me, 
pocbe ou follicule. Lorsque la 
poche est remplie. I animal 
parait eu être incoimiiodé. ot 

rb.r J I II 1 ili Klion ti|"'" i 1 P"l ^' '""''li 'f ' 
Indiciis !e i-eruejlinil l'icn font le comnierce. Le- rivi^ll^'S n liabilcDl 
que dans los rOL'ions lirulanlos de 1 Asie et tie 1 Afrique, l.i' parfum 
qu elles produisent ressemble au musc pour son odeur: mais il est 
plus doux, et son emploi n offre pas les iniïmes inconvénients. 

GiTîl (Code) . collection de toutes nus lois civiles en un seul corps. 
Le projet de rédaction d'un Code civil eat dù à l'assemblée constj- 
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(liante. Plusieurs projets flirent proposas, H un avrW' ilcs consuls, 
ilu 2i llieriuidur an viii (^2 avril 1800], ivimma MM. Tmiichpl. 
Portalis , Kigal, de Préameneu et Mallevilic , poui- cumparcr l'oi-dro 
suivi dans la rédaction de ces divers projets, et en proposer un 
nouveau. Ce dernier fut discuté au conseil d'état à partir du mois 
de juillet 1800; à mesure que chaque titre élait adopté, il était 
envoyé au (ribunut pour t^lrovoti' |iiuTi'[lr asscmbli'e et liûfrol^ pnr 
le corps léiii^lulif. Toutps l'os h\< uiiL iiC- u'uiiics en un seul corjis 
parcelle du :I0 vcntùscati xri murs isot), iH leur promulijaliiiii 
a abrogo !a législation antérieure ; plusieurs articles du Code ont été 
depuis ce temps modifiés. — On entend par droitcivil la collection des 
lois qui relent l'état des personnes , les biens et les différentes ma- 
nières d'acquérir la propriété; il s'est dit par opposition ait drail. 
canon, qui était le droit reii^ieii>: appliqué pardon tribunau^iecclc- 

droils'di; chaque rihijicn !\-,\n^ radiiiitiistr'aLioii hi'ci7i'', ou' 
lirait iTimind, qui lixe k's peines eni:ooriies par Ich individus qui 
troublent l'ordre Ct commettent des crimes ou dos délits. 

Civil (état). On appelle ainsi la condition d'une personne, en tant 
qu'elle est enfant naturel ou adoptif, de tel père ou de telle mère, 
légitime ou illégitime, mariée ou non mariée, vivante ou morte na- 
turellement ou (civilement. 

Civile (liste). On appcllo ainsi la somme votée par le corps lé- 
gislatif, pour les dépenses de la couronne, dans les monarchies 
constitutionnelles. 

OïTilii (Gaudîus), chef batave, qui se souleva contre l'empire 
romain dans le i" siècle de l'ère chrétienne. 11 avait été arrêté ct 
mis eu prison par ordre de Néron, et il fut délivré par Galba. 
Pour se venger de l'injure qui lui avait été faite, il souleva ses com- 
patriotes et marcha contre les Romains. L'empire était abrs diviâA 
entre deux rivaux, Vitelliiis et Vcspasien. Vitellius avait ses forces 
dans la Gaule. Civîlis prit parti conlre lui. ct fel^iiiit de aouieiiir 
Ve^ipasien, quand il ne voulait en réalilé que roiidiiiltre linme. Il 
défit on pluaicurs rcncuiitros les liiHileiiaiils de Vitellius, Lupeirus 
et HcrenniusGallus; mais lorsque Vespasien fut arrivé à l'empire, 
et que Civilis n'eut plus de prétexte dD continuer la guerre, il leva 
le masque, et fut battu près de Trêves par Petîlius Cerealis. Après 
quelques autres défaites, il fit sa pai.i avec les Romains. 

Civilisation. Ou désiçTno soiis cc nom le perfectionnement pro- 
gressif qu'npporio un peiqile dans loi-, dan- ses mœurs cl dans ses 
rapiicilsde tout genre; e'e,4 eia^ore ou 1 étal de .-es lois, du ses ma'ui s 
et lie ses raiiports à un instant donné do son existence. Des caiisea 
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miikijilii'c- l'I ili\('r^e? uni uiu' grandi! indut'uri.' >ur i\irli\ilr dc^ 
[n.'ii|)lr- , il riir^l [{ni ajipiirlii'iKH'nl à l'ipi-Jn' el ilaiilrcs 

il l'unlru iiiural. Us |>n'iiaOi(.'.- surit le cliiiiaf. la roiisliUilion phj- 
siolu^ii|iLy lies liuinini's, Ipur lciii[)L'i'aiin.'iil, U' ii;i;iiiif ;ilmieiilaiie el 
la facilitù (les commun icaliuns, qni tient le milieu ontri; liv causes 
physiiiues et ks causes murales, pnisquo les coninnmicaliuiis 
servent au transport plus ou moins rapide, plus ou moins facile des 
idées el(]esopinions;cependanl il ne faudrait pas s'exagérer outre 
mesure l'importaiice des causes physiques. Sans doute, dans les di- 
mals brûlants de !a zone lorridu . les populations, aiL milieu d'tme 
tjrande abondiuii'i', snns un cii'l r.iMiniliIe, lù'.ul pus ln'>(iin 

d'ailleurs par une température constamment élevée, elles tendent 
à rester dam un état slatioonaïre , et font généralement peu de 
progrès. Il est aussi des races d'hommes dont les aptitudes sont 

moins grandes, el qui doivent à leur constitution physique une 
fatale inrériorifc, aiip:inenléc encore par mi réijiinp alimeiiiaire qui 
développe le- iorns ^:ipie- au ilé'j'imenl îles facnllé- iiilellec- 
tuelles ; mais iin a licaucoiip e\ii|;i'Te d[ui> ces ilerniei'S temps l'in- 
fluence de ces couses. Sous presque tontes les latitudes du ylobc 
on a vu apparaître et briller tour à tour d^ civilisations qui se sont 
éteintes sur le soi qui les avait produites, et qui se sont continuées 
dans d'autres climats. Les anciens peuples de l'Asie et de l'Egypte 
ont été dans un état trés-llorissaat, et pendant long-temps ont 
véeiL sous des lois admirables aiilanl que puissantes. Ce sont eux 
qui nous ont initiés au\ avli et au,\ sciences, cultivés mainlenan' 
dons le monde occidental , et oubliés dans ces contrées aiiirefois 
célèbres. L'Amérique, jeune encore, accomplit un progrès rapide , 
et nul ne peut savoir k quel avenir elle est aujourdïiui appelée. 
Peut-être un jour héritera-t-elle des connaissances acquises à l'aide 
"rie tant irefforls par l'ancien rnonfîe, et la civilisation, dans sa 
marche de Toi'ienl à l'occidenl. rrra-l-elle ainsi le tour du i;lolie. 
IVnilleurs, un système qui s'appuie mu' île solides preuves cunsiderc 
hivà les peuples plon£;és iiujonr'iriioi dans les ténèbres do la bai-- 
l arie oo de l'élat sauvage, r:i)riuue des peuples dejuiis long-temps 
dégénérés, et qoi se sont élniL;nés de leur état de civilisation à me- 
sure ipi ils eut per du les li arrs île la civilisation divine. Ce système, 
loin de voir' dans les difTérenres de coiislitiiliori phvsiipie elle? les 
lioinnics la cau^e de leui' mai'elie |>UJ^ ou îiioins i\i|iide ileii-. la l'i- 
vilisalion, y Miil relVel de leur dè.Aénéialuiu el de lei.r chrrli^ 
Les mobiles les i>lus iuipiirianls rie la civilisLilion doivent iloru' être 
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cln'rrhrJ ilans Ips rnii-ps intiriilns , et principalement dans les àHfé- 
rciilis Lfl lirions, (jiii piodiiisctii l'Iic^-inômes les lois elles mœtird. 
t. l/i'inl rMi'Tii'iir du mniiilc, tlit un (;i''lc'brc écrivain moderne, n'est 
i\tw l i.'x pression liilfic île des iiilellisciiccâ; point de 
clii!niTr plri< vainc i[iic toile il'im ordre purement mali'riel. Les 
inslitnli(*(w, ics lois, les (jotiveraeinenis, tirent loute leur force 
il'iin rnrt^iiii fonmiD-s ^l'ni'ia! (lc> |icns'Ts eUies\T)ti)nl(''s. Qu'esl^ce 
que ]i> |M)tn"i)ii- I olirissaiirr '? nu'o-it-co que lo droil sans !'o- 

di'li-iiit'loiic le pouViiir, lUilniit ilouc le droit, et alors que rcsté-t-il? 
qu'tine elîroyable confusion d'intérÈls, de passions, d'opinions di- 
verse^. 0 On trouve une preuve inconlcslable de la grande inlluenoe 
des religions sur la civilisation des peuples, dans la su|i6riorità évi- 
dente des naUons chrétiennes, qui, seules, (wssâdcnt la vérité 
religieuse, et seules aussi brillent aujourd'hui dans le monde par la 
culture des arts et des sciences, et par la perfection au moins re- 
lative de leurs instituuons politiques. 

Civilité, hnnncrpip. rourintiie, manière honnële de vivre et de 
Il I II ] a tie de la civilité qui est 

jiurt'muni arhiinun^ ri i|ui \arie i^clon lea différents peuples : les 
Européens litent leur chapeau pour saluer, les mahomélans saluent 
en gardant leur turban sur la tète, et dans ces deux cœ ce signe 
extérieur n'a d'autre imporlsnce que celle qu'on y attache. Mais il 
est une autre civilité qui a des Fondements plus rationnels, et qui 
prend sa sotirre dans la plu-i piirn morale, lîlle est le sacrifice con- 
tinuel de soi au\ iiul^f^, (■■.( aii\ raii|ioi'ls ordinairts liii iiioadt; 
ce qu'est le dcvoucnicm. ilaiis k'-; rapports plus inliaies de l'omitic. 
Cette civiliié n'a pas besoin d'être apprise et le cœur la dicte assez. 
Supporter les dérauls des autres avec patience et n'obliger per- 
sonne à supporter les nôtres, foire au pro(^n ce que nous vou- 
drions qu'il fit pour nous, tel est en doux mois le secret de cette 
civilité, qu'on pourrait appeler la eliarïté chréUenne ap|diquée an 
rommerct! de lu sociélé. Ne pas la iiosséder, ce n'est p&s seulement 
prouver qu'on fl reçu une mauvaise éducation, tnais c'est encore 
montrer qu'on a un mauvais cœur. 

crèliiae. C'est ie zèle du citoyen pour les intérêts de Bon pays. Ce 
mot est nouveau et a été introduit dans notre langue par la tév^- 
lution do 1789. 

CiTita-VeocRia , port de commerce sur la Méditerranée. (>ette 
ville fait pavlie des étnts du paiie i'\ c-t l ouipii-e dans la lii'lf'salion 
de Vikrbc et lîo Cirita-Vea-liiu. Elle renferins.' une population de 
7 à 8,000 habitants; elle est bien b;\tie et l'air y est moins malsain 
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qu'à Os^e. Dérendue par des rortillcations que te pape Urbain YTII 
a fait élever, Civila-Vpcchîa, qui ronrerme un nrsenal militaire, dos 
chantiers de ronslruc lion et un jiort (jui jouit de la frandiîse, fait un 
commf iTf! ussc;^ imporlanl de Mnifiv linit, d'aluil, de d'huile, 
de soude et de graius. 

OUie, ouvrage à claire-voie, en rormc de carre long, fait de 
brins d'osier ou de branches entrelacées. Les jardiniers se servent 
de claies pour tamiser la terre et pour la débarrasser des pierres 
et des graviers qui s'y trouvent. — Autrefois, on traînait sur une claie 
ceux qui avaient élé lués en duel ou qui s'étaient donné la mort. 
— On appdie '■layon une riaii' de ti'i'>s-pclilO dimension. 

Claire [sainle] , nôe ;i Nice en 1193, merle en 125:!, Elle se fit, en 
^212, pénitente à la maison de ia Portioueulo, et y regut l'habit des 
mains de saint François. Elle resta pendant 42 ans enfermée dans 
l'église de Sl-Damien, et fonda un onlre de religieuses appelées en 
France elarism ou dames de sainte Claire. Sa fête se célèbre le 
12 aoilt. 

Claire-voip. nianîpie (le^pacer les po(ean>: d'une cloison, les 
solives d'im pl;irirlier, les elievrods d'un nimlile, de telle surle qu'il 
rcstp nn inimalle entre choque pièce. Les grilles, les treillages, 
les elaies et la plupart des ouvrages d'osier sont à claire-vûie. — 
Les jardiniers se servent également de cette expr^ion : semer d 
ciaire-viiie , c'est jeter la graine en petite quantité dans des sillons 
éeartés !e« uns des autres. 

Olsir- obscur, ('.(.'tle expression bizarre et dont il est difficile de 
bien reiuire la Justesse expr ime une des parties constitutives de Iji 
peinture. C'est riruilaiion de l'effet que produit la lumière en éclai- 
rant les surfaces qu'elle frappe, et en laissant dans l'ombre les par- 
ties qu'elle ne frappe pas. Cette liislribution de la lumière dans un 
tableau est indépenilaiite dn coloris de ce tableau, de sorte qu'une 
peinture très-faible sous le double rapport du dessin et de la cou- 
leur, peut avoir un grand mérite sous le rapport du clair-obscur. 

Olairon , instrument de musique semblable à la trompette , mais 
dontle tube est moins gros; c'est comme l'octavo aiguë de la trom- 
pette ordinaire. 11 fut d'abord eu usage chez les Maures, qui le trans- 
mirent aux Portugais. On l'a ado|)té dans nos rù.^iments d'infan- 
terie légère et les compagnies de voltigeui-s. 

aiaiiou (Claire-Josèplie-Hippolyte Leyrisde Latude, plus connue 
sous le nom de), née eii 1723 dans un village prés de Condéj dans 
la Flandre française. A l'âge de 42 ans, Clairon, maltrtitée par sa 
mère , â'éc^appa de la maison paternelle et vint débuter sur le Uiéfl- 
tre de la Comédie-Italienne (9 janvier 1736); elle en sortit bientât, 



parcoiinilla provincf; ot joua siKTOrsivpmcnl ;i Iloiien, au Hâvrp, 
à Lillo, à Garni el ii DuriWcrqiie. Clairou ohlitil, en 17.13, un ordre 
de début yiour l'Académie royaio de musique, et ciiaiila avec succès 
le rôle <le Vénus dans l'opéra û'Hésiùne. Elle quhla bientôt ce 
théâtre pour s'engager à la Comédie-Française dans l'emploi des 
soubrettes; mais sa vocation l'appelait aux râles tragiques, et elle dé- 
bula, le 1!) suptemlirn I7.t:i, dans celui de Phèdre, qu'elle créa avec 
un brilhmt succi'^. HIU' i nMn ;ui tlu';ùtrc jusqu'en iÎQS, et partagea 
avec inciileinoi^cile Dumesnil les Ujiplaudissemeats du public. Ea 
17G6, ayant refnsi' (\(t jniior avec un acteur nommé Dubois, qui 
avait manijac à Dionnuur, elle fut enfermée au For- l'Ëvéque, y 
rcr^la S jours et se retira du théâtre après avoir été mise en libH'lé*. 
Elle passa quelque temps à Feniey, auprès de Voltaire , se retira en 
Allemagne, revint en France en 178G, et mourut à Paris le 28 jan- 
vier 1803, 

Clairvaux [iibbaye de). Lu valluii de Clairvaux fut donné, en 
1115, par Hugues de Champagne à saint Bernard, qui y fonda une 
maison de l'ordre de Citeaux. L'abbaye de Clairvaux s'accrut rapi- 
dement, et elle eut bientôt en France, sousea dépendance, 18 
abbayes d'hommes, 28 abbayes de Olles et 2 prieurés titulaires ; et 
en pays étrangers, iO abbayes d'hommes ou rie filles. Les rchgiciix 
de Clain'aux élisaient leur ahliù, cl lu pape coiifiniunl rclectiun. 
Cette abbaye a eu jusqu'à 701) rcli-icux cl SUD.OOl) iV. de revenu. 
Ses bûtimentâ servent aujourd'hui rie maison centrale rie détention 
pour les condamnés des IribunauN criminels de l'Ain, des .^^dennes, 
de l'Aube, de la Cùlc-d'Or, du Jura, de la Marne, de la Haute- 
Marne, de !a Ueurlhe, de Ui Meuse, de la Moselle, de la Nièvre, 
de Saône-et-Loire et de l'Vonnc. Cette mnisoii renferme plus de 
1 ,000 condamnés employés à fabriquer des ih-a|s, mérinos, des 
lissiis rie paille. OU rie soie, ries couverlures, ric. 

Olairvojaace , sagacité Ct pénétration dans les alîaircs. 

Clameur , grand cri ; il se dit ordhiairemeiit des cris cnafus de 
plusieurs personnes réunies. Ce mot, qui a vieilli, s'employait au- 
trefois dans le langage judii'iaire, et désignait plusieiu's espèces 
d'instances et spécialement les actions en reirait ou en comptutnli:. 
— La clameur de Aaro était particulière à la coutume de Normandie; 
c'&ait le droit qu'avait tout créancier qui rencontrait son débitein-, 
de crier haro sur lui, et de le conduire devant le juge. Le débiteu r 
devait s'arrêter à ce cri, et les assistants étaient tenus de prêter main 
forte au créancier. Celle formule èlait si respectée par les Nor- 
mands, qu'on raconte qu'un paysan nommé Asseliu cria haro sur 
le cercueil de Guillaume-le-Conquérant au moment où on le portait 
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en IPrri:. et la l'iVOiiinnic lui inUTi-miipirc i[iie il' 

piiysaii i.'ùt laiii'lu': l'iii'Lii'iiL ivclaiiLiil. 

Clan, nom <[u"oii donne en lilaiide el en Écosse ù des tribut i'or- 
mées d'un certain nombre de ramilles. Ces clans étaient gouvernés 
patnarcalement par un chef hérédEEaire, qui donnait son nom a la 
tribn (out entière, et qui éUiit aide dans le gouvernement par un 
conseil tle viciilards. Les nncieiis Galls. on les preiiiUTS liabitiinls 
(1(1 la dniili'. Ploient or^nnii^is en rlan^. mais cotlo i onstM aluni ieo- 
diile et mililairi; fut delruile par les Kniins ou (.imlires. qm en- 
vahirent trRS-aiiciemiemenl la baule et v uLabliient lii lorinc di; 
gouvernement siu'erdoialc et drutdi<|nc. Jiisqu en 17l.{. les Erossais 
Airent divises en riiiiis. el ce n esl qu après ta lialaille de l.ulloden 
qu ils Turent obli^'es lie renoncer n ceire (onstitntmn. 

Clandeitin (d ini mnl lat.ui si-nilianl sn-ivU^iiU'ïil' . Icniie qm de- 
s< - I I 11 I ( 1 1 I ! I I "H( 

Il I I I I I I I I l k 

nature ;i porler aliemie a I lioniicin-. Ainsi l elte expression n csl- 
clle liiinuis prise qit en mauviii^e part et ne s appliqne-l.-edi' d or- 
dinaire qii ;i ee qui est dcfendu par une loi jios^Mve. hlle sert en 
droitsarlouta earacteriscr les marches illiciH.'à fondes sorties l'aiises 
immorales, et certains mariages qui ne réunissent pas toutes les 
condiijons de légalité et de publicité nécessaires. 

criapiar. On appelle ainsi certains petits trous creusés exprès et 
où les lapins se retirent; c'est encore une machine de bois où l'on 
nourrit les la])iiis domcstii|ot's et qui esl faite à l imilalion dos c'a- 
picrs de ijaroiiiie; on nomme aassi cUipiny les la]iiiis éli^vés ihins 
ces séries do mai hines, 

Olapperton (lloj;ues) nncpiit en 1788 à Annan, en Ècosse; il 
s'embarqua à I âge de 1 3 ans, fut fait enseigne de vaisseau en 4 SOU, 
et, apn's plusieurs voyages dans lesquels il exposa sa vie pour 
sau\e); ses compagnons, fut mis à la demi-solde en 1817. En 1820, 
il aecompaL^na le docleur lludnev dans un vova;;o de déeniivertes 
en Afriqae, dijeoiurit le royaume de lioriioii, s';ivan(.'a jusque chez 
les i''ellalalis, peuple ini[iorlaiil de ces eonlrées, entra dans leur 
c.ipilale nommée Sakatou , et chercha à lier des rapfiorts commer- 
ciaux avec Mohammed-Beilo, sultan de ce pays, dont il regut un 
accueil favorable. Il revint en Europe et fatctîai^ d'une mission 
nouvelle pour le pays des Fellalahs; mais des rapports faits au sultan 
nuisirent à Clapperfon, qui échoua dans ses projets, et mourut 
après un mois de maladie, ahaudouué de tout le monde, excqué 
d'un vieux domeslii|ue qu'il avait emmené avec lui. 

Claquenrf , opplaudisseiirs à gages, gens payés par les adminis- 
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Iral.ions théâtrales pour applniidir In \w-iv ol les iictcurs (v. Applau- 

ci&iendoa pdouard-Hyde, comle de], i\6 tians le Wittsliire en 
chancelier d'Aogleterre sons le rôgne de Cbarl^ II. Cet 
homme illustre- joignait à une connaissance approfondie des lote de 
son pays un caractère plein de droiture et de loyauté, H chercha 

vainement à diriger diins uno bonne voie le i;ouvemement de son 
soiiveniin, cl ne lit i|ue lififer wa (tisgrâcc par sa fermeté et par ses 
nobles coiisuils. I.c niativnis succès rie la guerre de Hollande, à 
laquelle il s'était pouriant opposé , fut le prélexle que saisit le roi 
pour lui retirer les sreaux (en 1667). Accusé par la chambre des 
communes, frappé d'un arrêt île bannissemeni, il se retira à Bouen, 
01^ ii mourut en 167 i. Chircndon est auteur d'un ouvrage fort estimé 
(|iti a pour titre : lIMoire d« la réhcUUm di'imis 1611 jusqu'au ri-- 
liihlisi^-mnit d,- ICIIO. Sa ilile, Anna Ilydi:, épousa le duc d'Vorei;, 
ili'IKiis Jacques H, 

Clarification, uclion pur ln(|iielli' nn rend une lî(|ueur clairo, On 
purifie une substance lluide. On emploie plusieurs procédés riiffé- 
renls pour la ctarifcalimi des liijiieurs : quelquefois il siifRt de les 
faire passer au travers d'im (ilire ou de les laisser reposer, d'autres 
fois on 1rs élond par de î'eaii ou do l'aicooi ; mais dans beaucoup 
de ea^i on c-t obliiié de les combiner avec une substance étrangère, 
comme l'albumine du san;; ou l'albumine des œufs. C'est à l'aide 
de ce dernier procédé qu'on clarifie le vin, le cidre et la bière. 

Olarinette. Instrument de musique qui se compose comme la 
dote d'un cylindre de bois percé de trous qu'on bouche ou qu'on 
ouvre pour produire les Ions, mais qui se termine à son extrémité 
supérieure par nne anche, et à son extrémité inférieure par un pa- 
villon. La clarinette peutdoniier près de 4 octaves à partir du mi 
au-dessous du pins grave dans le violon. Cet instrument découvert 
seulement vers 1700 à Nnremberç; est encore imparfait, la ma- 
nipuvrn des clefs rend certains traits impraticables et quelques tons 
uécessairemenl faux. i,a clarinette est le fondement des orchestres 
mililaires;olley tient le même rang que le violon dans la symphonie 
ou la musique d raina tique - 

Olarke (Samuel), célèbre savant anglais, né en 1675 à Nonvich, 
mourut en 4729. C'était tout à la fois un iliéologien, un métaphysi- 
cien, un mathématicien et un plitlolo^îue dislingué. Après s'être livré 
avec le plus grand succcs à l'èlirlede la tlirnlo^io. il s'adomia à la 
prèdicaliiiu et lïil i.unnii.' ( 'liiiielMiii lîc la reine Ainic, et serait sans 
doute parvctui un\ jilus liatiU's di>:iijfès dL' l'église anglicane, s'il 
ti'avait pas clé vébénienleuient soupçonné d'arianisme. lesdoctri- 
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nés philusupliiiiueâ (jii'il ùiiiit dans ses (discours sur l'existence de 
Dieu l'cnga^LTent ùvac Leibnitz dans des controverses fort animées, 
qui roulèrent princi|jaleinent sur l'immorlalilé de l'âme et la li- 
berté. Ardent prosélyte de la doctrine iihilnsopliiqne do Kewlon, il 
publia une traduction latine du Traité d'optique de ce grand iionnne, 
traduction aujourd'hui beaucouii plus répandue (|ucroriginal inéme, 
et se lit un nom parmi les critiques de l'époque par ses belles et sa- 
vanles éditions de César et d'Homère. 

Clarté, il seditri;;urément de cette qualité du discours ou du style, 
qui les rend propre^ aèlre lacilenienl compris. C'est une de^ quaiîlés 
îi's plus jiréeieust'S . ou pour mieux dire (^'csl la jilus prériuiisn i)n 
toutes. [)Liisi|iie ^uhs elle lus iruvres de l'esprit se liaiisfoniiuraieiil 
en un a.isembla.^i.' debruiU, qui n'apporloraient aucime idée à l'inlcl- 
iigence. lïuileau a dit avec beaucoup de juslesse : Ce que l'on conçoit 
bien s'exprime clairement; et en elTet, l'obscurité du langage lient 
toujours à l'obscurité de la pensée chez celui qui parle ou qui écrit. 
L'opiniun que certaines maiieres ne peuvent être exposées qtie 
d'une manière oiiscure, favorise la vanité de ces deiiu-sa\ ;inls nui 
nous donnent pour des lueurs hrillanle.-i Us viipeuis cdiiIiisis de 
leurs cerveaus. liais les grands lionimci ont loujuurs tiuu\é le 
moyen d'être clairs en explorant los sujets les plus profonds et les 
plus nouveaux. 

oum. C'est l'ordre fiuivaDt lequel on range, ^ distribue, <U- 
verses personnes ou diverses choses. Il ne peut y avoir d'ordre 
dans la science aussi bien que dans un élal quelconque, ai les 
divers èires urbanisés n'y sont pas rangés el di-Li iljuùs [<j: classes. 
Les classes dans l'étal focililenl l'action du gou^einoiiiciit, assi- 
gnent à chacun sa place, ne lui permellent d'en sortir que loi-sqii'il 
a mérité de s'élever dans une classe supérieure, mettent un frein à 
l'ambitioD, et rendent !e pouvoir plus respectable en feisant com- 
prendre la différence qu'il y a entre ceux qui l'exercent et ceux qui 
en sont l'objet. Si les classes soni délniilcs, tout ordre est renversé 
et le chaos nait du péle-nièle de tous les iiilérèl^ ol do Ui: s les 
amours-propres. 11 no Tant pas confondre d'ailleuis les t/d.siw mer 
les castes qui sont infraiidiis^ables. — Dans la science, les cigfses 
facihtcnt l'élude, et en faisant apercevoir entre les êtres des rap- 
\>OiU nouveaux et nombreux do ressemblance ou de dissemblance, 
permetlcnt à l'esprit d'embrasser un grand nombre de cou naissances 
qu'il ne iwurrait acquérir s'il voulait les entasser confusémenl. 

01*iu« (imp6tdes). On appelle aii)si la chari;e ipii osl imposée à 
tout citoyen français do servir personncllcinent ou par un rempla- 
çant dans les armées, pendant une durée qui esl lixce à 7 ans par 
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les lois actuelles. — Onnommoclossalo réuniondojeunc^ gens appelés 
pendant une môme année, et l'on dit la dusse ilc- 1S37, du 

Olosiificatioii. Dislribution nn('aliodi(jui? on syr^ti-niiiliquc dos ob- 
j cb OU de tlifii nr.l< l-Iit; w lu niUiiru , un ri.'i-|LuiiL'r- rlu^i^w 

cuiiuniiri-- jir |H(''Si.'iiluiiî jias lus iM(li\i(Iiia (iL'^ aiility clii^.-c^. 
Les cliissilitaiiuiis suiil faites en vectu do ij/xfémes artijicids ou de 
vwtltodes nalarelles. Les premières sont celles dans lesquelles les 
ôtre^sont réunis d'après un certain caractère commun, arbitrai- 
rement choisi . Oii peut citer dans les classifications de ce genre , 
(■['Ile de ToiiniL'foit . (ni les plantes sont rniiiroes d'après la forme 
<le l.i nii-olli- ilv> llfiii->, el celle de l.inriù, iià elles sont classées d'a- 
|in's le iiuniln-i.' de et d"élaiaiiie= l(ll■elle^ |iréseiiteiil : de telli; 
sorte que le e/iitnp seliOu\e dans la même ( hisse cjuc la ;))m^re- 
nelle. Les secondes sont celles que l'on a faites en considérant l'en- 
semble de l'organisation des êtres, et le plus grand nombre possi- 
ble de leurs earac tores communs. 

classique. On entend par auteur!^ clasuif/uef les ailleurs du l*"" 
ranniiiii ^urit devenus iiuidL'les ilati-^ une laiiiine mieleoni]ue, Platon, 
Ansiole, lloinère. l>ei!ie-.llieiii\ Cii ùnjn. Tacjle. Tite-Lne. \ ir^ile, 
Horace, etc., sont des iaiLeiirs cla^sniues dans les innijiies greetiues 
et latines, ifesuel, l'euoion, l'aseal, l.orneille, Rariiie. Bnilcau. Jïuf- 
fon sont des auteurs classiques dans la langue fran^yisG, Mais on ne 
doit pas conclure tle ee que ces ocnvams sont des modèles, qu'ils 
fas-cht an tonlé souveraine, qu ils eehapjient a la critique et que les 
hommes venus après eux n aient plus qu a les iiinter. Il ne peut 
tHre donne a pci-sonne de borner le champ de I es|irit liiunain, 
et Ion n est grand homme que parce cpi on agrandit ee cliamj), 
et qu on découvre de uonveaux hori/.ens, (.ependant. il est vrai 
de dire qne ceux qui veulent eidlner les leltres doivent se for- 
mer par la Icclure de ces jzrands génies, étudier leurs procedàs, 
approfondi! les raisons tres-(:^ouvenl justes qui les engageatent 
a se somucllre n cerlames règles trouvées depuis i^cnantes , et 
naraieilhr ipia\ec jiont et avec nue extrOine modération ces 
innovaliiin-; riiie des e^i>nls qiielqiielois plus anilai ieux qu heu- 
i-eiisen.nH in-|.irL'- ehei-i'lii'iit ■,\ inli'iidiiin' daii:- les lelires. — On 
a a]i|ir'lc ii,ia~ r.'^ rlciniei^ [■.-[ti\'> ',v!ii'' i i'i;>.ni(i,'. [(ai" op)iO!jltlon 
au yc(/(v niiniiiil:qui\ une eeale (pu \ijalail -c lioriier a I mutation 
ser\ile des modèles, et ne eonqiesail que d irisq)ides pasiic lies, tan- 
dis que les rommttgves avançaient les théories les pins ridicules, 
refusant de soumeUre ù aucune règle leur inetendu génie et pro- 
duisauE des œuvres dont bien peu survivront, et dont pas une 
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ccrUliiieiiiUMl jie niérilu d'être L'umpart'u uiix émis du t;rajid sïërte, 
Lesqueriîllesdcs romanliqnes et des classiques, qui d'ailleurs n'a- 
vaient troublé que le domaine de l'iniaginalîun et de la fantaisie 
sont aujourd'hui oubliées ; au-dessus du bruit qu'elles ont fait, se 
sont flevÉs de ces beaux génies qui n'appartiennent à aucune érôle, 
et sont de tous les temps, tcU que de Matstre, de Bonatd, de La- 
mennais, Chateaubriand, Lamjirtine, Hu<;o, etc. — II se forme ati- 
jourd'liui une école litféraire jilus rnisonii;iblc , [lius riiudérée, et 
qui pourra produire des œuvres cslimulilos. 

Claude. Deux empereurs romains ont [mrW ce nom : I " l'iaudiiis- 
Tiberiiis-Drusus né à Lyon dans les Gaules, 10 ans iiv. J.-C., était 
liiri de Drusus et d'Anloine. Timide jusqu'à la stu])idilé, et repoussé 
]>ar aa mcre cl par Livie son aïeule, il ,=c livra à l'élude dti ilroit cl 
de la granmiaire avec des sîivaiils -ans renom qu'il rréquenlail à 
Itome. Lorsque riilii;iiU< lui ^i^-as-mé, li - pn-turiens en iKiicom'aiit 
le palais trouvèrent un liouirnc ii'inilii.nii ul rallié d[uis le lLiL;i.'meiit 
d'un portier ; iis s'en eaqiari'rcnl. le j-aUu'renl de leurs acclaiiialiona 
eten firent un empereur romain, c'ûtait Claude. — Sa plus cliéro oc- 
cupation était de juger lui-même les procès civils ou rriminels, et on 
l'accuse d'avoir euvoyé ainsi à la mort 35 sénateui's et 300 cho- 
valiera. Ce slupide empereur fut gouverné d'abord par sa femme 
Messaline qu'il fil bienl^ mourir en punition de ses désordres ; il 
épousa en secondes noces Âgripplne, qui lui fit adopter son llfs Né- 
ron à l'exdusion du jeune Britannicus. et qui, craignant que l'affran- 
dii Narcisr*, favori de l'empereur, jie détruisit son intluenre, prit le 
parti derenqioisoiiiior avecun plaL do ulianipiguons, l'an de J,-C. 54. 
— i" Marius-.\urélius-l''a\iLS-l.;iaiidius, surnommé le Gulhiquv , 
né en Dalmalie lo 40 mai 314 ou 215, fut élu à l'empire par ses 
soldats l'an 264 , obtint des succès contre les Golhs, délit le rebelle 
Auréole, et mourut r^reUé en 270. 

Olande-de-FranoB , lîlle de Louis et d' A nne~ de- Bretagne, 
née à Romoranlin en liilfi. lîn l.'il i elle fut mariée ;t f'iançois-de- 
Valois, comU; dAngoulèiiie. qui moula depuis -^nr le in'me de 
France, sous le nom de l'rani;iiis l''''. iille mem ul a Itlois en I.'il7. 

Oinude-Oelèe, dit I(! /.urrai», [leintre, né en IGOU dans le diocèîc 
de Toulen Lorraine, mort à Rome en 1683. Issu de parents fort pau- 
vres, il ftit d'abord envoyé à l'érolc, et comme on n'en pouvait rien 
faire on le mil en aijprentisiage vhnz un pàlissiei- ; incapable 
(j'ajiprendrc cet élal. il s'engagea comme soldat. Arrivé en Ita- 
lie, il L'iilni iluv, le peiulre Atiijti'ilin Talli . élève de l'aul Bril. 
Sou inaiLre s iiiuii>;i ului donner qui'iijues priiiripes de peinture aux- 
quels il ne comprit rien d'abord; mais, peu à pou. son esprit se dé ve- 
111. 7 
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luppaiil, il prit le go(H lie lï'Uidu, el duvint un yrand pciiitro, 11 Ira- 
viiillait avec lieouioup ilo pt'ini;, mais il arrivait à iratimirablcs 
effets; Oaiiilc Lorraiii esL regardé comme le I " des paysas;iste.s. 

ClttadÏDBtïoii (d'ijji Diut liitin (jui si^nilie builer). Cetlu ialinnitù 
peut être priiiliiite par un grand nombre de maladies ou d'acci- 
denls divers, et elle est sauvent ineurable. 

Claudien (Claiidius Claudianus), poète latin né à Alexandrie vers 
l'an 365. Tribun el notaii-e, ami du vandale Stilicon, ministre touL- 
puLSiiiant d'ilonorius, ïl éjMiuaa en Afrique par son crédit une riehe 
héritière. A la disgrâce de Stilicon, it se trouva exposé à la vengeance 
d'Adrien, préfet du prétoire, qu'il avait offensé; mais il obtint son 
pardon et consacra à l'étude les dernières années de sa vie. Le sénat 
lui lit élever de son vivant une statue sur la place Trajane. On a da 
lui un grand nombre de pun6|,'yriqiies versifiés, une Invective 
OOBice le ministre Itufm, et un |ioèmc en 3 chants intitulé l'£»i~ 
lèoemontde Proserpine, 

oUndi» Pnlolier (Publiuâ, fïls d'A;)pius-Claudiu&-Caius). Il fut 
eonsnl l'an de Ropio Î103 et perdit 2 batailles navales contre les Car- 
thaginois. Avant de livrer la 2° de ces batailles, il consulta les 
[>oulet8 sacrés, et comme ceux-ci ne voulaient pas manger, il les fit 
jeter à la merena'écriant : S'ite ne veulent pas mangpr, qu'ils boivent. 

eiMMa, dispt^tioti particulière faisant partie d'un traité, d'un 
édit, d'UD contrat ou de tout autre acte public ou particulier. On 
appelle clause ooDHntruifotre (v.) celle qui stipule une certaine peine 
contre les parties qui contreviennent à quelque disposition ; clause 
irritante câle qui annule tout ce Qui serait fait au préjudice d'une 
loi ou d'une conventiim; clause résolutoire la condition qui , par son 
accomidissement, opère la révocation de l'obligation. 

Oiamtral, qui ai^arUent au doltre ou au monastère. O^eet t^ous- 
traux, certains bénéfices qui sont du corps d'une abbaye m d'un 
prieuré; prieur claustral , le religieux qui est le supérieur des autres 
dans un prieuré. 

Clavecin, iii^l ruinent de iiiiisique. Sorte de ia(i!;ue ('iiinelLe ;ivec 
un ou plu>ieur3 clnvieis, dont le^ cordes rfcitU de nuHal el doubles. 
Ces cordes sont attaquées ou pincées jiar un brin de plume ou de 
cuir. Les clavecins sont aujourd'hui remplacés par le piano (v.)- 

CflAveoiii oonlaire. Clavecin inventé i>ar le père Castel. Dans cet 
instniment les tons de h sammn étaient vcmplarés par des couleurs, 
et rinvenleur |ii élendait (|u'eii l'ai^aut paraître sueeessivement ou 
simullani'iiiK'nt qi]el("iiie:>-iiiie,T d'entre elles, on procundt aux yeux 
lui [ilaibi: jiialuL;ue a relui (|ii'é])niiut; l'ouïe eu enleudaut un mor- 
ceau de musique, (^elte i^amme était ainsi composée ; ul répondait 
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au lilim , ul q ;ni ci'laihm . ri' nn nrl gni . ri S au t frl oHee ou 
jaune, fil il ['aurore, fn 3 ;i ['oriiJi!i,'r. -iul iiii ri'V^ji'. 'o/ H au cramoisi, 
la au violpl, la (t au rinifl bleu , ai nu hl-'it il'iris. 

Gl*velâ«, maladie qui aUatjue lus hùles à lainu l'i oui jw^emble 
Ù la petite vérole. Loraque celte maladie sévit, rnntrc un troupeau, 
-elle y exerce de trcs-L;raiiiJs ravaijes et ne peut être i|uc iliilicile- 
ment cembuttue. 

Clavicule. C\sl II; iioui ilf? 2 \imii< |)ar lesquels les e]inules 
soiil ulliii'lic-(s a la partie ^upéricuio île in poitrine, ll>souL sitiu-s 
eiitrele sternum et lérainenœ aeroinion de l'oinoplale, et sont courbés 
en forma d'S italique. La clavicule sert d'arc lioutant au bras ddna 
ses grands mouveoieiils, et elle est exposée à des luxations et à des 
fractures fréquente. 

Clavier. On op[>clle ainsi l'asscmbla^û do toutes les iouclies du 
clarrcin, lesquelles représentent ou doivent représenter tous lis tons 
qui peuvent être enijiloyés dans l'Iiunuonie. — On appelle enenre 
clav.ier , au figuré, la portée générale des fons de tout le svs- 
témo, qui résulte de la position relative des ii clefs. Les notes ou 
(ouciies du davier, qui sont kiujours constantes, s'expriment par des 
lettres de l'olpliahet , a la diirércnce des notes de la gamme , qui , 
élant mobiles cl relatives n la modulation , portent des noms qui 
e\|irimen) ces rapports. 

Clarenoo iGeoi Lîe^, dur de., frerc d'Kdoiumi IV, roi d'Auijleterre, 
après avoir rouîribué au siuri'r; de la lutte que celui-ci soutint contre 
la maison de Limcasire. lit un iiistiuit cause commune .ivee ses enne- 
mis, dont le œintc de Waru iek était le chef, puis les traliil et en- 
traîna dans su défection une partie des troiijies au\ ordres du comte. 
Bien qnecettetraliison eût décidé le succès de lacaiisi! d'foioiiard IV, 
cebii-ci conswvail de la défection passagère de son frère un impla- 
cable resseidîment. U épia l'occasion favorable , et le lit iiri'étei'. Le 
duc de Clarence, dont on ii^truisit le procès rapidement, fut con- 
damné à moit par le parlemeiU. La seule grâce que lui fit 'le roi son 
frèi e, fut de lui laisser le choix de son supplice. Le duc demanda 
alorsàôtre noyé dans un tonneau do Ualvoisie: ce qui fut exécuté 
le 10 mar34i79. 

OlMirnum, longue épée écossaise dont il est souvent fait mention 
dans les ballades et dans les clianis nationaux , ainsi qno dans les 
romaos de Walter-Scott. 
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CUaquc, Spnrlialp (iiii lir couronner roi ii Byi^niice ù In fnvpur 
(le* irouljles (]ui s'y .'■liniTOiit , si' n'Iirn liii'iitol. nprt's \pi-s (;ynir;, 
frôri^ ilii roi lie Porse Arlnxcrn' s, et fut condnnini'' à mori |i;ir ce. der- 
nier, l'an 403 av. J.-C. 

dé OQ clr.f, instrument orJiiiiiirt'inL'iit de frr ou li'acier, (|iit ?erl 
à ouvrir ou à furnier uue serriiro. clef su i uLii|i(ise d'un anneau,- 
d'utie (((;i> t'I d'iui imnneloii finidii nu [lerré de ililïcrenles manières 
suivant ijui' le demande la euiiferlinu di' la >e[ rure et dc'S gardes 
fjiii y sont pliieée^. I.ii i-'li'f furér esl ueile ilont la ti™e est |iercée, et 
la def hénank celle dont la tigo est Icrinince jinr un bouton. Sous 
^ Henri iV, Unis XllI et LouisXlV 

on fabriquai t ces instriinieiits a 
r f P *^^^ luxe ; et l'anneau en était ^ 

lh>~^ orné deciseluresd'un travail très- 
c/ï/-on(fs«. fini. Les clefe sont très-ancienne- '^'^ 
ment connues ; les Grecs s'en servaient avant la guerre de Troie, 
et il en est parlé dans la Genèse et dans le livre des Juges. — On 
s'est servi du mot cU ymv i\i'M-j.\Kv. dans un cintre ou dans une aiv 
cade, la pierre que l'un place en dernier, et ijui, fermant la voûte, 
presse et affermit les \uussuirr. — (la dit an figuré qu'un oiseau 
qui quitte sa cage, a prU ta dé des champs, etc. 

Olé, carai léi e de musique qui se met au commencement d'une 
portée pour déterminer le degré d'élévation de cette parlée dans le 
clavier général , et indiquer les noms de tcutes les notes qri'elle con- 
tient dans la ligne de cette clé. Ce. caractère, en faisant eonnaitre 
les nom- ri le:, degrés d'intonation que l'on doit donner aux notes, 
ou\re |iuiii luii^^i dire lu porte (!■.! uiiant; et do là lui vient le nom tie 
clé. Nous avons 3 clés à la quinte l'une de l'autre: la clef de /a, qui 
est la plus basse; la clé d'ut, qui est une quinte au-dessus de la pre- 
mière; et là dé de sol, qui est une quinte au-dmus de celle à'ut. 
Il y a 2 positions des clés, savoir : la clé de sol, sur la première 
ligne ; et la clé de fii , sur la troisième , dont l'usage est aujourd'hui 
aboli. La notation musicale par le moyen des d('f>! peut se plier aux 
diapasons variés de toutes les voix et de tous les instruments. Les 
clés les plus usitées et les seules que l'on voie paraître dans la 
musique de salon, sont la clé de fa, 4" ligne, cl la elé de.îoî, 2' ligne. 
La i " correspond aux voi.v de bas/e et de burylon , la 2" aux voix 
de ténor et de soprano. 

Clématite, gcure de plantes de la famille des renunculacées. I.a 
clématite grimpe sur le?, treillages, sur les troncs îles gros arbres , 
pousse avec une'i;iaude rapidité et couvre en peu de temps des ber- 
rcaux d'imeassexgrniule dimension, lîlle renferme un grand nonilirc 
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d'i^pi'CPS. I.a plus ronmip p<( I;i démntile cohrcinlo. très-Commun S 
(!nn;i DOS jiinliiis, l't iloiit Hpiir's disputées en grnppis et d'une 
bUmfhiMir i''cUilahle ['l'ininilcnt nu loin luiu (i(knir li'éi-su.'ivc. 

Clé-menci' , 'iiii riiii^i^lr ;i |innlnrnu'r le- dircii^i.'- cl à uio— 

d ji'ci' le-- cliiiliiiiri^h. Cl' 1111)1 ui' se dit ]iro|)i'Oiiii'iU ipii' lic Dieu , dfS 
sou\(.'r;iiiw (;t (Tii\ liai ^iint di'popiluiic^ de leur aulorilé. — Les 
îiueieiiri avaient divinisé la clémence comme toutes les autres qua- 
lili's morales, mais ils ne lui élevaient pas de statues et n'en Tai- 
saient pas de tableaux parce que, di:icnt Stacoet Qaudieu, cetU) 
déesse ne veut habiter que dans les cœurs. 

OlèmeMW iMwre [v. Isaure), 

oitnesi. M papes ont porté ce nom. 1° saint Clément, i* pape, 
né n Rome d'un citoyen nommé Fanstin, monUi sur le trône pontifical 
l'an 67; quelques auteurs prétendent qu'il rei.nt le miirtyro en 
l'an ■100 , mais celle opinion n'e^^t \>»^ aai édiiér ; 3" Clément II, 
succéda, en l'an 1046, à Grégoire VI, l't fui nommé pur l'empereur 
Henri'III dit le Noir. It élait Saxo» de naissance , se nommait Mid- 
gm, et mourut le 9 octobre 1047 ; 3" Clément III, 180" pape, élu à 
Fïse le 20 décembre 1 1 87. Il fit prêcher une croisade et mourut le 
28 mars 1191 ; .("Clément IV, 189" pape, succéda à Urbain IV le 
22 février 1265. Il mourut à Viterbe le 29 octobre 1260; li" Clé- 
ment V, 21)1'' pape, surciVIa à llonoit XI on l.HOii, et abolit l'ordre 
des TeiJipliei s en 1312 et mourut en 1 31 .i ; fi" Clément \'l , 20 pape, 
succéda à Benoit XII en 13.i2 et mourut en 1352; 7" Clément VII, 
327' pape, qui succéda le 1 9 novembre 1b23 à Adrien VI, était de la 
famille. des Médicis. Il lîE parUe de la {i^ue sainte contre C2iarles- 
Oitint. Sous son pontificat, Rome fut saccagée en 1 527; etHenri VIII, 
roi d'Anijleterre, se sépara de l'église catholique. Ce pape mourut 
le 2i) w'iilembfe I -VM : S" Clément VIII , 2.10'^ pape , succéda à Inno- 
cent XI le .'(0 janvier l!j'J2. Il vit uvec peine l'expulsion des Jéstiite.-i 
sous Henri IV; mais te roi négocia avec lui et obtint son absolution. 
Qément apaisa les dissensions des catholiques d'Angleterre et ter- 
mina le différend qui divisait les ambassadeurs dé France et d'Es- 
pagne 6 Londres; 9" Clément DC, 247" pape, succéda en 1667 ;'i 
Alexandre VII et mourut en 1669, après avoir allégé les impùts de 
H's pen|il(s et avoir réiiilili la ;ui t-eio de l'épiseepat français, 
ili\isésur les proposition-. 'le J(jii.ii'ï(Miv;\ . ,; H)"l '.li'iiientX, 2.18'' pape, 
lui Boiréda le 29 avril 1670 el mourut le iî juillet 1676; 11" Clé- 
ment XI , i"]'!" pape, succéda le 3 novembre 1700 à Innocent XII. 
i; esl pendant le réj;ne de ce jionlife que lo,-i|uerelles du jansénisme 
Iroidilérenl la France. Il donna en 1713 hi bidle uni<ienilus rontro la 
lOl*" proposition du livre du pérc Qu^el et mourut le 19 mars 1721 ; 
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13" nh'mrnlMI, J.'vi-'iiiijio , .-uitviht ]>■ 21 jiiilli'l 17:i0 MBrnoilXII, 
CL iin.unit. Ici; ITill. l.o> lUmiiiins lui C'ri-ori'iil mu; sUiluii 

(le brun /e ; Ki" Hlojticnt XIII, SiiT" pape, sui'ri'ila le 6 juillet 1758 à 
liciiuit XIV. C ust souri son (lontiiicat et mal^ié ses etrorls que les 
jésiiilcs furent expulses de Portugal, de Franec, d'Espagne et du 
royaume île KapleiS. Il mourut ie 2 février 1769 de mort subite, la 
veille du jour où (lc\ ait se tenir le consistoire chargé de tenniner 
les dilTérends entre l'Kapaj^ne, la l'rance qui avait fait saisir le 
comiat d'Avignon , cl le roi de Naplcs qui s'était emparé de Bôné- 
vent; U-CIÉmeiil Xl\\ m'- jiîipe, lui succÈda ie19mai 1769. li 
al)olit la Comiiai^iiic ik* .V'-uicn 1773 et mourut en mi. 

Clément d'Alpvandrle ( Tltii^-I'IUN iiiS-l Jcmcns; . II.Kpiit VOrS le 

milieu du ii' ^ii.'i le. 11 vliidia lc= Icllits et la pliilusopliie à Atliènes, 
et vint à Alexandrie , ou il fut élu catécliisle. lin 202 l'empereur Sé- 
vère Taisant persécuter l'église, Clémeut se retira en Cappadoce, 
puis à Aniioche. 11 revint à Al^andrie après la persécution et 
mourut en 217. 11 a laissé des œuvres assez considérables q(iî for- 
ment 2 vol. in-fol. , et parmi lesquelles on doit nommer les S(ro- 
m,/(M, te lY-diujus/M' CL le^ HqiiKiImmK uu iiistrurtiDiis. 

Clément ;.l;K i|ue-i), [Knpiit en ■t:iliT, et enli a au couvent des Ja- 
cobins de l'aris. bouriioiiig, iiiieur de ix eoineiit, proposa au duc 
de Mayenne, aux sieurs de la Cliustre et de ViUeroy, de charger ce 
fanatique d'assassiner Henri III, qui i^tait avec Henri de Navarre 
devant Paris dont il faisait le siège. On accepta la proposition. 
Clément fut chargé de lettres écrites en secret à Henri III par les mem- 
bres du parlement détenus à la Bastille et saisies par les ligueurs, 
et s'introdgiat le 34 juillet 1589 auprès du roi, qui était alors ù 
Sl^Cioud, sous prétexte de les lui remettre. Henri III, frappé pendant 
qu'il en prenait leclure, arraelia le emilea:i de sa plaie et en fil 
ties lilessm-es au \is;i;c île ll'nn'nt , en ^'cciiaul : Ah! if mirluinl 
muim! it m'a tué, qu'on ic tue.. I-es -iii des M jetèrent en effet Ain 
lui et le percèrent lie cou|)â. Henri ]II expira le lendemain. Dans 
ces temps de fanatisme, le crime de jacques Clément fut r^ardé 
comme acte méritoire. A Paris, on honora le meurtrier comme un 
samt, et l'on alla jusqu'à placer son portrait sur les autels. 

Cléopfitre, rciiio iTEi^Ypte, (ille (le IMolèméc NI ilil Aulùte. ou le 
joueur Ji; IhUe. Elle djvail lï'mier l'Oiijiii'iluik'iii ;uer -^on IVcre 
l'iolémée X!l, mais elle cliei dia à le dépns->'iU i , ri ,rliii-fi i ublii^en 
a fmr d Alexandrie. Lorsque, après le meurtre do Pompée , César 
aborda en Égypte, il eut à juger, en qualité de tuteur, le différend 
entre le frère et la sœur, et partagea entre eus le pouvoir, Plolëmée 
voulut en appder à la force contre cette décision , attaqua César, 
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fut lui' ot hù^fn i:iér)|ià|rf ^i-ul- iiunlir^p ilii Ininc. Mnis 0''sai-, 
stîloii lu loi iVy|ilii!iiiis; , lui til ('[Miu^i'i- l'IolLMiiiie sun second hm> , 
fju'cllu cmpoi-onna bicntiH. Ch'^opàtre fuL accusée d'avoir pris part 
iiii meurtre de O'sar. Aiiloiiie lui ordonna de vc;iir so justifier en 
Ciliric, cl elle séduiâit son juj^c. A la iiutaille d'Aclium , Cléopâtre 
ayant pris la fuite, Antoine abandonna sa flotte pour la suivre, et 
ils se retirèrent enaernble en É^yple. Antoine résistait à Octave, 
lorsque la iauBoe nouvelle se répandit que Cléopâlro était morte. Il 
se tua, et Ib reine, redoutant l'arrivrà du vainqueur, se donna elle- 
mûme !a mort en se faisant (tiquer pur un aspic, l'an 30 av. J.-C. 

Clepsydre [ih dpii\ mots p-fC^ ^ij;niIinTiI di'rohi'r i/c Trtiu) oti IfoT- 
liitjr il'nrii, iii>lMii)i(!iit qui iodi(|iio la m;m-iic du le^iipi par I ccoule- 
niont d uiiu l erUiiiio quantiti'. d uau ou moiiu": do iiiCTourc. I.u clep- 
sydre était en us;ige cliuz les anciens. La rapidité de cet écoulement 
et l'abalsBemwt de niveau obtenu dans un certain temps donné BQQt 
l'oïijel de calculs Irôs-oompliqués, — A. Alliènes, [es oralaura étaient 
si enclins à abuser de la parole, que force avait été de leur mesurer 
le temps pendant lequel ils avaient pouvoir de parler. .\u moment 
donc où un orateur nionlait a la li ihaiio. on pk^ait ilovanL lui un 
clepsydre, et I espace de temps que 1 t^aii devait eiiijiloyer à s'é- 
couler était aussi celui qii on lui accordait pour sou distouiiî. On 
trouve dans les anciens ailleurs iieaucoup d'expressions figurées em- 
pruntées à cet usage, et nous y vovons qu'on accordait un, deux, 
trois clepsydres, ou seulement un dcmi-eleiisydre. — Nos sabliem (v.) 
actuels n'en donnent pas une idée fort exacU;. C'était simplement 
un entonnoir au col trés-rétréci. On 1 emplissait d'eau chaque fois 
qu'un nouvel orateur commençait u parler. 

Olero , celui qui est entre dans I état ecclésiastique en recevant 
la tonsure. On le disait autrefois de tout liomine ijradiié ou du 
moins lettré. Pendant une grande partie du moyeu riL;c , le> clercs 
ecclésiastiques furent les seuls liouimes du royaiuue de iMonce qui 
eussent reçu quelque instruction , et aussi toute l'inlluonce qui est 
due à la science leur avait été lé|^iimement accordée. A neeure 
que les derce iBïiiuœ B'élevàrent è côté d'eux, ils partagèrent cette 
induence et finirent par l'absorber tout entière. 

Clergé (d'un mot grec signifiant partage, héritage, c'est-à-dire 
partage, héritage du Seigneur) .C'est le corps des ecclésiastiques. Il so 
dit aussi du cor|is particulier des erdési astiques qui desservent une 
église ou une paroisse. U est impossible d'apprécier tous les services 
que le clergé catholique à rendus à l'Europe. C'est lui qui a réel- 
lement dvilisé le monda oeoidenial et qui a adouci les mœurs fé- 
roces des Germains, envahiSBeurs de l'empire. Intermédiaire tou- 
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jours piiissani. cl prp?(|iio (fiiijniir-s itomIi'' . <'ef\ lui . pondnnt 1 2 
siiVIcs, a |)rol(''!;t'' Ips \aini ii> nmlic la lYDaiili' dis VLiiiiiiut'urs, li's 
scrFs rontro la si'ivt'rilo des mailres, les sujds conlro les miimaisrs 
passions (les ruis; o'osl lui onliiniui a organisé la jiislice en I Vuiice. 
il fut penilani tout le inuyeii âge un admirable teynr de lumières 
trop peu appréeiées aujourd'hui, et c'est dans soji sein qu'il faut 
aller chercher la source de toutes les sciences et de toutes les con- 
naissances qui ont jeté depuis un si vif éclat. L'Europe est )a Rlle 
du clergé; et elle commence, grâce aux études historiques, à en 
devenir la fille reconnaissante. 

OlèriDuturr , l'état.ou la c(Hiditjon du derc, de l'ecdésiastique. 
Autrefois la cléricature comportait de certains privit^es et enb-e 
autres celui do n'être justiiùable que des tribunaux ecdÉsias- 
tiques. ' 

GlennoBi (conciles de] . En 1 095 un condie fiit convoqué à Cler- 
mont et présidé par le pape Urbain II. la 4 ■* croisade y fut résolue 
et le roi de France Philippe I" y fiit excommunié à cause de la dis- 
eotutinnde son mariage avec la reine Berthede Flandre.— En 1430 
un autre coneile tenu dans cette ville et présidé parlnnocent II ex- 
clut du Irùne pontilical l'antipape Pierre, Gis de Léon Romain, qui 
avait été élu par quelques cardinaux , et avait occupé le siège bous 
le nom d'Anaclet II. 

Olemumi-Fenaiid, ville de France, chef-lieu du département du 
Puy-de-Dôme, située à environ Sii kilomètres sud de l'aris; popu- 
lation : 32,000 habitants. Clermont est le chef-lieu d'un évéché suf- 
fragant de celui de Bourges; il renferme des tribunaux de i'" 
instance et de commerce, une académie aniversitaire et une so- 
ciété des sciences, lettres et arts. C'est l'ancien Augustomentum; il 
conser\a jusqu'au vu" siècle un sénat, reste de l'organisation ro- 
maine, devint capitale du comté d'Auvergne, et fut réuni à la cou- 
ronne sous Philippe-Auguste, en 4212. 11 eut pour évéque Mas- 
sillon , et Pascal naquit dans ses murs. 

aiivei [comtes et ducs de). Le comté de Cléves.devint, vers le 
X* siècle, un état important, et Conrad, comte de Clèves, fut re- 
connu, en 996, le 1*' des i comtes héréditaires de l'empire. Jusqu'en 
43fi8 les comtes de Clèves prirent une grande part à toutes les 
puerrcsou à toules les quen-lks i^iii désolèrent l'empire, et elier— 
elièrent quelquefuis iuei- suiXkBà ;iL;raadir leurs doiiiaiiies. A celte 
époque le comté passa ii Adolphe du la Mai'ck, qui n'était pas de la 
famille des anciens comtes; puis, en 4447, il fut érigé en duché 
sous le gouvernement de son fils. Bn 4666 ce duché passa à l'élec- 
teur de Brandeboui^. En 4 804 il fiit donné par Napoléon à son beau- 
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frère Miir^il. Il fnit niijoDrd'liiii [inilio fie l:i rni--r rt <U\ lïdiivfino- 
ment dp [liisselilorf. r,ii|)il;ilt' ; Cti-t\-s. I'ii|niliilii>n : 7, 100 li:iliilrinls. 

Glické. Oïl nppcllo ainsi, Cii termes il'imprliiiin'ie , une planche 
solide qui reproduit en relief l'empreinte d'une compo^lion faite en 
caractères mobiles, et que l'on peut dés lors garder pour en faire 
des t)ra};es an fur et a mesure des besoins. 

Olienu , i'oiL\ qin cliariiiinl dD la défonso ou de la consorvntmn 

aiTisi <i lloaic des i iLovTiis pliicis ^ous hi pmici lion il un scnntcin-, 
faisaient parlie de sa faniille on de sl's iji'iis . l't qui t'iaicnl 
soumis a des obligations [|iio I an pfut comparer a cc\\c> âu v,i;ial 
à l'égard deson suzerain, el qnelipiefois a celles du serf a Ici^ard 
de son seigneur. En effet. Uoinc n elait iien moins qu une républi- 
que; c'était au ronliaire I urisUicralie la plus opjiressive et la plus 
lyrnnniquc. e( [e peuple roinmn. sous le nom de clientèle, était sous 
1 inlluCTice diri i li' du la mn' sénatoriale. 

Olimat. lia ^i'U!;rapliie. i' e^t la partie du <!lobede la terre romprise 
entre deux cercles parallèles a l eiiuoleur et toile, que le lour du 
solstice d'été est plus lon^ A une demi-beure, par exemple, sous le 
second decescerclesque sousie premier. Ce mot se prend ordinaire- 
ment pour pays, rêyion, principalement eu égartt u la température 
de l'air. La science moderne fondée sur la seuls obsmation, et dont 
la tendance est de tout ratladier à des causes matérielles, a beau- 
coup exonéré l'influence du climat sur la constitution morale et 
physique des hommes et des peuples; celte inlluence existe, mais 
cllê r,-t huriiL-e. 

Clinique 'iriiii mut !;rCc sii^iiiliant //(}, M'kkrhw clinique, celle 
qui s'exerce auprès du lit des malades. On apjielle substantivement 
cltnîijue, au féminin, ^ell3ei;^nc1nent qui st; fail. aujires du lit des 
malades. C'est ii Boerhaave qu'on doit riit.-ililulion des cliiiii|ues, 
ou des visites de médecins awompa^nés d'élrves dans les liiipilau\, 
pour enseigner à ces élèves la pratique de la médecine. Torvisart 
en fonda une en h'raiice, et chaque hépital de l'aris en ]i(issèdo une 
aujourd'hui. 

Cliai^uaiit , petite lame d'or ou d'argent qu'on met dans les bro- 
deries, les dentelles, etc. Il se dit figurément on parlant des ou- 
vrages de l'esprit , des fausses beaulâ qu'ils renferment. 

A Miilbccbe, & Riimn priféter Tliéi>|>]iilB , 
El ]« cli'nguaiil du Taiac i tout l'ordc Virgile. 

Olio , la 4 des 9 muses , Hlle de Jupiter et de Mnémoaine. Elle 
présidait ji l'histoire. 
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Clision lOliviPr fini . nfi pti 1 im nii rliiiliMii de tllisson . » :tî kiln- 
tiipliw lie SimloA, iils (j-Ulivi(T (!,■ ClisMii . uoiivernt'ui- de Vann^;. 

livra tcLte ville iiiix An^'lais. et que iil (ifVapitiïr l'iuljpiie-rin^ 
\ alois ; Jtiacme de Belleville, sa uiisre, femme de fouraiie el de lèl«, 
lui fit jurer de veneer la mémoire de son père. Clisson se distingua 
d abordausie^eduVamie^, on 13o7. 11 soutint MouUort ut concourut 
à la victoire (l Aurm. qui. en 1364. assura la Bretagne a celui-u; mais 
choqué de la préférence que MODtfort accordait aux Auglaie, et 
charme de Inccueil qu il avait reru de Charles V, auprès duquel 
il ('tait eiivovn comme nm!i!!>isfi(ienr. il s altaclia a son service, Tut 
nommii Ui'ul^uanl pimr k roi ilmN la prnvincr' de Ciiicmie . devint 
Il II 11 I I m I il i] .lt[ nli k 1 I m 

„1 ^ - 1 II 11 \ 1 1 I II iil II n Mal II 1 -S ,tdiri 1 (MÛ pai 
Uutiles \ I. gagna la bataille dcRosbec, et devint louUpuissaiU dans le 
royaume. OiHSon Boumit les Flamands, combatut contre les Anglais 
en Bretagne et fut persécuté par le duc de Bourgogne, régent pendant 
la dômence deChurles VI. I;ite au parlement de Pans , il refusa do 
comparaiire. el fut tondaniiie comiDo faux Ira lire nu bannissement et 

Clitua, ami il Ak'iundiv. et a^sii'-^mi.' par lui au u)iln'(i il une orgie. 

Cloaque , aqiicdui^ soiilpri iiia propre u recevoir les immondices. 
On fuit remonltjr a Tarqain-1 Ancien la construcHon des premiers 
duiiiiucs. Ils se divisaient en plusieurs brandies, qui, après avoir 
parcouru les dilleronls quartiers de la ville , aboutissaient tous a 
la place publique dans te grand égout appelé Cloaqua macotma; et 
colui-ci , par un canal unique , allait se leter dans le Tibre. Ils 
avaient 5 mètres 30 centimètres de large et 3 metr» îtO centimètres 
(In haut, en sorte qu une diarrelte cliaraée do fom pouvait y passer 
nisemciil. — On fi|>j)('ile oncore amsi . en anytomie comparée. lu 



Cloche , insti'ument fait de nielal , iiiaiii le plus souvent do fonte ; 
il est creux, ouvert, va en s'élar^ssant par en bas, et on en tire 
du son au moyen d'un battant suspendu â l'inténeur et qui, mis 
en mouvement, va en frapper les parois. L'usage des cloches 
est d'une haute antiquité. Les %yplicns s'en servaient dans la 
célébration des fôles d'Osiris. Le gnmd-|^rèlre des Hébreux i>or- 
taît un grand nombre de petites clocTiettes d ur au liai de sa tunitpie. 
Les Grecs et les Bomains ont connu do très-bonne licnro les cloches. 
On croît qu'elles furent introduites dans nos églises au vi° ^ècle. 
Une des plus grosses était celle de.Kouen, affolée Georgei-d'Am- 
boise, et qui pesait, dil^on. 30,000 kilogrammes. Lorsque \m cloclips 
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(ir l'IuiriK'nli' i[n un ;i|i|u'lli' ln'lfni/ : colle vyvy , liri'iijn.' iinli- 
riiiirenii'iit li' iiiilimi lu liMir du diiclicr m doit piis en 
kiiiilii.'c If-i iimis, iiiii-ijiiVlli' esl, ili'iliia'i' ;i niiiurlir les sfcoiiSses 
inoiliiilw |i;ir le l);il;iin'ciiic!:i[ dis rloi hcs. — On ;i|ipe!Io ODCOre ainsi 
furUiins iiplcn^ili':; de cuisine en fei', cuivre ou leire cuite ,-quiotlt la 
fortno de rkiriic, l'I. nui servent à faire cuire les fruits. CoBt aùsai un 
usion^^iliMt!' mémo fonuedDQt on couvre les mets pour lea eoitl^Sblier 
de reri-didir ; rl do certains T3ses de verre qu'on ep""' hé 
|ihir)ici ili'lit;iti.s, comme des meloDB et des concomb)^, pOu^.'Ies 

ciocbc (Ig plongeur, miichine dans laquelle on peut r«sler quoique 

Icmp^ siHis l iMii l't y respirer. Elle êsi ainsi nommée de sa fbrmo 
primitive, nmi^ un 
hii jhnuic mnin- 
l^^'.'celic d'un 
^réilélïpipcde.Cci 
appareil est endu c 
fortimparfiLit: ciir ù 
uncc(!rlaîni,']ii-i)riiii- 
dcur.laconipie^siiiti 
dorairprodui(c]);ir 
le poidHdela colonne 
d'eau i[ui pi'su des- 
sus cs( trop ^'raude 
[M)ur lu rispini- 
lion siiil fiicile. et il 



fonte, coulés d'une 
Beulepièce.Leplen- 

geur se place sur, 

Qâe^pÏÉiBcbe fliçâft àîlà lif t>as^ do dÔËbéTi^iejbr^ poids l'en-r 
tiwneàt aâ-fodd'de TeauJ^ dës cavËSt^GGniiëBqiraiiiioiit j^înéesot 
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cmuites u air alino:^iiériqiic. coinmumuuaiu. avec i intérieur de la 
lochs. lui permeltcaide s^oumersous l eau. lusqu a ce que. celte 



Clochei-, bùtimuiil dij ina(.oiineri(! ou du i.'liaii)onlu duiis Icinicl 

d'iii.o È-liso. La ualliéd'rolo de St-Piorru de Rome n'a pas de do- 
clier, et la plupart des églises d'Italie ont les leurs complél«ment 
tsoies: on les appelle camponiies [v]. Leciouherie piuseieveesiceiui 
lie blrâabourgi il a m&tres as liauieur ^la giuuuo pyramiue 
d'Ëgyple n'en a que UG). Commencé en 1ST7, il ne fut achevé 
qu'en 1i39. — C'e^l imeoiTCur de croire que plus les clochers sont 
L'li'\és el plus lis rku'liis (.(ii'ils (.■(niliciiiicnt doivent s'entendre de 
loin. Ln si-iisafiiiti ijuc n:jii- iiji|i,->liin- f-im vil produite sur ï'or- 
•^um do l'injïi; jj;ir l':i;^il,iikiii l'ait nui nous environne. Une 
(iloclie mise on branle dans une région ol(;voe do l'atmosphère déplace 
une masso d'air dont Icâ agitations ne se propagent que faiblonicnt 
jusqu'à l'oreille de l'obsenaleur placé sur la terre. Loriqu au con- 
traire la cloche retentit à pou do dislance du sol , les niom omonls 
de l'air a;^ilc s'élciident en haut cl ati Inin, parce que les molécules 
do ce Huitle Mjril i c|itiu~>éLS ynt hi surl'arc <U- la iorre cumnie des 
bailcs élasliqiic^, ('."est on \crlii di' ci' priiici|K' que loulesles ouver- 
(iircs di's oloclicrs clf\ l''s suiiI LiariMCS irc-prcis tl'n(in(-rsji( dont 
l'olTiee isl do raballre le sou des cloches \i-ri le sol. 

Clodion, suniomulé lu Clierdu, (larcc qu'il a\ ail prescrii au>: 
]iriiiccs ilu sang loyal el à ses compagnons fcaui;5 de porter les 
cheveux longs, tandis que le i-esle des vaincus ou des Gaulois 
devait les porter irés-courls, Clodion, est selon toute apparence, 
le premier chef franc qui s'établit dans la Gaule, car l'existence 
de Pharomond, son prédécesseur, est -tout au moins probléma- 
tique. Après avoir passé le Rhin , pris Tomnay , Clodion Tut 
vaincu par le i;éucral runiaiii Ai'liiis ot obligé do rétrograder; 
mais il ce\iaL bioulùl, s'empara do r.\rtois. coi^solida sa puissance 
sur les pays situés entre le Rliin ot la Somme, cl mourui vers i47. 

Clodiui (Puhlius-Appius), d'une ancienne famille sénatoriale de 
Itome. Débauché, mauvais citoyen, il fui surpris déguisé on muH- 
cienne dans le temple, au moment où l'on célélicail le mystère de 
la bonne déesse, dont la vue était sévèrement interdite aux hommes; 
mis en arcusation pour ce Tait, il corrompit ses juges et fut absous. 
Élevé au tribunal, il força CUcéron à s'i^iler, se déolaiti lo l'ival do 



César et de IVituiiiv, u^uiL'iit olû so? proleclouri, ul fut lui! jiiii- 
Miloii, 1)111 lu, ,I.-C. 

Cloitrc. kl piiilio moiiiisiélo cHi sont los ci'lUili's, ot 
qui, coiislruilo l'n fin mi' di' -nlfrics. l'iilnui'f lui jiiriliii (ni iiiu' l'oiir; 
W jai-din s';]]p|iL'liiil iirniti cl j lu rùi n'atiun aii^si ];i pro- 

iiicnadf des aiuinrs. ADliffoi:^, di>> cloitii's l'tait'iil loiislniil^ ii tùlé 
do presque UjuUs les églises, el c'esl là qu'éluicnl réunis les jeunes 
gens qui apprenaient les sciences ou les belles-lettres; c'étaient alors 
autant de vérilaltlea écoles, — On entend aujourd'hui par cMtre un 
couvent ou un monastère tout entier. 

Cloporte, in?ecle de laiamille des crustacés isopodes terrestres. 
Il haliiie di> [iriiféiTiice les lieux humides et obscurs. 

cioB Vougeot , < élcbre vignoble dans le département de la CàUi- 
d'ilr. jiiés de Nuits. 

Clotaire. Aiirés la mori de Clovis, soâ étals furent pui liii;és entre 
SfS m.;. Cidliiiri' ' I", né en 197, lils de Clo\is, hérita du royainiie 
de Soissons, qui s'étendait do Sl-Quenlin jusqu'à l'Aquitaine {[il 1 ). 
11 lit avec Tliierri, son frère, roi d'Austrasio, la conquÉle de la Thu- 
ringe, et épousa sainte Dadegonde, fille du roi vaincu ; mais Clotaire 
ayant fait assasàner le frère de Badegonde et exterminer les Thu- 
riiisiens, celte sainte femme renonça aux honneurs (In trône, se 
retira à Porlien et y fonda lia niona>lére. Hiciili'it ('lolaii e é}i(jusa (iiiti- 
llioijne , \ea\ (.' de ^iiii l'ivre Chnéi iu^, liié daii- iiiLe ^iiui le et'ntrt' 
loj i((iart;i]i!;noiw, fit é;;ori;er se:- .1 neveiis, et |iiirtai:ea leur patri- 
jiioinû avec Childeburt, qui l'avait aidé à la conquête de la Dour- 
gognc. Vainqueur des Saxons, il fut bientel vaincu iui-méme et 
obligé de demander la paix. EnHn, la mort de ses frères l'ayant mis 
en possession de toutes les conquêtes de Ciovis son irére, il fut 
obii.i^é de combat trc son propre fils Cliraniiie, révolté euatre lui; 
el s'en étant enqjaré, il le lit brûler vif daii^ une tahaiie, a\ei sa 
l'eiiinic et ses enfants. Ce prinec, cruel autiial que di-^uhi, moiirul 
en ■M. — Chlaiii- II, lils doCliilpérie et (ie liadei^oude, sueeéda à 
son [KTO en iiS^i , à peine âgé de \ moi.-;. H :^u:inl une longue 
guerre eoaire Cliildelier! , roi d'Austrasic. Lorii|u'ii fut arrivé à 
l'à,.;o de réi;aer par lui-mémo, lirimchaut, l'ennemie de sa mère, 
tomba en sun jiouvuir, et il la lit mourir dans les tourments. Commo 
son prédécesseur, il régna sur tous les étals francs de la Gaule, 
et mourut en tiî8. Deii\ autres rois francs ont encore porté ce 
nom. — Ctolajre 111, roi de Neuslriecn 65B, mourut en 070; Ébroïn 
réjjna sons son nom. — Clolaire IV, proclamé roi d'Âivilrasic par 
Cliurles-Marlel, mourut en 01 9. 

Clotho. Les anciens aiipelaient ainsi la plus jeune des Parques. 
HT. s 
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C.V'tiii telle qui iîliiit les joiu's de l'homim'. ut sa sii!ur Atmiiii:: < rni|)riil 
lu ni de l;i \ ic tuiatid TonJoiinail lo Dçstiii. ()tu!lqura-un^ fii[il Cliilliii 
lilie lie Jupiter et de la Mer, d'aiitn^s de In NiVe^silr et du Destin. 

Clotade (!?a!nle), lilic de Chilpmc . le frère de Gundebaud, roi 
du Bouri50g»e. Ce roi avait lue son fi-Are pour le dépouiller, et avait 
gardé près de lui Clotilde, dont il itvait aussi fait mourir les frères, 
Kenommée pour aa beauté , Clotilde fut demandée en mariage par 
Clovis, qui l'épousa à Soissoi», en i93. Elle était catholique, bien 
qu'elle eût été élevée an milieu des Ariens , et elle fit tous ses efforts 
pour convertir son époux. Elle échoua pendant lons-tomps; maïs 
enfin Clovis, sur le point d'être vaincu ;'i la bafidllf de Tolhinc, jira- 
mit d'embrasser la foi ehréliL-ime *i le Dieu de Clolildt- lui doiinail 
la victoire; il triompha el fut liaptisé à Humis en KHi. Ajirérf ia 
mort de son époux, Clotilde se retira à Toun, prés du tombeau do 
saint Martin , et finit sa vie dans la prière et les austérités. Elle 
mourut le 3 juin StS, 

olâtnTe. On apjwlle ainsi roblï^atton que les religieuses ont prise 
donc point sortir de leurs couvents. — Ce mot se dit encore del'action 
d'arrêter, do terminer une chose ou de (K'clarer qu'elle est terminée ; 
!a clilun' d'une nsscmbh'c, li\ dûlurc d'une discussion. Dans nos 
assemblées politiques, les memlires qui désirent voir cesser une 
discussion et passer au vole demandent la ctôlure. 

Oloa (v. Furoncle). 

Clood (St-), bourg de 2,000 habilanis, pri's de Paris. Il renferme 
un château royal. — St-Clo«d s'ap|)olaiL autrefois Novigenlum 
(Nogent); il rec'^'^ 1^ q»''' povle aujourd'hui de Chlodovald ou 
C7oud[saïnt),3*Gls âeCblodomir, roi de l'aria, qui échappa à la mort 
par l'intervention des chefs franra, lorsque Childcberl et Cltitaire , 
frères doChlodomir, égnrgèreni leurs neveux pour s'crupnrcr{lc leur 
royauniû.Il sorittonsurercl:'ei elira Nu^eut, uù il mVuI ^[yiilciiicul . 

Oloutier, nom donné à l iu^lism qui fur^îc dc> i kms. < )n ili^ldijuc 
dans l'art du-cloulier trois espèces de clous ; 1" les cttiun foryi's, 
dont la fabrication, quoique assez compliquée, est pourtant si ra- 
pide qu'un bon ouvrier en ^ait de 12 à 30 par minute. L'usage est 
de les vendre au poids, et leur pris auE^enle en raison de leur pe- 
lilcsso; — 2" Ic.^ clous découpés; — 'i" tes cliius fondus. — I.'usjigû 
des clous reuiiirile à In iihis haule imliqiiité, A Hume, ihms l'es 
temps de eahimilés, les cuiisids iiiiMiiuaienl un dielaleur qui so 
transjiortait au (lapilolc, oii, ajirès avoir adressé des prières aux 
dieux, il onTongait dans la muraille du temple un clou appelé clou 
sacré. Le peuple s'imaginait qu'aussilàl après celte cérémonie, la 
colère des dieux devait 6tre apmsée. 



Digilized by Google 



Clov», m'', MT.: l'un W<. i:[iil,vur et ,h< IVt/iiic. 11 sinTi'ila 

[a l hu\L, |)J^:^;l 11! lihiii la L'iii ilis ri iNic--Salicn^, i.'! conquil sur 
l'eiuiiire raamîri les U-irm i\ne n avaluiiL pas facoie occupées les 
(jûtl]i« et les lluiirî^uignuns, ut hmv Icâqiicllcs des tribus firaDlres 
avaient déjà fuit (ie noiulireuBes incursions ou avaient déjà formé 
des établissements. Ciovis épousa Clolitde (v.], lui dut sa coaTergios 
au caliioticisma et la protecMon dee év6ques des Gaules, tout puts- 
santa alors, et qui voyaieni avec regret la Qaule envahie par les 
Boursui^nonî et los Gotha livrôs aux erreurs de l'iirianisme. Aprfis 
la hahiilli' ilc Tulhiai' i]ii"il ;:a'/iiii sur le^ Alteinamis et les Suc'yos, 

cui^j|iièie;, jI s'empara de l'Ai|uilaiiie el de la li(iiirL;()L'ne,smaiiit l'Ar- 
niori!|<ie, fixa sa résidence à l'aris et fut ci éi; pali ice par l'empereur 
d'Orient Aoaelaee. Ciovis n'agrandit pas ses états seulement par sa 
valeur et par ses armes, mais il eut pour politique de faudra des 
pièges à tous les autres cliefs francs qui l'avoisinaient et de s'empa- 
rer de lem-s domaines. C'est ainsi qu'il lit mourir Si^^eliert.rlier établi 
;'i i;i)lo-ric; HviKifiiire, iTii do C.amhriii; ilirliiirui-, son fr'ère; He- 

t^nomei-, i:iiel''ilu .\laus. i:iu\is doit èire ^■ull^^d^;■ré eu u' le ])remier 

roi franc solidement élabli dauri la (laide et mmmc le fonririleiir de 
la monarchie franguiso. Il rendit amplement au cleri^é la protection 
qu'il en avait reçue. On lui doit im t^rand nombre de fonilattons 
pieuses et la construction de l'église des apôtres saint Pierre et -* 
saint Paul à Paris, sur remplacement oij est aujourd'hui Ste-Gwie- 
viéve. C'est lui qui fit rédiger pour ses Francs le Code coonu scia 
le nom de lot Saliqae (v.), et en vertu duquel les fcramee sont excluee 
(lu trône de France. 
Club, mot empnmfé, ainsi [jne lusii^ie qu'il reiirésente, à la 

de iioisoiini'S qui s'assemlilent à jours fixes poiu' s'entretenir des 
affaires publiques. En Angleterre, toutes les classes do la soeiété 
ont leurs clubs particuliers qui, par leur composition et leur fraction- 
nornent, représentant parraitement les opinions politiques, les prâ- 
jn!»és et les mœurs des masses. On a vu à Londres un diih à'atkées 
dont (eus- les inomhres devaient faire profession de nier loute espèce 
de vérité reli;iieuse et se jioser les eneeniis pei'somiels de J.-C.; 
nionslrueiiso assodiiliuii qui, au icste, ne tarda |ia= à clrodissonlo 
pur les magialrals. Le plus l'élebrc cluh de Londres est celui des 
Voyageurs, le TraveUer's claii, oii les étrangers sont accueillis avec 
un noble et courtais emprossement. La pr»niôre société de ce genre 
qui ait porté en France le nom de cf«6 fut établie par le feu duc 
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li'Orir'aiis 1111 Pil!lli^-liLlyill , peu de [nu]>- iiprr- l[i ^iieiTC iVmK-- 

'■ivuliiliuii iV,iiir;ii=o'. I,KK'IiH[C=^-uiI^ Jï'-imin'iil les ImruiiiOri l,s 

Lriplus cùloliivi furudl vnw 'Ir. ;<if-i'yL cl (Ics!w,r/,.^V)'.s. giuuid 
la iimmircluo sÏTiOula lo 11) jitillcl. ITiti, à lo il une insurrec- 
tion {lonl les tïuiis eurent l'iiiilialivo, eus itunioiis devini'ent le vé- 
ritable gouvernement français, et leurs luoljons fùrent autant d'or- 
dres absolus pour la Convenljon. Des sctciélés semblables tentèrent 
(1g s'élever après la révolution de 1 830, mais elles fiirert dissoutes 
[)i\r(leslojsS|)éeialei; et le nom {]c club, parmi uoii3, n'apparlient 
plus ^itère aiijoiiriJ'Iiiii (\u'iw Jùckcij's dub, sneiéli' fi)mu''0 a Paris 
jjiir (]uek|iiM jeunes ■j.iiiià à la mode , ;i l inslar d'une rûiiiiieii du 
nicme i;enrc et du mémo nom qui existe depuis plus d'im siédc à 
Londres [car i'Aiii;le terre est lu terre classique des jockeys), et dont 
les membres s'occupent de l'umélioration des races chevalines, de 
courses et de paris sur la vitesse des chevaux. 

Clun; (abbaye de). Cette abbaye fut fondée, entre 826 et 910, 
par c|uel(|ues moines de l'ordre de saint Benoît, qui se réunirent 
dans la vallée de Ciuny, en Bourgogne, près de Hàcon , et y con- 
struisirent un monastère. (Nielle alibaye s'éleva rapidement à un haut 
degré de prospérité, tt, vers le milieu du svi' siècle, l'abbé de 
Cluny commandait à plus ûv 2. DUO maisons en Europe. Les béné- 
dictins de Cluny, qui relevaient directement du sainlr-siége, eurent 
pour premier abbé Jteniun, abbé de Gigny, célèbre par l'austérité 
dp 363 mœurs. Les clunistes ayant peu après abandonné la règle 
qui leur avait élé donnée par saint Odon, leur sectuid abbé, saint 
Bernard l'imposa aux moines de Citeaux, Pierre le Vénérable, abbé 
de Cliiny, louché de ce saint exemple, rétablit parmi ses moines une 
règle qu'ils avaient trouvée irnp sé\èrr. Les religictix de r.luDy sunt 
célèbres par les immenses trav;mx. litlèriiiies dus à des metiibres do 
leur conijrégalion, et dont le seul calalo^ne forme un volume in-f-. 
La bibliollièque de cet ordre, fonnée |iar des liomnies si instruils, 
devait renfermer d'incommensurables trésors liltéraires; malheu- 
reusoiiieiil auxvi" siècle les calvinistes, diiiiies éiimles des sectaii'es 
de Mahomet, la brûlèrent; cl, en 179,4, l'abbaye fut pillée, détruite 
et livrée à l'autorité séculière. 

Clytemneatce, fille de Tyndsro, roi do Sparte et de Léda, sœur 
d'Hélène , de Castor et do Pollux, et femme d'Âgamemnon. Elle fut 
confiée à Ëgtste par ce roi lorsqu'il partit pour le siège de Troie; 
mais une passion criminelle fil oublier à Clytemnestre tous ses de- 
yoirs, et lors<:|u'Agamemnon revint de Troie, elle mëdila sa moft 
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avec Égysle, son complice. Oreslc, fila d'ARamemnon, tua sa mvre 
Clytemnestre pour venger le meurtre de son père. 

Gd-aeouié, celui qui est accusé avec un ou pluàeurs autres. D'a- 
près DOS lots, lorsqu'un individu non militaire est accusé d'un 
crime et a desco-accusésmilltaires. ces damiers échaonent à la ius- 
iice raptae ces consens de guerre, et sont cités, coniomtement aven 
lenr co-accnfic, ocvani ics trMiiin;m\ orinnnires. 

Co d 



frères qui ont 
ne la consisun 



pour ces parus une ressource Dicii |iL (.'Li\M'e ; eiiis puiiveni luut <H'- 
Iniire, et elle.^i no =a\enl rien fonJer. — On cnicnd encore pnr 
coalition une ligue roriiiéc pur plusieurs étals conlrc un autre. L'em- 
pire de Napoléon a été renversé pur lu coalition des puissances de 
l'Europe. — Enfin une coalition d'ouvriers est une réunion de travail- 
leurs qui se concertent pour exiger des maîtres certaines conditions 
avantageuses, et qui rofusenl de travailler avant qu'on leur oit ac- 
cordé leur demanile. Il y a en Kranre des lois siHèrcs conlre les 
roalilions d'ouviicrs. 

Coati, iiianiiiiiiï're carnassier pbiiligrade. Sa tiMc e-l, livs-Lfillrr 
et terminée par un nuz eu forme de houtoir, long de i ii "> ceiilimè- 
ti'es, et remarquable par sa mobilité. Sa queue e?l aussi longue 
(pie son corps, redressée en haut et droite, ses pieds à demi pal- 
més. Les coatis vivent en troupes dans les foréis, et peuvent ètiv 
fàcilenient apprivoisés, lly a2 espèces de coatis, le roux et le &run. 

f;oltalt,mélald'unljlancpeubrillant, cassant, très-peu ductile, très- 
pou malléable, nuancé de bleu et très-difficile à fondre. On le trouve- 
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ortliniiircmPnl uni ;'i l'arsoiiic ou :»\ sdiifro. On n'mplnio guère que 
sniL osydo ou sii mine iiriHiïii, qu'on nunimo safrc, puiu' liomior n 
des mutiÙLus arlilii ielk's unu i-uuleur lileuu, ul. fiiire une sorti) d'à- 
m;iil que l'on appelle smull ; finnnenl pulvérisé, il poric lo nom 
d'tfzur, lil serl aux lilandilAieurs pour iJonnor à certaines étoffes 
|j|nnrlicri une toiole pDrIiruliùrc Dissous dans l'acitle /iT/Jroc/ito- 
rùjuc, lo folialL lormo Yeiicrc, Je sympalkie, invisible tant qu'elle 
n'fsl pas clioull'i'i?, mois (jui, exposée à une légère chaleur, produit 
en booii vert céladon les caraclires ou dessins qu'elle a servi à Ira- 
rer srir papier on sur élolfo. 

Coblentr, vilU' (le l'russe, dons la [irovincu du Bas-Uliin et dans 
iiM'RirliMli' Ciilili'nt/. l'ojiiiliilion, ^B.OllO hjiljilnnt; l'ille osL située 
sur IcUliin. à l\')obQMclno'i.' dv l,i "il.j-ulK', o( e[Ui.uru>.' ilu foraiifa- 
lions ipii l'oi-[iii'nl un rani(i rcU'OiH'lu' iUwk U'ijucl on pourrait ren— 
fermer ^00,0(!0 liomnies. Colilentu possède 14 églises callioliques, 
4 collège, 4 séminaire, 4 superbe aqueduc qui uonduil les eaux lea 
plus linipidGB dans lous les quartiers de la ville. Sous la doniiaatioii 
romaine cette ville était nommée Confluènles. A l'époque de la ré- 
vniulion de 1792, les émigrés français se réunirent h Coblenlz pour 
forio(?r l'ai'niéc du pi'incc de C.onilé; miiis l'arnu'o ri''pul)lK'aino 
s'i'n oin|iiira le 23 uclobrL' ■171*1. 

Cobourg, |n ioi ii>nulé dii ilLirlié de Sa\e-(lobour;:;-Gollia. lille est 
formée (!(.' la |Hini:ipaulé de C.ohouri^ proprement dite, du bailliage 
de Tlioniar et do lelni de Saailicld ; sa population létale est d'en- 
viron fiO.OllO unies. Elle est j'oovernée en vertu d'une constituijoii 
promulguée le Ç août 1831. Coboorg, sa capitale, ville commerçante 
de a, 000 habitants, fabrique plusieurs tissus et de la poi'celaine ; ' 
on y fait diveiï objels de luxe en bois pétrilié; niais son principal 
commerce consiste en tabac, en vins et on étoffes de laine, 

Oobouig (Frédéric--! onas, duc de Saxe-j, né en 17:17, mort an 
1»J5, lit, en I78S, avec Souvaruf, la i;uerri' coiilrc les Turcs, les 
hall il ù rnrkcliiim, et prit Itucliarest. Nommé, en 1793, général de 
l'armée autrichienne dirigée contre la France, il eut d'abord quel- 
ques succès; mais il éprouva près de Mauheuge une délaite com- 
plète, après laquelle il déposa le commandement. Le iirincc de Co- 
bouri; étiiil le lîrand-oncle du duc artnel répi;int, ainsi que du 
prince héopolil, i|iii, vouf lu ])riiir(>s.-;p r.li.trlntd'. lille dn Geor— 
^l3i IV, é|ioii-,a 1,1 |>iin.'is>ii l.ouHe, lilk; du im ùl'S rraiirais, etfut 
élu roi de UeL^iqiie en laiil. 

Cocagne, l'ays de VoLaijm, pays où luut iibonde et où l'on fait 
bonne chère. — Màl àfi çoeagm, espèce de mât long et Usas planté 
. en terre, haut duquel sont suspendus des prix qu'il iiiut aller Aé- 
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(adierengrimponlSBiw aucun eccrours. — Les ('lymolo^i^los ne sont 
pas d'accord sur l'origine du mot cocagne : qncitiucs-iiiis veulent, 
avec Furetièro, qu'il vienne du nom d'un [wtjt pnin fie pastel, 
comjwsé d'une lierbp <]w ne mift que dniis li'r ]i;iyd tié.i-rcrlilLs, (els 
que Ifï liaut i.Jliv^iit'dur ; ils iijuiiteiil ^[W■, i:uiii[iu; un iiuuilîi' cca poids 

lieu lu nom de pai/s du Cticarinc.. D'autres |if'iiseiil ([ue l'on a appelé 
pnijs de Cocnaiie un payii où l'on vit en abondance, par allusion au 
|i<!li[ canton de Coocayna. près do Home, ([ui c^lextrômement fertile. 

Cocarde , si£;ne ([ui diiïére de l'ouleiir pour eliaque nation et que 
les mililaires portcnl à leur coilTiirc. Il eiinsiste en un moreean 
(l't'toiïe (aillé en rond et plissé , en uiie pli«|iie île nn'lal [leinle on 
Ijien en un simple nœud de riiii;m,— Ou aijpelyit ainsi aulrerui^ on 
ornement de ruban qu'on meltail ;t son cUajii'au m ;i son vêlement 
et dont se paraient les citqwii-di'aiix , c'i'-t-à-dirc les iHéyaiUs, les 
merveilleuï, ceux qui fuisaienl les rfi/s. — L'ii.-,iii;e ile.^ rui'anles dans 
les armées no comment.n qu a pai lir de la lin du ww- sirelo, Elles 
étaient en papier et avaient pour objet de pei mellre aux soldats iJc 
se reconnaître mal};rû la variété et l' ir régula ri tn de leui-s eostiirneB. 
Les soldats d'Eugène et de Harlborough avaient pour cocardes uno 
poi;;aée de paille ou de vcrduro, eteo n'est que versle temps de la 
i;nerre de Soi cession que la Iroupe poita îles cocnnles d'Eini^ façon 
Oîiiloritu'. Enlin , c'est sculu.iieiil en 1 7117 que !a cocarde iranijaise 
fui hhmchc; jusque l.ielle aviiil varié de coiEleur selon les lem()3 et 
les emplois divers des hommes qui faisaieni partie île l'arniéo, 

Cacbenille, i^oure d'inscoles de la famille des hèmiiilére.s, seel.inn 
des phmiisuges on phyliidduos. Les femelles des eoehenillcs n'ont 
jamais d'ailes et leurs pattes sont ai courtes qu'elles ne \ y 
marchent que diliicilement , de sorte qu'en les [U'endrait J^^C. 
pour des excroissances, ce qui leur a fait donnei' le wtm de -p^^^ 
gallinseeUs. Los mâles sont beaucoup plus pciiis , ils eni 'fe'iiï^r 
des ailes et de longs filets de queue. La femelle ne poad *m0 
jjoint ses œufs , elle meurt , son corps se gonfle , se dessè- q^^. 
elle et au printemps suivant les petits sortent vivants de mtie. 
son cadavre. — Ilya bcaucoop d'espèces de cochenilles, mais lu plus 
remarquable est celle qui vit au Mexique sur l'arbre appelé nopal et 
dont on extrait le précieux carmin contenu dana_le corps des 
femelles. 

Cocher, Celui qui mène lui carrosse ou tAute autre voilnre que ce 
soit, à l'exceptioa des ehamttts, dont le conducteur s'appelle char- 
retier. — C'eat aussi le nom d'une dos constellations boréales con- 
nues des anciens. Elle se compose de 66 étoiles, parmi lesquelleB 
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on remarque In chivre, nm^iiifiqiiP l'toilc que les mytliologues disent 
ùlre la dièvi-e (jui ullaitii Jupiicr. 

Oochei. Ce mot se disait inifrefois de certains chariota couverts 
dont lu mi ps nï'iiiit piis stispeiidu otiiaiw lesquels on voyageait. Les 
idcius iii' iiKiniiiiif'iil ipie ]ieiiilarit le jiiur et ;i petites journées, 
ei ils ('liiicril ciirun' en ii#iiL;c an xvii" sièrle, Henri IV s'escu- 
sait iiupirs de Siilly de n'avoir pu ailer le voir, parce que sa femme 
a\ait |)]-is son cvche. — J.es coches d'eau sont des bateaux éta- 
blis jiour transporter d'une ville à une autre les voyageurs et les 
marchandises. Ces bateaux, traînés par dcscbevaux, sont un moyen 
de transport extrêmement imparfait et qui a été admirablement 
remplacé par les bateaux à vapeur, — On dit au figuré de celui qui 
n'a pas su profiter d'une bonne occasioa : qu'il a manqué le cache. 

Coahinohine OU An-Nam méridional. L'empire <ï An-Nam con- 
tient 3 royaumes : reii-i de Timquin ou A'An-Natn seplentrionnl , de 
Cochinchinv nu ù'.\ n-Xuin méridional et de Kumbadje. Sa siipej- 
ficie est d'environ (iOU,(lOO kilomètres carrés, sa population de 
43,000,000 ùities, ses revenus de 90,000,000 francs, son ar- 
mée de 100,000 hommes. La Cocbincbine est située au sud du 
Tonquin, elle s'étend sur ]a cA\e depuis ce royaume jusqu'au 
Tsiampa sur une longueur de SOO kilomètres et une largeur 
de 180 à 300. Elle se compose tie 8 provinces -. celle de Htié 
ou i/oe, au nord, a pour capitale Jlué ou }[ue~Fo fortifiée par 
des ingénieurs français, et la première place forte de l'Asie. 
Sa population est de 30 à iO,000 habitants. Dans la riche pro- 
vince de Quin-Naug est la ville du mémo nom, peuplée de 
J 0,000 habitants et ancienne capitale de tout le royaume. Ce pays 
est parlU|;i' en imjs de plaines et fwi/s de montagnes. Dans celles-ci 
on jouit d'un chmat tempéré, mais les étrangers y périssent à cause 
de la mauvaise qualité des eau.t. On y exploite des mines de fer, 
d'or et d'argent, ses forûts fournissent du bois de rose, de fer, 
d'ébcne, de santal, d'aigle et de caUmibac ; elles sont habilées par 
les tribus sauvages de .l/ni/s ou lù'moii^ i\k<\ adorent le soleil. Le pays 
de ploiiifs e>t exposé à dis eliak'iirs insii|ipi>il!ililes-, il produit ilu 
ri/, du mais, du niilLt, privipir l.m- les Iruiis de riiidc et de lu 
Chine, du sucre, du thé, de l'imli^o vert, el beaucoup d'autres 
denrées dont les liabitants font commerce avec la Chine, l'Inde et 
l'Europe. La population de ce pays est l'une des plus actives et des 
plus intelligentes de l'A^e. 

ChKihléu^ plante dicotylédone de la famille descnict/'^delus> 
sieu ; parmi les nombreuses espèces dont ce genre se compose, nous 
ne citerons que celles dont on a jusqu'ici utilisé les feuilles : 1° le 
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cochlihria offirinal, dont. Ifs fpiiillns ficrfs cl nm^res |)0:îsi'ilL'nl au 
plus liiiiit deiiré (li's pnipL-it'li''s ;inli-s( urbiiliqiips ; un (iti pri'iiore 
avec l'alcool des Élixirs et des vins anii-scorbutiques; 2"lecoe/(/ài- 
Tia armoricain àoal la racine, possédant aussi d'efficaces propriéléa 
snti-scorbutiques , sert encore à Taire une moutarde comostible 
appeloc moutarde deï* Mlcmunds ou dci cii|iu(:ins. 

Cochon. KKlniniiiciC lU- V.i filiiiilk; ÛC> /Mi /l r/i/ci'olM, ,T|ipplo ain^i 

OU peccûri, le lialii-nmita wi cochon-cerf, la cochon d'iiulc, le co- 
chon oiiretssé ou tatou d'Amérigue , le coc/ion de fer ou porc- 
épie, elc. Béduît à l'élatde domeslidié , \é sanglier change de forniâ 
et ses oreilles deviennent pendantes. Le mâle s'appelle alors verrai 
et lu femelle iruia. Los co(-hnnri sont d'ium i^rando voraeilé, et quoi- 
qu'ils s(i uourrisscnl ordiiiiiii cdunl tU' ;iliiiiils cl ilc substances végé- 
lalL'ri, ils rL'chi'ivliciil :\\cf Uiiil d'aviililé li-s subslunces animales , 
que l'on a vu souvent les feintlles dévorer leur^ petits. 

Canlia (Publius Horalius), ainsi nommé (Codés, un laLiu veut dire 
horgné) parce qu'il avait perdu un œil dans un combat, l'cn^lniit (a 
guerre que les Romains sou tinrent contre Porsenna roi des Étrusques, 
peu de temps après l'expulsion de Tarquin-le-Superbe, ils fuyaient 
en désordre poursuivis par l'ennemi, lorsque Codes les engagea 
à couper le pont du Tibre; et pendant qu'ils melUiient le lleiive entre 
eux et les Étrusques, il défendit seul la téte du iwnt. L'oiiériition 
terminée, il se jeta dans le Tibre et rejoignit à la naj;c sis rompa- 
'gnons, au milieu d'une grêle de (rails. 

Cocon, enveloppe que plusieurs espèces d'insectos se nib:'ii[Ui'id. 
pour s'y renfermer avant dese transformer en chrysalide. — Plus 
ordinairement c'est la coque qui contient le ver à soie quand il a 
achevé de filer et dont on sépare la soie en la dévidant. 

Cocotier, plante de la classe des monocoUjlédones et de la famille 
des ijahiiicrs. Deux es|ii'ces sont surtout importantes, ce sont le ru- 
colin- iilucifi'n' Pt Ir cocolicr hutiruccd, (]c. In noix duquel on rxlr;iil 
riiiiik' lit; |ialuie. .Sa leuille esl pluc-éo au soiiimei do lu li^c. I.o m- 
ciilier imtcifère produit un fruit trôs-gros et rie forme ovale, ilont on 
mange l'amande el dont on boit le lait que Ton trouve au milieu de 
l'amande lorsqu'elle n'est point encore très-mùre. La sève qui dé- 
coule de l'extrémité tronquée des spallies est une liqueur vineuse 
qui produit par la distillation unii espère d'eau-de-vie connue sous 
le nom à'arracka ou de rnck. \\ ci; les libres du tronc on fait d'excel- 
lents cordages. Les feuilles scrM^ni à rouvrir les maisons, et 
avec les petites on fait dos Hinpeaiix iiii|>énétrables A l'eau comme 
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atK rnyoïis <lii ^ulcil tropical. Cel arbre, qni parvient à.ane hauteur 
lie 211 ;'i 2'.) iiii'ii'i's, l'j'oil loiitemeQtotnadoDno guère de fniilsqu'à 
l'iigi; (lu 'JO i( m ans. 

Coo;te, lao ran};uux (io l'Ëpirc qui versait ses eaux dans le lac 
Aciieniriia et dont la (iiylliolo;^ie des Grecs avait fait un des t fleuves 
de ['l'iiTi'i'. Il i''lait uliinenté par les larmes des coupables, et les îimes 
de- 111(11 1^ pi i vos lie srpulliire erraient peiidanl 100 yiis sur ses tords 
!['■ piiin (lir riîiRT dans les enfer-, 

Cuilc. V.f iiiiil a imliipii!' li'aliiini un l ei ueil au uac enaipilalion ile 
loi.-, l'iiri-lihitidi'.- lia le-ciils, l'aitc |i;iror(ln' ili' certiiin^ em|H'n'iJrs 
ronuiiii-. Il ilil iiiiiitdeiiani ili' [oiile.- lui-, , de loiil ciiri)- di; luis (|ul 
renferme m\ sysli'nie l'oiiijili'l de liVi-liHinn -iir rcilaiiie maliiTc. Lu 
code n-'iiki^i'fii lui publié u \nr (ia-i (i;i»e k- ± (évrier liUti.Lc 
rodo Juslinii'.n, vkii'^ii [m les ordres do l'eraiiercur de co nom, fut 
praniulgué l'an liii de notre 6re; ud grand nombre de lois fran- 
çaises sont réunies on codes et romient des coipa de légtBlation tels 
que le Coilevwil (v.), le Code de procédure civiU, le Code de corn— 
mmr, le Cali' d' insiruclion crimineUe,le Coda. pénal, le Godefo- 
rcftii-v ei U' (.'mil- l!ni-îid. I V est à Napoléon que la France doit ca 
Ijji'iiraii; le 1''' liU'i' du C.iiilc civil fut décràté le 5 mare 1803 et le 
dernier le o mars )80i. 

Code alexandrin. On uotnmc ainsi un précieux manuscrit qui fait 
aujourd'hui partie de la liiljliullu?i;ue du musée liritauuîipie et que 
l'on suppose appartenir à la -1' ruoilié du vi'' siècle do notre ère. 
Comme il comprend dans i forls volumes in-fulio lout l'Aurien— 
Testament, Irailuction des sepUinti: (v.) et le Niiuveau-Tesliiinent, 
traduit ^E;alement en grec, il est d'une liante impmtanii' \nm- la 
criti(|ue liihiiipje. Son nom d'iih'xandrin lui vjcnt do ce que, en l'an 
1(i!»S, i! faisnil pailie di- In ljil)liot!ièquo du patriarche d'Alexandrie. 
Cyrille l.ui-.eis, piiii iairlii- -ivc deConslantinople, en fit cadeau aa 
roi Cliailc- 1''. — limployé dans co sons le mot coie »gnifie en géné- 
ral lii:re, volume, miimtHiiril. 

Oode noir. C'est le nom sous lecjuel on dési<;ne un édit rendu 
en \ 68l> par le roi Louis XIV pour la police des Antilles françaises. 
11 se rompuso de TiO articles dont !e plus iiriuid nombre est relatif 
aux esclaves de ris folunies. Il ciinticnt les disiie-itions les ])lus su^es 
et les ]iliis liiiniaiiies, el fut ini \ éi ilalile progrès sei.'ial ; l'ar il anié- 
liiira sensililenienl in posilion des e-idavi's. .Monicnlani'inent aboli 
par une loi de l'an ii, il a éiû remis eu vi^^aenr en l'an x, et subsisU) 
encore anjourd'lmi sauf quelques modifications de délail. 

Caâei , mot latin qui signifie code, et qui désipe un recueil de 
formula médicales approuvées; on prétend que le 1" fut cffinpoté 
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parHérophile, 570 ans av. J.-C. — Les Coilo.c sont .apiinni vos jinr 
!'autoril4, et donnent aux malades une garantie puisiante, mois 
qui n'a paa toujours été infaillible contre les erreurs des pitai- 
maciena. 

Codicille, acte postérieur à un teslamerit, et qui a pour objet d'y 
ajouter ou d'ychouger quelque chose. Les codiciles ne sont aujour- 
d'hui que des testaments postérieurs en date, et qui annulent les 
premiers. Ils renferment des clauses qui y dérogent; maiseous la 
loi romaine ils étaient soumis à <les formes particulières, et ne pou- 
vaient contenir les mûmes dispositions. 

Codification, réunion des lois en codes. La codificalion est un 
Iravnil Iri-s-dillieile et qui dcmando une grandi; force d'cspril et 
d'intclii.^cnce. Toutes les lois , dans un roile, doi\eat s'eiu:liainL'r 
et se déduire les unes des autres. La plus grande unité de 
vues et de systèmes doit présider à sa rédaction, et il faut qu'il 
contienne toutes les dispositions sur les matièi-es qu'il se propose de 
i-énlomcnler. On peut dire que, dans une époque où les révolutions 
et les luttes des parlis soni aussi fréquentes et donnent si souvent 
le poinoir h tics iutérèt.s opposés, il est tn)]iijssil)le de faire tm tra- 
vail de codification qui soit à la fois complet et stable ; or. un code 
qui no remplit pas ees deux conditions d'unité et de stabilité n'est 
plus qu'une loi particulière qui peut bien simplifier le mécanisme 
de la justice , s'il renferme sous un inéme filre beaucoup de dis- 
positions, mais qui ne forme pas un corjjs philosophique de lois et, 
Dour ainsi dire, lesvmbole d'un état social. 

Oodru*. fiiS de Meiantno et ocrnier roi cfAtlienos. L'an lOtlii 
nv, J.-C., les Athéniens eiani en suerre avec tes ileraciioes . 
la Pylhie de Delpnes annoncii oiic la \ icl.mre reslernil an Ticiiple 
!o h f 



dans une lutte qu'il soiile\ ,i à ilcsscin, et assura de la ^orle la vic- 
toire n sa paine. C est aMio Luurus aue «ait i antique rovautc ii 
Athènes, qui se constitua des ce lour en république, sons des m^is- 
trals appelés archontes, et dontMédon. fllede Codrus. Ait le 4*'. 

Coefficient. C esi le nombre ou la quantité connne ou censée 
lene , qui s ccrii nu -aevani cl une quantité a^bnque mconnuo et 
OUI se iiiiiitiinn', .\irisi. au neu décrire en algèbre a pluea.'on 
cent ::a. c e,-,i-(i-oirc a multiplie par a: le chiffre 2 est dit CWlB- 
ciem, lie iaquam.ue a. 

Ooènntif , qui renferme le droit de contraindre quelqu'un à faire 
son devoir, ou de l'empêcher de s'en écarter. Ce mot exprima tou- 
joars la contrainte exercée par des 'moyons physiques. La aaaïe et 
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la venle des biens, l'emprisonnement d'un débiteur, sont des 
moyens coSrcitifs, dont lo but est d'arriver au payement de la deUe. 

OtBUT. Co viscèro , qui est le principal oi^.mo de la circula- 
tiandusang (v.), est silité, dans ia ]ioilnne, vers le L'ùlé p;autli(;. II 
consiste dans ni) jum^cIi' rrçua, donl la fiiniic e>l à ji™ prrâ wllo 
d'un cône reiivuiSL', li'^;;0]f nnnil a|>lati à ses (Ilmjx [ûk-s, ariuiidi à la 
pointe ot ovoïde à lu base. Le cuiur est composé de 4 cavili's, 
dont 3, plus petites, appelées oreillettes; et les 2 autres, plus 
grandes, nommées ventricules. On nomme cœur droit ou cœur à 
sang noir, le ventricule et l'oreillette droils, qui reçoivent le sang 
des différents organes , et lo portent aux poumons, et cœur aorli- 
ijite, cœur ijauchc ou cimr <) sang rouge, le venlriciilo et l'oi eillctte 
de l'autre rùlé, qui reçoivent le sang oxygéné 'les poumons pour le 
poiisiCT dans Viwrlc . (ioù il se répand par les arlèrcs dans toutes 
les i^i lie-; i\u i-orjis. C'est seulement clicx les mannniiï'ros et les 
o(si'aii\ qui.' K' cmir est ainsi composé: ni<iis tliez les Uiiiniuiij; 
(i'iiii tivdrv iiifi'ricin-, il n'est pas aussi complet., ot jnènie il disparaîl 
tout à fait. Il est remplacé cliez les insectes par un simple vaisseau 
dorsal. Le cœur, dans l'ancienne médecine, était considéré comme 
le siège des passions et l'organe de la sensibilité morale, cette Ta- 
culté qui noua rend capables d'affection, d'amitié, d'amour, de zélé; 
dans le langage figuré, on prend encore !e mot cœur clans ce sens, 
bien que tous les phénoméiira de n.ilrc scnsibiliti; ou ûv nolro vo- 
lonté se passent dans renlciidenient cl arri\ent des organes par 
rinlerroédinirc du cerveau, lenire unii|iie de la sensibiliU; orga- 
nique. On dit: tesqmilitvsdu cwur, aiuir ion v<rur, avoir te ca'ur 
touché, allnulrî. — Les ijualilh du crvur sont les premières de 
toutes, et c'est par elles seulement que I on doit clierclicrà plaire 
cl à se l'aire aimer. Il dépend toujours de nous de les areroîLre et 
d'en réï;lej' Us nuiu\ ciiictils. et c'est pour nous un tel deuiii', ijuc 

la possesrion. (Jn ]R'uI se vanter d'avoir le eu'uc noble, hyut, bien 
placé; mais il serait souverainement ridicule de dire que l'on a de 
l'esprit ou de la beauté. — On dit au figuré le cwur de l'été, de l'iii- 
ver; le cimr d'un arbre, d'une pomme, d'un fruit; le cœur d'une 
cheminée. — Cœur signifie aussi métiwire : apprendre jjar cœur, etc. 

Cmu (Jacques), né à Bombes d'une famille ot»cure^ fit dans 
le commerce une fortune immense en armant des naWres qui par- 
couraient le monde alors connu. Il secourut Cliartes VII, réduit à la 
ville do Bourges ot épuisé d'hommes et d'ai^nt, et coopéra par sa 
forUine à la con(piéle de la Guyenne. Plus tard, il préla 200,000 
ècus au roi pour l'aider à recouvrer la monarchie. Devenu son 
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urgunlier, il rolablit 1 ordre tl;iiw les Iiiiliiicw. ul fui iiommi; ani- 
bassadeur, al occasion des (liliinilli'-; quo stnileva le sclusmr de 
1 aiiU-iiape Félix V, Ses cinieiiiii jii ulilen'iil de sou nlisi.'iici.' . ul lû 
roi. oubliant ses services, le Inippa de sa diss^mee. ,Tele en prison, on 
lui donna jiour iu!;e UiidjLuiiies de Duiiimfii-lin, suii etinenii le plus 
acharne. Condamne, le \'j mai l ioJ , a la eonliseation de ses biens 
et au bannissement, Jacques s évada, se refira a Rome, devml 
capitaine général des galères du pape Calixla Ul, s'eiabltl et se 
maria a Chio , où il lit de nouveau une farUine considérable, et 
mourut en 1i56. 

Cognao. clief-lieii d arroiulis^emcnl du dep^rlenioal de l;i Clia- 
rriile; popiilniion. ,i.ol)0 linliiL'inl.-. i l'I'c c-l silure sur une 

LiniauiLL lu I 11 1 ik i iipi ll< d I i I i ,i [ I • \U I.-.L <<l<i>[t 
(lar 1 es coi lente qualité des caux-de-vie que 1 on distdlc dans les 
euniinunes environna il tes, el dont elle est 1 enlrepul. C est a Cognac 
(lue fut conclue, le 21 mai 1b26, une bgue entre le pape Clé- 
ment Fronfois I", les Venitieiis et Henri VIIl, qui en Tut dé- 
clare prolecleur, conlre 1 empereur Chades-Qumt. Cest aussi a 
Cognac qu eut heu ! assemblée de pnnees el d evùqiies, qui s opiiosa 
U 1 exécution du Iraiti.' imposn par cet empereur au roi de l' rance. 

OognaMier, arbre duii! le fruit est une |iumme a ]ilusieurs dises, 
couronné par le calice. Le cutufi t»\ miiiwK?!' esi un Iniitde la 
grosseur et de la forme d une ln us-c poiri' . de < tjiileiir |iMiiu' . cou- 
vert d'un duvet épais: d un ::uiil aeiile et d une rJnveur api i» . fort 
aslnn^ent, et dont on fait des conliluies estuiiees. (la distingue le 
raj!;nus3ier du Portupd, celui de (.Urne et celui du Japon. Le co- 
gnassier commun est originaire de 1 hurope mcriilioiiale: r, est un su- 
let de giclle pour le poirier qu il détermine a produire plulot du fruit. 

Cohésion, atllicmict: . lorct par laquelle les paiNes d un corps 
adhèrent entre elles. La colirstnn est plus forte dans les cor|>s so- 
lides que dans les cuqi^ liquide-, et elle ist piesque nulle dîiiis le.s 
imps galeux, qui tendent sans resse a se dilater ou a oii;uper un 
espace plus vaste. 

Cohorte. La coliorle, chez, les Homains, vl,nl mi vm\<s d infan- 
terie qui formait la 10" |)ii['lie de la légion, hlle Iei( d abord rie 3, 
ensuite de i. de de bOD honmies ; elle elait . ainsi que la k'^ioii , 
cijuipOM'e de 1- sorlea île suidais : de liuxhils. de j)nni-i'<. de Irmirex 
et deet/((M ou soldats armes a la légère, Jusqu a Marais, toutes les 
l oliorte.s fuient égales . seulement la premu're elait dépositaire de 
1 aigle; mais , tiepuis , la première coliorlo devint ptusiio inbrouso 
que les autres. Les commanda nls de cohortes elaieul des Inbuns. II 
y avait aussi dos cohortes qui ne dépendaient pas des légions, 
m. e 
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Gohiie, mot qui dêrivo probablement <io chaos, et signifie une 
assemblée, on il y a beaucoup de bruit, do mouvement, de confu- 
sion; il l'xwlait iuitri'foid ^iri droit de cohuai/e |irti|e\o sur foutes le:^ 



1 objet dune L'raiidf; cuqiieUerie, Les leniuies lacedemameimes 
seules no connurent point l usi^ des coiffures; pendant plus do 
6 siècles elles laissèrent llotter leors cheveux au vont et en pu- 
blic elles se couvraient le visage d un vodo. Los filles les laissaient 
toml>pr ï^ur leurs epjuiU's en \>'~ iitliu liiinl :ncc un ruban, il n eu 

Llut |)1- |{| I iU, lis \ll 1 iild Isl (\(Os-ir 

du leiiips de hukdi. f\ni' i-v iui u- m u; aim- i|m jj ii ii^a enlrcprt'udn; 
do relormer: ei'|U'nd;iiit il iiODiuiiL drs uiiiuistrals pour empâclier 
qud ne fût porte ]ilus loin. Les Allienieiiiies nouaient leurs che- 
veux avec des petites cliamo:^ ou des nnneaux d or. ou encore avec 
des rubans blancs coii\erls de pourpre et garnis de pierreries. 
]/>s modes varièrent a Rome autant qu à Athènes. D abord les 
femmes donnèrent leurs cheveux eir offrande aux dieux, et les 
statues des (enipleseii furent couvâtes; ensuite on les pous- 
ser, et on les porta en nattes ou relevés. L usa^ des ftiux chev'eux 
neliiit |>iis inconnu dans i:e temps, et les femmes qui vnuhueiit 

(.hit'lqucD-unes lionuuieul a leur cuilliiro la furmc d un lusciup qui 
luur enveloppait toute ta tète: d auti'es lui donnaient celle d un 
boucher. La beauté consistait à avoir le front petit, et on on cschuit 
UDo partie sons les rubans et les band^ttcs. Beaucoup de fem- 
mes et quelques hommes elfeminôs mellment dans leurs che- 
veux de lu pouiire d or. La coiiluri' \v;\ |>;i- -ulii ci»'/ les motlernes 
ilis II m I nnili u m > I rl inli^ 

(iiil<)l 1 ~ (I ^ IX i! I ! iM iloc- 

sur la lèli' l'I liv-.-(\~ iiii iTiiliTiiir.-. ilarisdis boiiiirl., de iliiTerenles 
(oriiHs; laiiUii i i i'pii- <■[ pitiidi is. Il nous serait inqiossibie de dé- 
crire, urànic mcnmiUi'trijicnr. tant de modes diverses; et la vue des 
tableaux el des ijiavnies des ilittereules épocfues en apprendra , a 
cet égard, jilus que toutes les descriptions. 

Coimlwef vtile de Portugal, chef-!ieu de la jirovuu'c de Beira: 
poimiation, 1B,200 habitants. CeUo ville, l>;Uie siu' le rianc li une 
rolline qui domine la nviere do Mondoijo, fut tondee, dit-on, jiar 
les Romains JOO ans av. J.-C. Elle est fort triste et d un séiour dés- 
agréable, quoique située dans nne contrée magndk|ne; elle doit 
quelque réputation a son umversitè, rostituée en 1390 parle roi 
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Dnriis. lîllo rfiifci-fiii' !) i-jW^-of- pnniissiiilos, 18 collèges, 8 couvenls, 
1 liô|ijUil t'I I Jiiiii-^ii <)i' rliiiiili'. I<:ili< l'sl située pai' iO" 12' de la- 
litudij nord , uH 0" ia lia loiigilmlit ouest. 

Coin, morceau de fer Irempé et gruvé en creux donl on sa aert 
pour frapper la monnaie et les médailles; une médaille bien con- 
servée est à fleur de coin : on dit au figuré qu'une œuvre est frap- 
pée iiu coin dii LiéiiiL'. — Cuin est uussi l'anizle ronlmnt on sortanl 
furiiiii la ri'ncunin! de deu\ iiL^iies : lu cnin ilc l'ti'il . If niin dv 
nii'.On dit p;ir e\teii=i'in : Iv.mhi du fini, lui [n'iil i-itin C.'isl t.iiicoro 
uni! pk'i'u du fur ou du lioi^; aymil. lu forniu d'un iirisiiiu lniin!;ul;iiro 
et dont on se sert pour leuir Ix-autcs le^ duu\ |i(irtius di'ii'i eiiiaiuûfjs 
d'un bloc de |iiurru ou du liois c)ue l'un vuuL séparer eiUii-rement. 

Coke ou a'iik, mot an;;litis c\w est passé dans nolru langue pour 
dé^i^iH'i dii diarhon du terre dÙL;a;ié, par la railjoiilâiilion, dua sub- 
,-laiu is Iluirit s rl -iizuuses qu'il contenait. On l'emploie aujourd'hui 
noii->i'iili iiii til iliiiis Iw usines, nuus |>our le ubauiragu dans les 
niifi^'in- parl!ui[!ii'res, et même pour l'usage de la cuisine. Il est 
buauroii[i moins uoùleux que le charbon de bois. — La houille ren- 
ferinéo ii;u)s (ics eoinues de tbnte fermées bermétiquement et cliauf- 
fées ;'i iinu Ir^s-liaule température, perd ses principes volatilsetde- 
\icnl alors du coke. 

Callint (J.B.),'Bé.à ]theimsen1649, mort le G septembre 1(>83, 
était fils d'un draper. Placé en 1648 auprès du minielro Lctel- 
lîer, il obtint bien lâl loule sa confiance; recommandé à Klnitn- 
riii, il fut par lui cliargù do l'adminislration i^ûnérale da drimainr 
(lu la ronronne, remplit >us fonoliuns a\ec un /iMc inLiiij.ih!.', 
et .succéda en KiBI , iijires lu iiioit du Ma/arin. ài^iuiiiirt, -im, i ai- 
dant des floautes, son ennemi (jeiminel, et au procès duquel nu 
lui reprocher d'avoir pria une part trop active. Sans a\ m- lu lilro 
del" ministre Colbert en exerçait le pouvoir, réunissant en ses 
mains les 3 portefeuilles des finances, de la marine etde la inaisun 
ilu roi. Il organisa avec génie le scrvire do la marine, protégea les 
ort- cf. les scirm-e^, n'inlilil le- 1iiiaiu-c5, foiuJn un système adnii- 

fait ilu siccle de Louis XIV le [ilu-i i!rand du notre histoire. C'est à sa 
sage iiré\u\aiii'e et ù son habile direction dus linances, qu'en doit 
en |iarlic Iw vii:toin's qui ont fait la gloire de ces temps ; et le com- 
merce, vérilublement fondé par lui en l'rancc, fut toujours soutenu 
par sa haute et savante protection, (^olbert, par son génie admi- 
nistralit, consolida la monarchie de Louis XIV que la politique de 
itichelieu avait fondée, otces dejix grands hommes d'état se com- 
plètent admirablement. 
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Oalohide, rontrfc do l'Asie-Mineiirc, bornée au N,-R, par le 
Ciiurasp, au suil par l'Arménie et le l'ont, i'i l'oupsl pnr le Ponl- 
Euxiu. Ce pays élait ramcux autrefois parmi les Grées , qui en fai- 
saient le théi'iIreii'iiTi };rand nombre de fables de UMirraytliologie, ou 
do faits que leur iniai^ination embellissait en y ajoutant des eîrcun- 
stanres merveilleuses. La Colchide était la patrie do la magicienne 
Ciyce{v.), ot de la coupable Ulédée (v.). Vers l'an 1390 av. J.-C., 
les Ai^onaules, sous la conduite de Jason, tentèrent une ospédition 
pour conquérir la Toisou-d'Or, c'esl-à-dire probablement la peau 
do moïilon dans laquelle on recueillait les paillettes d'or que roulait 
le lleuve du Phase. — La Colcliideful occupée par Milliridate le 
grand, soumise par Pompée, envahie par Pharnase, reprise par iefl 
Romains ; mais elle ne fut complètement réunie à l'oDipire que sous 
11' n'^^nn île Trajan. — On l'appelle aujourd'hui Mingrélie. 

ColcQtar, ii\vJo rouge de fer qui provient de la calcinatron du 
î^iilliiiu lU} liT, rr sert â polir les glaces et les mél-aus, 

CoLÈoptfircB. Cl' nom dérivé du grec signifie ailes en élut. Il a été 



desseclioiis d'après le nombre des articles dont les tarses de leui-s 
pattes sont foriiiés. Ce sont 1" les 2'entaniém (b articles), 2" li's 
liiléromères (!i articles aux larses de devant, 1 à ceuK de derrière), 
3" les (t!(ramères(*arlicles], flea (riamères(3 articles). — Oni-encoii- 
trc des coléoptères partout : dans la terre, dans le sable, dans le l)oiâ 
vif ou mort, dans les murs, les boiseries, sousl'eau, surl'eau, sur 
les neurs, etc.; aucun n'est armé d'aiguillon, mais certaines gros^.t 
espèces mordent et pincent vigoureusement la main qui les saisit. 
Les Indiens et les Américains préparent avec les larves du rbaran- 
con-palmiste un mets qu'ils mangent avec délices. A l'exceplion do 
la caniharide résicaloire, cl du milabre de la chicorée, aucun (o- 
léoplérc n'est utilisé pnr In mtVlecine et Im nL]£. 




donné à des insectes qui ont 4 ailes, dont 3 
nommées ^iy/res, sont dures, épaisses, cou i-- 
les, supérieures a us 2 au très, et leur servent 
irétui ou de fourreau. Les 2 ailes inférieu— 
res sont membraneuses et se plient en Ira- 
vers sous les 2 autres. Les coléopli'res 
ne se contentent pas de sucer leurs ali- 
ments comme les lépidoptères, mais ils 
ont une bouche dont la conformation leur 
permet de les diviser et de les mâcher, Ils 
proviennenttousd'œufsàcoquomolleetse 
divisent en im très-grand nombre d'espi'Cï^ 
bien caractérisées. On en a formé i gran- 
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Colère, mouvement ilé-ionlonrn^ de l'âme pnr lequel nous som- 
mes uxcil^a avec violence contre ce qai uons blesse. On peut dire 
de la l'olère, comnne de toutes les autres passions mauvaises, que si 
certaines constitab'oira y sonl plus naturellement disposi'es, elle n'é- 
chappe jamais à l'empire de la volonté, et (|u'il suiïit d'elTorls per- 
sévériinls pour so délivrer ri'iui vicn détestohle. qui nous fnil jifrciro 
U>ul [[uiycn (l":i|)i>rérici' qui su ji^ir^^e (uilijiir ilc nini^. imnM'Oiluît 

poi le h soimiettre les iiulres a nous et à en fane les instiunienls de 
nos caprices. On ditassez ordinairement que la violence du rarac- 
tère est rachetée par la bouiè du cœur et la facilité ; c'est une er- 
reur, car un homme en colère fait souvent des injures irréparables, 
et se rend coupable d'un ma! que, revenu i\ (ui-mOmc , il lui est 
impossible de faire onlilier. Quelle» que soient les \ iolenre^ilu carac- 
tère, un bon ca'iir doit?;ivnir les réprimer et comprendre qu'il n'est 
pas un jui^e impartial dans une cause où il est intéressé. La colère, 
si détestable chez un homme, est vcritabiemenl horrible dans une 
femme. Les personnes à complexicn maigre, aï^uë, dont les fibres 
sont sèches, excitables; les malades, ceux que fatiguent do longues 
veilles, entrent facilement en colère, et cette passion dénote alors 
un symptùmc de souffrance. L'habitude de la colère est un péril 
toiijoui-s menagant pour la santé et même pour la vie; on a vu des 
liommcs, effrénés de colore, se mordre et se déchirer avi'c fureur; 
les culéiiques sotil sujets à des ruptures rie vai-se;iii\. à des squir- 
rlie-, a (le=sp;isiiKS qui peuvent devenir morlrls. Lis fcmuie.-. épniu- 
\etu, peut-être plus encore que les hommes, les rava-es de cetlo 
affreuse passion, à cause de la mobilité de leur système nerveux ; la 
roléi-e imprime bientôtà leur beauté les profonds sillons de la laideur. 
Il ne faut donc pas se jouer de cette passion ; et l'uu doit bu contraire 
réprimer dès le jëunc âge les naturels qui y sont trop enclins. 

Colibri, irés-jietit oiseau de la famille des passereaux. Les coli- 
bris uni le bec dreil el arqué, leurs pUnniîS, reniarquuliles par la 
varièléde leurs couleurs et par l'oijUil raélalliquiiciiaii^oantilunt elles 
brillent, lesont fait com]iarei'à des jiierres précieuses, et on les dé- 
signe sous les noms de Iripuz^f, iiiin'lhi/sh's, é)nfmudei<, elc. On les 
divise en deux sections ; lo/iVii /s pru]irL'uiBiil dits et oineiiux tmit- 
r/ic.î. Leur vol est très-rapide ; jamais jlsne niarchetit ni no se l e- 
iwsent à terre ; ils se nourrissent du suc des Heurs et queKiuefuis 
d'insecles, et habitent les contrées les plus chaudes de l'Amérique. 
— La chasse uun coliliris se fait, soit avec des puis lancés au moyi'ii 
ij'une sarbacane , soit en les inondant d'eau a l'aide d'une se- 
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rinijiK', suil nniic ;i l'eu ^-liurt;!''!; île salilu: on les pri'nd 

CoUnobet. Ile mol, ([ui sigiiiiii' iilluchêiii-ir lUi la ciiHe, iJùsi[;iiail 
□utrofcis de peiiU morceaux do ùu iiilIi! ou de parcliemin 

représenlanl diverses figiireB el roUàs sur du hois, du veluars, elc. 
Les relipciiscs ^taionl surtoul habilu? dans ces sortes d'ouvrages. 
Aiijoiird'liiii <\' nuil serl à nuuinier une liag.itelle , un ohjel de fanlai- 
sic L'i de iH'ii iriiu[Mjfla[Lrc. un yjustoiiLunl dû femme f\ui ne sort qu'à 
la |iaiuir. Ir ih'IiI^ iii'in iin'^iilsinal lilacésel quni'oiil puiril de ra|^i- 

(ie sa lûi;èreté qu'oii a tioniié lo nom de coli/ichal à l'espèce d'ù- 
chaudé que l'on donne aux serins. 

Oalî|[ny(Gasp£ird, comte de), amiral de Fianee, gouverneur et 
lîeiitcnant-^néral de Paris, de l'Ile de France, de Ncvers, de Hua- 
fleur, colonet^énêral de l'inranterie, naquit le 1 6 juin 1 546 , au clig- 
teau de Uiûtitlon-sur-Loing. Il avait pour mère Louise de Montmo- 
rency, sœur du connétable. Après avoir fait ses premières armes à 
l'année des l'ays-Uas, suas le duc d'Orléans, cl s'y être sinaalo, il 
])assa en lliilie l'i. se lii rPiaarquer a la bataillr; de Cérisolles. Nninmé 
colonel eu l'ji i, il te maria en 15i7. 1.dis de su iiieaiiéi e eampagno 
Caligny s'éiaiL lié d'une étroite amitié avec le duc de Joinville, frère 
du duD Claude de Guise ; iwtout ils avaient combattu l'un auprès de 
l'autre, etavaient été, après la hatadle de Cérisolles, reçus cheva- 
liers par le due d'Enghien. Mais cette fraternité d'armes n'eut qu'une 
bienLiiurl.ediu'éeidevenucbef desa maison par la mort de son pére, 
le i\w de Jeim ilb: ne vit plus en lui qu'un emiemi duiil il leiloutail 
le nirritc, el t.iiidis que (loligny prenait une pan çdunfii.-o a 
toutes les cauq)aL;nes et assurait les sucrés délai' rauie, il le desser- 
vait à la conr. Coligny, fait prisonnier en défendant St-Qaentin, em- 
brassa le protestanlieme. Lorsqu'il fut rendu à la liberlé, il se rendit 
au sein de sa famille où Catlicrine le fit inviter à venir délivrer le roi 
de l'oppresBion que les Guises faisaient peser sur lui. Culigiiy répu- 
gnnitàla guerre civile et voulait seutemenl obtenir [mûries protes- 
tants persécutés la liberté de conscience, mais il ne |nit y réussir; tes 
per.sécnfions roidinuorent, et l'amiral songea alors à fonder itour les 
dissideols iiii étidilissenieat en Amérique, Lors(|u' après le massacre 
i!i:'\'a>ày, i-oinm;iinlé |iar UmIuc ilel inise, il se futeun\aincii queToTi 
voulail la ]ieik' de luiis les proleslaiHs , il résolut enliii de prendre 
les armes el de se mellre à leur tète ; mais d voulut tenter encore 
les voies do la persuasion, ol entra en coprérence avec Catherine de 
Médlcis. Ses e^rts restèrent sanssuocëe, on le chaîna d'ahaurdcs 
accusations, et l'on attenta plusieurs fois à ses jours. EnOn I» St~ 
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ilnylhrkmii l\ .) fut nrdimiirc.cl lluli^nv (-u M uni' [les iirnmiriTS 
\idi;iic>d- il |iLTil iis=ur;siin;' i:i liuiU'i572, l» iiumjiiij Dcsum, 
du[iics<ii|iiD cil' l;i niiiïsuii lim (îuiâuâ; son fudavris fut livré pendunl 
3 jout-d à lu riji'i'ur iwpulajro, ot pendu par loe piods au gil]et <lo 
MniLtfiiiJcon, 

Colimaçon, nioUusque QMlropode de la famille des adilobran- 
ches (v. Limaçon). 

Oolin-MailUid, guerrier fameux du pays de Liège, et qui devait 
la secoode partie de son nom au maillet dont il se servait dans les 
comliàts avec autant d'adresse que de vi|2;iLi'iii'; il fut fiiit ''licvalior 
en 999 par Robert, roi de France. Dans la deiniric Uiilaille qu'il 
livra à un comte de Louvain, il eut hi- (hir. j m-, i H vi's; mais, 
guidé par ses écuyei-s, il ne cessa de cuiuliaiin' laiii i[w <\w~i 
t^on.—C'ost saus douté à la méinoiro de ce gui'i i'icr' que [iou;i devons 
l'inventron du jeu de cotin-maiUani. 

Colique, douleur vive qu'on éprouve dans le ventre et dans l'ab- 
domen. Dans le langage médical, ce mot se restreint beaucoup ot 
ne désigne que les suulTrunccs é])ruu\é<.'s dans lu tube intestinal. 
Ces douleurs |ii'iivuiil èire iiniiliiile.-' ]):u- iK-aiiriiiiii de causes ili\e]- 
ses comme l'inlliuiinialion do IVstoinae, len emixjisonuemenls, l'ic, 
et elles exigent, lii's niédicafions dilléronleâ. Kilos sont quelquefois 
les 8ym()(dmB? de maladioa plus graves, (^omme ii? choléra (v.). — Le 
plomb exerce sur.l'homme une action toxique dont il résulte des 
coliques dil«a de pïomb on saturnines , parce que. ce métiil était 
appelé Saturne par les alcliimistes, O^Uf. liffeulimi est, nu des incon- 
vénients des professions qui nécessitent la numipuintion du plomb et 
de sesTOmbinaisons. On l'appelle aussi r.oliqw mMiiUiqu?.. 

BaliiéB [en latin Goioitenm). Los Koninins uvaicnl ilunné ce nom 
âTundeleursplus 
vastes cirques, à 
cause d'une statue 
colossale de Néron 
dont il était orne. 
Cette statue est 
tombée avec l em- 
pereur qircllo re- 
pri latiil 1, Il 1 
nom deColiMT csl 
restu a eo luoiiii- 
munt , dont les 
rumes, encore de- 
bout aujonrdhui . a^ui». 
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ntlfslriil le ciii-iiclèrc p'iliKiiosi'. Le Culisûi'offir l'i l'iiilôni'iir 3 raiiçrs 
flo MO iirciiilcs i>nn'('s (k mlonnc^ à di'iiii <'ii!;;i|;ùus ; iiii-dissiw 
(ici'iiiLT l'iuiLi, s'i''i(>\u un iiiiir orné pur 80 pilaslfo^. La im'OiirùrGncf! 
eslorieiii f! est de SliO mèlres, et la hauteur de 52. 80,000 spacta- 
t«urs trou\'aient placo sur les bO rai^ de gradins revêtus de marbre 
de ce magnifique nmphileiUre; unmfeanisme ingénieux déployait 
Jiu-dfssus de Idiiis (ud'ri dus loïk's qiu ios pruluLa-aiimt coiUrR le;; 
arrirur,-! du ^olril. et unn |)liiip dondxdi' ^f■lll^lll■ ré|iandiiii de 
l.'nips ii aali-f .sur rassemblée. Oa uiu.ilvi> a Home un niodrlr eu 
petn. du Loiisëe iwlaaru: rCsl im elief-il mtwv il<: sîiLzueiie jia- 
tienle. A quelque distance du (.iiliseï'. il existe eaeore ([ueiqties 
rumeâ d'un amphiteiltro encore plus i;raad. l'eur le Iunc des spec- 
tacles, noire ctvilisalion acLuelle saI n^tw Toi t eu niTieie de l'an- 
cienne. L'arôno du Cotisée est, comme dans toiiâ les amphilhéatreït 
anciens, de forme elliptique; le grand diamètre compte 95 mètres, 
le petit 63. En honneur des martyrs chrétiens qui furent livrés aux 
bêles dans cette enceinte, on a élevé une grand'croix au centre, 
et 12 chapelles tout à l'entour; deux fois par semaine un capucin 

Collaborateur (de d<'u\ uKils latins signifiant IravitiVler ensemble). 
Ou appelle ainsi les autours d'un ouïrai;o intellectuel exécuté par 
plusieurs personnes ; les bénédiflins cd^ïaftoriuciif an 'grand ouvrage 
intitulé : VÂrt de vérifier les dates. — Aiijourd'liiii on collabore 
encore à de grands travaux liisloriques ; mais surlout pour lo théàti'o 
et ponr les romaus. i-e li a\ ail île l'esprit s'associe mallieureusement 
moins souvent dans l'inléi-ét do l'iiuiiianité qu'au profit de la apécu- 
lalion privée. 

Collatéraux, terme do droit qui vient de densmotsliitinssigniliant 
eiitciiihlf {■[ cillé. La ligne des rollalérau\ ou lulèrale est la suite des 
di>!;ré- île parenté enire perr^onnes qui ne ileseondent point l'une de 
l'aiilre, i eiiiiiie dans la ligne directe, niais qui remontent à nu auteur 
comman; ce sont les fi cros, les cousins-germains, et pour les ascen- 
dants, les oncles, grands-oncles, Les degrés de parenté se 
comptent par générations; deux frères sont des collatéraux au 
2" degré, et ainsi de suite, en descendant les échelons de laparcnlé. 
Lo Code reconnaît, dans certain cas, desdroits à la successibilité 
chez les collatéraux ; au delà du 1 2* degré, c'est-à-dire de la 11'' 
-génération, en remontant vers son aulfiur commun, les collatéraux 
ne succèdent plus, et l'état exerce le droit de déshérence. Le fisc 
représente le grand parent commun auquel toutes les lignes colla- 
térales viennent se rattacher ; c'est une bonne leçon pour nous rap- 
peler que nous gommes tous frères. 
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liiliirc, uimabbiiyo, -SOUS rii|ipr(ibulioii du sii|u'i ipur. \'rmiv, lo 
roi seul a le droit de cullatlon aux euros et aux cvéchés; le pape a 
celui d'institution canonique pour les évécli^s. Dans l'égliae ^lli- 
cane, le roi nomme; le jNipo ou l'évèque inslilxte. 

Colle, matière gluante t't tcnaw, qui sert à joindrG, il miir 
dfiu\ rlio^cri ciiSfriilili'. Il v a ililIVTf ntes c^|w'm'is de colins ; la culte 
foTle, fuiti;' avei' de la Lîi'lalinc, iiuc l'on i'\lniil jiar réliullitioii des 
Tualii'res aiiiiiinles ; les ru^'niins do peau, ii'^ issiu'^i du hétail 
abattu, etfi, Ci'tff œiki vuiitl m feuilles plus du moins épaisses et 
élendiie:^, coloi éi's du blane jaunAlre au jaune roiii;eàl\'e et au brun. 
Peur la fundre. ou la laisse treuijier à IVeid pendant !i à G heures,' 
puis on la fait cliauller au baiii-marie. — La eolk à bouche est une 
préparution oblenue avec l'une des meilleures qualités do colle forle; 
on masque sa mauvaise odeur par de l'essence do citron ou autre à 
laquelle on ajonle un peu île sacre. — Li coik de pâle est Taiie avec 
des matiÈrw Ttaileuses, eimiaïc l'ainidua. ];i fai iru\ ele. — I.a rollede 
jmissOH se fabrique en Hii^r-ie aver l,i \e"ie iii'i niaii ■ i h - | li-ytais, 
et notamment de l'cslur^coTi ; sa pnipciéii'' l'-i dr rliniiier lis li- 
quides. La bonne colle de puisson csl blanela^ , léi^erunicnl Li anspa- 
ronte, sèche, composée de membranes, peu épaisse, et absolument 
inodore. 

Oolleote (d'un mot latin sisnifiant Tecaeillir, raitsembler). Ce mol 
s'apiilii|ue Idiite leeelle en recoin leineni (le deniers fait sur plu- 

mniie.Sijinenl la ruUecle a |io]irlinl de -(■i'nai-ii- rinfei'tnae;c'e-l iiiie 
aiuntine à frais i-oimnuns. iiioias pénible à i-ei'i;Miiî' que l'aïuiuine 
individuelle, piiisiiu'i'lle ténioiiiao de sympatliii'S plus ndinbreiir-e- 
etpnbliqucment av(jia''es. 

Oolleotenr. Ce niol el celui île colli^i'le s'appliquaient anlreluis 
au recouvrement des iai|iùts; on disait cuUecIc.ii- des liiilles, voilée- 
leur de la gabelle, collecleur des amendes. Le nani de i nlIecU'ur 
devenu odieux, et l'on dit aujourd'hui receoeur. An muyca àsre, el 
surtout à l'époque (les croisades, les co(?pf/™rs diipajn' en France, 
élaientdes personnages importants, char^'és de le\ei cei-tains ini- 
]kVs au profit de l'église, on pomla pnipapition de la foi ihrélienne. 

Colleotion. Ce niot s'ajijilique à la réuniua d'iuie ccriaiue ipian- 
tité d'objets de nature identique, comme une i.olleetion d'armes, 
d'antiquités, de papillons, etc. 

Collège. Les Itomains disaient : le collège des prêtres, ou collège 
de tels et tels ronclionnaires ; la Rome moderne dit encore ; le sarré 
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rnUi'-if, pniii- lii'si^ynor le i(ti|is lii'i ciirilinniu. Nous fliaons : Ik 
riilk-iji's rlfi'Uiriiit.r, \mn- iniliiiucc les ri'iiniuns irùlocUîiird u\L'n;L\iit. 
le droit ilï'lirc fifti tiépiiks, qin>lol.!liiii lt'lL'ui'Cmifîio. llyai;(;|)L'iidanl. 
des collijj^i's ou ivuiiiuDs île in;ivu!mi.s iituin^ ;;riivcs; cl' sont ïea 
collèges d'éciiliiTit rnrpi oul, ikms li; iiii-me ('■l;iMisipim'nl d'insfruclion 
publique, l'instrui lioii sccomlairc. Lc^ culUisuâ rto divisL'ul en cilii'ges 
cammunauxelcollrijrii nnj(iiu' : dm\~h\~\m'\m'r^ 
s'appelle principal; dans les si'rimd>, prori-^i-ui-n. (In ne compte de 
collèges royaux qu'à Tans et linn- li's Ifs'iiliis importanles 
(le la France. Les fonctionnai ros principaux cl les professeurs des 
mllcjrs sont noniniés par lo ministre du l'instruction publique, el 
sooiiiis à la surveillance immédiate de l'universilô. — LescollégeB 
semlilcnl une institution moderne ; on nu voit pas dans l'antiquité do 
maisons destinées à remplacer la maison paternelle pour un certain 
nombre d'enfunls réunis. Des écoles élaient onvcrtes, où les mailres 
donnaient leurs leçons ; l'instruction était publique , miits l'éduca- 
tion restait une affaire de famille. Caton , tout absorbé qu'il était 
par les «tTairos de l'ctat, trouvait le temps de snrvcillcr on personne 
l'cducation desesenianl.s. — ]j: Coih'y i/c Fnuun il l'arisy éti'^ fondo 
en l!)30 par Kraiicois I'''", et ori^anisc par le célùLre liudé. Uans le 
prin(;i[ie, d ne compta que 2 diaîres ; l'une, d'iiébreu ; l'autre, de 
grec. En ibSÎ, il en fut ^joulé une 3«; celle d'éloquence latine. 
24 diaires y existent aujourd'hui, et plus de 6,000 élèves y suivent 
des rours gratuils dans toutes les branches de la littérature et des 
sciences. 

CallÉgiale. C'cst Un chapitre ilc. chanoine^ réguliers établis dans 
ime église sans siogo épiscop.il . il laiU lui inoiiis 3 prêtres cha- 
noines pour faire une coUéijiak, l.esé^^lÏH's f olléiiiales ont le pas 
sur lijiites les aiitres éiilises paroissiales dans Ifs |n ocps?ioii;^ où elles 
assistent avec la catliédralo. — Il n"v a iiliis aujourd'hui do 
colié-ialos en France. 

Collègue. Cliez les Romains, ce nom désignait les individus qui 
exerçaient collectivement une magitiralure. Dans notre langue , on 
l'applique à tous ceux dont les dignités ou les fonctions sont les 
mêmes. Les juges, les députés, tous les administrateurs, se qua- 
lifient entre eux du nom do cdUèrjuc. — Le Dictionnaire de l'Aco— 
dénLie établit ime distinction entre le mot de coltéyue et relui de 
cmfrh'c : u l.e mot do collègue se dit de ceux qui sont en polit 
noiwlii'c , comme celui de confrère de ceux qui sont d'une compa- 
gnie nombreuse. » Cette distinction, exacte autrefois, ne l'est plus 
aujourd'hui; les membres des corporations même les plus nom- 
breuses ont répudié le titre do eonprèrB et pris celui de oollégw. 
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GoUi«i. C'oBt, dans la sens propre, le nom d'un oroomentqut se 
porte au cod. Chez les peuples restés étrangers â la civilisation, les 

colliers sont tantôt un objet de parure ot tantôt une marque de dis- 
tin-aion ; ils sont fails de roqiiillaL'es . de grai?is de roiiiil , île cer- 
liiine^ L;r:iiiiLV u'-t'Uiks Iret-durcs. de |il'i'Io#, ûo cliaiLif,-; il'or ini 
d-;iiilirs iiiiLniN , d,. iwn [m-ni'ii^.'fi de <limiiaiils. — f;iisii-e 
des colliers remonte à l;i plus luiulo iinlii|uilé; ce fjit, nvec le plumage 
des oiseaux, tr 1" orni'mriil de la IViiiinc. I,oji païens de la Cïrèce 
et de Rome , les idolfitri's il f/iyple cl irl'iitliiopic on paraient le cou 
de leurs divinités. La réiiiibliqne romaine donnait à ses soldats les 
plus vaillants des colliers qu'on appelait 'argues. Manjjiis tua un 
•Gaulois en combat singulier, et reçut le surnom de Torqaatas, 
parce qa'il arracha le collier qui psrait le cou de son ennemi. Les 
colliers étaient aussi la récompense de ceux qui se distinguaient 
dans les jcitN ii)iliiaiir.= ; ils étaient d'or ou d'at^cnt enrichis do 
pierreries. l'.ni\ ilis jn ii[ilcs rie la Grande-Bretagne étaient d'ivoire. 
Pour les aiilru.^ arcrplkiiis du mot cûKier (v. Ordres, PHori, Trait). 
Collier (procès du) (v. Rohan). 

OoUin-d'HkTleriUa [Jean-Frangois] , poète et auteur comique , 
né à Me\'oiain, près de Chartres, «t fut destiné par son père à 
la profession d'avocat; mais son goût pour les lettres augmentant 
en jiroportion des tentatives quo faisait sa famille pour le rnlenir 
sous la haniiiéri' de f.ujas. il ilébula coinine poi-lu par quelques 
poésies ii''L;éresem[irciiili'.i de LT^ii cs et de midirp, lùi 177M ii ciiin- 
posa sa l'^pièci; de thràiro, l'iticumlunl, qui. rei;ue a la Coiuédio- 
Kran(,aiie en 17«0, fut joui'e sur le théâtre de Versailles en n.Si. 
Apres Ylnconslanl vinrent VOptimisie, les Châteaux m Espaipic, 
le Vieux célibataire, &on elief-il'œuvrc et l iin des bons ouvraiies du 
Tliéatre-Français. Nommé membre de l'Institut lors de la création 
de ce corps, il mourut en 1806. 

Oolline, petite ôminence qui s'élève doucement au-dessus d'une 
plaine. Les collines étant d'une pente peu sensible, reiiennent or- 
diniiirement une asse:». i^rando quantité de terre végétale pour sut -■ 
lire à une bonne eulliire ; elles sont propres surtout à la vigne, i{ui 
demande une belle expiisitinn et un plan assez incliné piiur l'éiou- 
lemeiitdes eaux. — La double colline, dans le langage mythologique, 
désigne le séjour des 9 muses et d'Apollon. Depuis l'invasion du 
romantisme dans la littérature, la double colline est très-peu fré- 
quentée par les poètes modernes. — Rome était appelée la ville auco 
sept collines à catiae des 7 émînences qu'elle renfermait dans son 
enceinte; de ces 7 collines, pas une n'égale en hauteur notre mont. 
Ste-Gcncviëve à Paris. 
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GollooBtian. Cftit l'ordre, ]o r:in;j; diiii.* Ii'^:|iip1s ('ltii(|ii(^ créjui- 
cicr cal appelé à faire valoir ses druils aux dt-aici y iirovciiiiiil tic la 
liquidation d'un débiffiir nimniTin. 

Oolloque, convL'tsiilioli cntru d('ii\ m plusiGiirs personnes. Ce 
mot a fliiiii;;!' de ^iijniiiralion : aiitrffiiis (■"('■tait une diflCUBSion aé- 
rieusc du |)olitii[iic uu do relii^ion; aujtninl liui r'csl un entretien fa- 
milier où il ne s'ai^il f|iio do fhn^os ?ans iin|iortaiicc. Le mot a m6mc 
fini par vieillir; il n'o:^! plus miéreiisilt'.— ('(if/iK/ijp csl. uiHfrmosjn''- 
cia! tic la discipline cu'lesinsliquc dos l idviiii.-tr-, l.o ooiloiiiio cluv, 
eux est iino juriditliuii du si'Luiid doLîi é, l unime i-olle ilu uliapilie 
chez les catholiques. — Une des plus célèbres coiiiérenccs connues 
SOUS le nom de cofIogu«s est celle de Poissy en 1!i64. On y eut pour, 
but <!c réunir à l'église catholîqae les réformés de la confession de 
(îonèvc : mais, comme il arrive pour l'ordinaire après les discus- 
skin^, h's i!oii% partis ^i' reliroronl plus iilYorniis dans It'iir croyance, 
fl I li;;ru!i donna la \ii luiro a l'avuial di -a raii-c, 

Collot-d'Hcrboii ,.lra[l-?ilii|-io; , arU'ilr ci înilour di aiiull iilUO, dé- 
pul''' do l'aris ïi la l'.orn Oiilion. l'eu do porsDiiiie> savent uu se suu- 
vieuneiit (;uc Collet fit clos pièces de théâtre, du rcsie de fort mince 
valeurs l'on en excepte le Piiysan mni/îulrat, qui eut un succès de 
circonaianee ; on a aussi oublié qu'il joua la conièdie à llordeaux, 
à Lyon, à Genève et même à La Haye devant le slatliouder. Le 
iribun sanguinaire a conqilélement ^acé l'artiste et l'homme de 
ietlres. VAlmanach dit père Gérard, petit opuscule jjolitiquo 
couronné par la société des Amis de la Consiilutidn , rpii fu- 
rent plus lard les jwobim. conimeiu,-a sa fiidiiae |uililii|ue. Une 
péliiJon lies suisses du régiment de r,liàieaii-\"ieii\ qu'il présenta 
à l'asseuililée imtioiiale, l'I une lélo qui l'ut célébrée eu leur lion- 
ncur uu Clmmp-dc-Mars , le mirent en évidence. £hi déptité à la 
C.onvciilion nationale, il se plaga sous lo patronage dé Robespierre, 
impiloyable parmi les pies impitoyables de la Mwtaone (v.), et 
fut l'cnnenii le plus acharné des Girondins. Lyon ou Commvne-Af- 
fnim hir, cenniic nn l'appelail aliirs , se souvienl encore du passage 
de cet hnuiiiu'. ipii lui lit payer bii'ii cljor le> -iilluf^ (Innl l'avait 
^raiilié' li> parlerre (pii'li;ues aiiniTS aiiparav ant. Meuilire du comilé 
de ï-alul public en décembre I7i(3, liiiiieaii de liobe.-pierrc dés qu'il 
vil son |iou\nir s'alïuiblir, condanuié à la déporlatiou après le 2i 
llierniidur, il niuuriit à i'àge de iii ans au fur! de Sinnaniari. 

Oollyre, uoiu ilonné à dilférentes préparalinns pluumaceiiliqucs 
applicables aux maladies des yeux. L'une do ces préparations, faite 
d'eau distillée de rerlaines Qeurs , est si eUtcaco qu'on lui a donné le 
nom de cam-lunettes. 
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Oolmar,uncteni]eetl]c!lcviliodcFr»nc(.',i'i3HOkilumètrcs de Taris, 
clief-liuii tiû lii iiréfectiirc du du parte m'ont lUi Bas-Rhin, clsiégc tVima 
œur royale, compte environ lii.OOO liabilunls. Colmiir, gcnLTidc- 
meni bien liàtie, est située au picU tia Vosges, sur lo ruisseau do la 
Laucli et le canal de la l'edil, duiiL les canx Font mouvoir do nom- 
breux établisscmcats industriels, et arrosont les rues do la ville, où 
elles entretiennent la propreté et la salubrité. On y romanpie lu bi- 
bliothâqne publique, le cabinet d'histoire natiircllu et de physique, 
L'orangerie, la pépinière, l'église des dominicains, admirable par 
la beauté do sa tiof, etc. 

Cologne, villetros-ancienned'AIIemasne, appelée par lesUomains 
Cotonia-Agrippina, du nom d'Agrippino; renmie de l'empereur 
Claude, qui 
y vit le jour. 
C'est aujour- 
d'hui le chef- 
lieu du dis- 
trict du mfiuR 
nom dans le 
granrl du clic 
du Buâ-IUun 
appartenant 
à la Prusse. 
Ancieniie- 
meiil CiiUi- 

""vill^'lilnv' 
iuipénule,et 
la siège d 'ua 

chapitre 

cloctonil, 
—Cette ville 

a (onjours conqUé parmi les pluj importantes de l'Allomaj^iic. 
Située sur la rive gaucho du Rhin, elle est bi\tie en forme de demi- 
cercle. Ses rues sont étroites, sales et désertes. Lors de la décadence 
do la ligab anséanlique, dont elle Taisait partie, elle iverditsesprin- 
eipales sources de riciiesse; et durant la domination fran^'aise au-delà 
du Khin, le clergé de Cologne hit dépouillé de ses biens, et la ville 
même privée de ses meilleures productions d'art. On compte à Co- 
logne 6i,00lj habitants. La cathédrale, élevée en forme de croix, est 
placée au rang des premiers cliefs-d'ceuvre do l'a rclii lecture go- 
thique. Commencée en 1îi8, elle n'a malhcarenacment pas été 
m. iD 
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iiihi'vci;. On pn'tpiid consi'i vi'i- rliiiis rdltc vilU' dos reliques jiro- 
viTianl di's ;! ma-os cl les re^leri îles 11,000 — Les 

iH'dio\ èqui'5 de l^olo^ne avnient obirmi le pi'i\i!é;ïc de eoiironiipr 
les empereurs à Aix-la-Chapelle ; ils siéjieaieiil en qualilé d'électeurs 
occiésiastiques dans la di6tc. 

Cologno (eau de). L'eau admimhh de Cologne , semi-cosmétique 
et somi-médicoment, qui a fait la renomnice do .lean-llarie l-'arina, 
distillateur à Cologne, n'est autre chose qu'un composé d'aîcool, 
dans lequel domine lo parfum de l'huile vehilile du citron. Cetic 
préparation demeura loni^-lemps un secret et fut répulée jouir de pro- 
priclés morvci lieuses dont on trouve !o pompeux délai! dans le pros- 
pectus qui accotiqja:;iie d'ordinaire les llacons où elle est i-enfonnéc. 
Lu science a fuit justice de ces prélonlions. Aujourd'hui tout le 
monde peut faire clieï soi d'excellente eau do Cologne ; et le jour 
n'est pas loin oii les 18 distilleries encoro on pleine activité dans 
cette ville seront obligées de.se livrer à quelque autre fabrication. 
Bn attendant, cUesen fournissent annuellemcnlau commerce plusieura 
millions de llacons. dotil lo verre est fabriqué à Sfoberz dans les 
environs (r.\i\-ln-C.l![iiK'llc, 

Colomb (ClirisUiplie), Il parait ovcré que ce grand homme était fils 
d'un cardour de laine, ci qu'il naquit à tièues vers 1 431!. Christophe, 
après avoir étudié lo latin et les mathématiques à l'université du 
Pavio, entra dès l'âge de li ans dans la marine génoise. Ce fut 
probablement la protection accordée par !e prince Henri de Por- 
tugal aux navigateurs capables de faire des flccouvertfô dans les 
parages inconnuSj qui ra(tiraeQ<li70 àLisboDncou il se lia avec un 
Italien, Barthélemi-Mognia de Palesirello, habile navigateur, dont 
il épousa la fille. Après la mort de son beau-père, il hérita de ses 
cartes, plans et observations nautiques; et chaque jour il s'affermit 
davanlai;e dans l'idée qu'd devait exister des lerres à l'ouest 
de l'.^frique, et qu'en prenant cette direction, les vaisseaux de- 
vaient arriver à des îles. et à des continents appartenant à l'Asie, 
qu'il supposait beaucoup plus rapprochée de l'Europe qu'elle ne 
l'est réellement. Il proposa au Toi Jean II de Portugal le plan d'une 
e^pédilîon ayant jtour but In recherche des îles et continents orien- 
taux de riude, eu traversant l'océan 'Atlantique dans la direction 
dcroue,-l: mai- -c.-. niln s fiiienl rcjeléc:;, et il n'eut pils plus do 
bonheur a (^éiie-^ ni auiin";. ilu roi d'Ait|ilelerre Henri VII. linjiii. 
après G années d mstances et Je solltcitiilions, Ferdinand et Isa- 
belle, souverains de l'Espagne, écoulèrent ses proportions, lui con- 
cilièrent le titre d'ahiiral et do vice-roi dans 1^ contrées, inconnues 
cionlil ferait la (onquùle, et de plus le 40" des bénéfices qui' réeul- 
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IcraiciiL (\c son ox|)é(lition. L'ordre fut donné aii |iortile l'aios d'iir- 
riiL'r i ciirii\i'll(!ri ; une 3" fut ajouLée parlas 3 ficrus l'iii;?oti, piloiM 
lie i.e ptJi t, dont l'iiii ilovait commiinder lui-nii';mp leur pclit navire ; 
etI'expL'dilionmilàlavoile le 3 août 1 493. Déjà les matelots, iali^iirs 
de ne poifit voir lu terre, murmuraient, lorsqu cndn l'on lit-cuiivrit 
quelques iles de i'arcliipel des Baliama, et le iS oclobre l'expédilion 
arriva à l'ile de Cuba, que Colomb, croyant avoir loudié à la Cliine, 
pril pour le Japun. Le 6 décembre Haïti fui découverte; Colomb 
donna à cette ile le nom d'Hiâp.iniola ou Pctite-Eâpagae, d'après 
Tespèce d'analo,:;ie qu'il remarquait enire l'aspect de cette terre et 
celui lie l'Amlalousio ; il )■ lU l'onsti-iiiic un fort ou il laisr;i une i;ar- 

Ajircd une riaviyaliun w lui ji.in ^-au^ dan^ijr, r.uîonili rentra 
\e i'o mars Md'i dans le [Rirl de l'alos, uù il e^ciUi parmi la popula- 
tion un OBlhousisTOie général qui l'accompagna jusqu'à Barcelone 
où résidait alors la cour et où il fît une enlrée triompliale. Le roi et 
la reine lui .firent le plus brillant accueil, le confirmèrent dann 
toutes ses tligniU's et jireâsèreut les préparatifs d'une nouvelle ex- 
pédilioii. Colonili sti reuiil en rOLito le i'6 septembre 1 i'J.t, découvrit 
de nouvelles terres; mois arrivé le 27 novembre à la Navidad, dans 
I fle d'Haïti, il n'y trouva plus de fort ni d'Espagnols ; la mauvaise 
conduite et les crimosdesliomuics qu'il y avait lnis,sés avaient causé 
leur ruine. Colomb n'avait pas un instant à perdre pour ré}Hirer le 
mal et assurer ii Tlispagne la possession de ce beau pays qui pro^ 
duisait de l'or; mais tandis qu'il y travaillait par ses voyages en 
mer, ses explorations a l'intérieur, et ses succès contre les indigènes 
succeswvement réduits en esclavage, les colons adressèrent contre 
lui a Madrid des plaintes éner{;ii|ue3 et réilérèes, qui motivèrent 
l'envoi à Hispaniola d'un commissaire diarirà" do faire une enquête 
sur l'éUit des choses. Colomb, apn^s avoir remis ses pouvoirs à 
son frère Barlliélenii, secondé par un autre frero nommé Diégo, 
s'embarqua pour l'Espagne, emmenant avec lui le cacique Cao- 
nabo , d'autres Indiens , sou frère , son neveu , et emportant de l'or 
des riches mines d'Hayna qu'on venait de découvrir. Un argument 
de celte nature dut contribuer à le disculper : on lui accorda 
de nouveaux privilèges et de nouveaux honneurs; mais entravé 
par sus ennemis, eu iK îut qu'à la lin de mai 1 198 qu'il put appa- 
reiller pour nn \uyii3e dans le Nouveau-Monde, qu'il per- 
sistait à regarder comme l'extrémité orienUde de l'Asie. Ce fut 
duns ce voyage qu'il découvrit las côtes du continent américain. 
A son retour à Ha'fli, il trouva une partie des colons révoltés 
contre son frorc. Les pliunics élevées contre lui redoublant do 
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LTiiiMtf, le 1(11 l-iTilitiiiiid l'rivoya un ii);i!;ir.[t';il. Bnbarfillii. avec ilo 
;;(\inils pouMiiis u J-l-l)oii)in:;iie. aliti <lr\aiiniipr la cnndinle lie 
l.oloiiili. cl [imii- i'\('iL(;r les loiiclions de l'' iiigu dans la coloniti. 
Bobaililla tit lolL'f lograud.honiino dans les fers avec ses 2 frères, 
B oinpiii a de loutes ses propriétés, et l'envoya garrolté en Espi^e, 
ou le puuvoir. rcnihirt devant 1 indignâlion publique, Im cendrt 
ht lihcElc cl lui cunlia mciiK-, en liiOî. une acuvcNo pxpwlilion 
; il II I |ii 11. il I I I II \i) M m I 

Ml ' I 1 II I h II d h I 11 l]l( (t 

tiindw i|ii lia de si, iulcles cnniiiaL'nnns ^c lia^iirilail dans une siiii|iU! 
liaiiiiie sur la nier puur aller deiiiandi'r des sfcouis a St— Do— 
iiimuin!, (.ulomb. malade et infirme, eut ;i liiller a la fois conlrc 
la lamme cl contre l iiisurreclion de ses i;eiiâ, que le désespoir 

'exaspérait. Cest dans tolte situation, et lorsque les Indiens, -ne 
redoutant plus des hommes en proie à la misère, leur r^usaient les 
vivres dont ils avaient besoin, que, profitant de sa connatssanro 
des phénomènes célestes, il déclara aux sauvages que le ciel 
etail irrite cniitre cu\ a { .nise de leur inliumamtc envers les blancs , 
cl. en si^'ne de s.i culci-e ils verraient, la nuit suivante, la lune se 
coiiMu- il un \uil('. A la vue, de letlip.se. les Indiens epotivanlés 
promirent de ne |ilus alTanier les niuilraiics, — .\pres avoir vécu 
ainsi pendant S mois sur cette |>lai;c . les Es|:ai;mjls fureni enfin 

-délivrés, e;racc aux secours qu on leur cnMtva île bt.-Dfininiaite. 
Colomb revint on turope. et mourut a \ alladulid le iO mai laOb, 
sans avoir oblenu de ses services tout ie prix qu il avait droit d on 

Colombe. Le £;cnre cohui:hi: ce Linne semble former le passage 
des iiallmacees aux passereau.v. Il comiirend tous les oiseaux dési- 
gnes suusie nom de pigeons, et ]ieiitrlrcsiibdi\ise en 3 sous-genres : 
1° ceUi! des cohimii i/uîiiiit.s, qui ^!' linil ki ]iliis près des gallina- 
cees, de hante taille , vivant en troupes . clicn li;ii>t leur nourri turc a 
torre, et ne perchant point; 2" les vraies colombesoii pigeons ordi- 
naires, qui ont les ïambes plus courtes. L Europe possède à l'état 
sauvage le ramier, le colombin ou petit ramier, le biset ou pigeon 
de roche, et la tourterelle: 3" les cofotnbara, dont- on ne connaît 
que quelques esiieces dans la zone tornile de 1 ancien monde. Les 
)ieiiplcs de I antiquité oui eu un izrand respect [tour la colombe. 
Il 11 V a pas liing-Leinpii eii;:uie que les liusses se faisaient scrupiiie 
do .se nourrir do la thair de cet oiseau, et cola par suite de la 
ci'oyaiicu religieuse que le Slr-Iilsprit apparut sur la lèle du Sau- 
veur sous la forme d'une colombe lors de son baptême par saint 
Jean. — Les chaipentiers donnent le nom de colombe a toute sohvp 
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poriée delxiiit iliiiis claisons. lîii termes (ii! Uiyelier, r'cst iiiie sorUs 
de rahul. Les lojiru'liorri uni aiis,--i un uiilil de ce nom. — La fo- 
lombe csl encore le nom d'une conalcMation méridionalo plai:ét! au- 
dessous du Lièvre, à droite el un peu au-dessouB du Grand-Chien. 

OoiomUe, république de l'Amérique du sud, fondée en 1831 par 
les vicloircâ de Bolivar, et que les Tédéralistes démembrèrent en 
■I ft.'il , éiHKjue où il se forma de ses débris trois élats nouveaux : Iei 
Nimn'Ui'-(;Ten<idc, Vi:nf:uel<! elEqùaimr, La république Éplicmère 
(It! (lulonillic, en adoiilant ce nom, vengea le célèbre navisateur né- 
unis du tort fait à sa mémoire, lorsque le monde par lui découvert 
prit le nom d"un de ses lieutenanls. Elle s'étenriait de l'isthme do 
Panam:), à l'embouchure de l'Orénoque, entre la mer Parifique et 
l'Atlantique ; sa surface était de plus de 3^0,000 kilomètres. Le 
siège du i^ouvernement était à Bogota, ville d'environ ^8,000 âmes, 
el qui n'est plus aujourd'hui que le chef-lieu delà province deCnn- 
dinamarca, l'une des 6 dont se compose maintenant la Nouvelle- 
Grenade. 

Colombier, pigeonnier, lieu où habitent tes pigeons ou les co- 
lombes. — 11 n'était permis autrefois qu'aux seigneurs hauls-jusli- 
ders d'avoir des culmnbiers de pied; les autres ne pouvaient avoir 
que des fuies, petits colombiers à pilliers, et encore fallait-il qu'ils 
flissent propriétaires de 25 hectares de teire labourable auKnir de 
leur habitation. — On appuie aussi c(iombier une espèce de papier 
dont les dimen^ons sont doubles de celtes du grand-raisin , et qui 
sert à la confection des cartes et des gravures. — Les marins don- 
nent encore ce nom à 2 longues piétés dy hois enilentées qui servent 
à contenir un vaisseau quand on veut le lancer à lu mer. 

Colombine , personnage de la comédie italienne ; on trouve co 
rôle dans une comédie de l'an 1610, Colombine est la femme d'.4r- 
lequin. Ou (ï'q lie foi s elle porte, comme lui, un masque noir, un eoiset 
de plusieurs couleurs et une jupe hlanrhe. — Catherine Briancoli, 
iille du célèbre arlequin Dominique, fut la plus célèbre culombiuo 
du théâtre italien en l'rauce. 

Ooloii(v. Colonin). 

Oolonel. Du temps de Brantôme on disait corotiel. du mot es- 
pagnol cormetto, dérivé lui-même d'un mat latin signifiant Iruup.-. 
Un -colonel est le chef d'un régiment. Avant l-rnufois 1". re iiuin 
était iiiconnu ; el dans les premiers temps il fut appliqué à celui i(iii 
commandait un corps d'armée. Plus lard, il y eut des colonels- 
généraux de chaque arme et des colonels particuliers , jusqu'au 
moment où Louis XIV pi'it otnbrage du titre de colonel-général de 
l'inlimterie. Durant la révolution celte dénomination hiL remplacée 

10. 
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]i;iL- celle iIl' i:lii-f d,- in'îijihh'. Naimlturi rétablit tes colonels , et fil 
mémo ilfs rtiliJtiel>-i;riirriiii\, nu donnant iDlUefbls à çea dernière 
qu'un tilre iiuremenl lionurifi([ue. 

Ooionial (système). C'est l'en^mble des Ibis admibidtrativgB 
et commeraaies par lesquelles les métropoles d'Europe régisetot 
leurs colontoa dons les autres parties du mniidei Ce régime s'est rho- 
difié avec les mœurs des gouvernements et des peuples, et suivant 
les progrés des lumières; toutefois il porto encore, dans plilsitsurs 
pays, l'eiripreinle des Itabitudes arbitraires et du despotisme d'iiu- 
trcfois. 

CalmûM. Ce tetiné, dérivé d'un mot latin qui signilîe melire m 
culture, désigne les migrations tlo certains peuples pour aller occu- 
per des terres nouvelles loin de la pairie. Les Phéniciens en avaient 
' établi un grâtid nombre pour les besoins de leur commerce , et leur 
exemple flit etiBliitfi imité pur Cartilage , qui était elle-mènie une 
colonie phéuidenne. La première civilisatioil do la Orëce est aitH- 
biiéeadescolonies jiliénirieiines et éiiyptieiines ; celles desGrecfi COU- 
vraicnl toiilc TA.îin-Mineure. liiciMe priilentrioniile de In merNoihs 
I Ilaiic. el s'rleniliiiciil mr\,w tWmi- jiarl à la Cyréiiaïque, l't ilu 
I autre iii^iiu'à l emlKmeliiirt; du iUràiic. Des eaiises diverses cun-- 
coururent a la fotitiation des colonies grec(|ue3 ; l'abondance de la. 
population, l'incompatibilité des racus, l'ïlilolérance politique plulât 
qiie reli^'eusei le commerée, ët ûea circonstances' fartuilesi tes colo- 
ni(» romaines, si tiomhrOiisës d'abord en ItaliO) et ensuite an-detA 
(les Alpes , iivaieni \m earnclere tout particuliei- et se goiivern aient 
|)ar (le.; loi^ Elle-; t'iaieiit agricoles cl no rosscmbiaicnt On 

nen ai[\ eijiutiie- eonimr'rriales que le moyen âge a vu apparaître et 
qui ont imprime un eariiilèrc tout nouveau à l'histoire ded étals do 
l'Eurojje. Au moyen ài;e, avant la découverte de l'Amériquo et de 
la route des Indes par le cap do Sonne-Espérance, aucune puis- 
sance euitipéenne ne possédait d'établi.4soment au-delà des mers : â 
peine pourrait-oh nommer quel(|ues coniploirs génois et vénitienB. 
Faire rhistoire des colonies eitropéemies ù j^artir de cette doUble 
découverte, ce serait reproduii i! l'Histuire des Voyages. Du milieu 
du w" sièrle à la fin du xvi'', les l'ortiinnis établirent (les colonies 
sur eûtes de l'Afrique, aux Iiides oi ientales et flu Bré-(il. Leur 
p.[ii-iann' (laiN l liule ei'oula aussitôt qne io caraetéro national ilé- 
l^énéra, et que l^spril iiiereaiilile eut pris la place de l'esprit roma- 
nesque qui d'aboi'd avait envahi toutes les classes. Ce qui distingue 
lem' commerce colonial, c'est qu'il ne fut jamais confié à une compa- 
gnie exclusve.Ila trouvèrent des riv^ix redoutables dans les Hollan- 
dais. Les ^pagnols commencèrent presque en mémç temps que les 
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Purliijîilid il roniipr ol ;'i i'X|iloi!cr ilci cdloniM. ('.cllc:! (|iL'ils inivityi'- 
rcnt on AmùrUinu dovinrunl, ilr- L'iii' ui ij^iiii?, (k'f coloniis ilc mi- 
iLuiiia, vl m fui bien taiti qu'elles [irireiit un autre cuiuctt're, celui 
(le roiniiiL'Ie relj|;icuâc au moyoD (les migslotls. La Hoililndais 
f(inii(.'i'CJit , liés lii fin du xvi'âiède, de nombreuses cDnipaiiiiie!) 
pour (li''[)iniillor les Portiigiiis (In leurs mlûnicsdnns l lnilc; un 1(j02, 
elU'-i fiiruiif n'imio.s en imo soûle, à Imiiicllc li.s (''lii(--i;t''ii:''raii\ diin- 
noi'Otil. uw, iiiiliji'iti' iiayijuo ob-iollii' ^iir le- i .ini|u.'h'.-- ;i liiiru l'I sin' 
le:* iiuiueaiix iHiilili.-r-i'iiLijals h IuiuIlt. l.o :-\ r-lciin' ri.luniiil ili s ilul- 
liinUiiis ne iDi'clii pas à se doveluiipor el prit bieiili')! \c cin'aciùrn do 
fixité qu'il conserva pendunl si long-temps. C'éUiiont des colonies' 
commerçantes qu ils entendaient former: maiS ce ne tut pas ESna 
pemo et sans elTiisiori de snng qu ils pan'itirent n s emparer peu à 
p d ( I I II t I > 1 ' ' J ! ( 

I un I 1 ] I I ] I lit 

Il I 1 t 1 \ 1 1 I t 

I 1 I I -1 I i I I 11 11 I 

111 I I d Mil t 

I [Il I I 1 S I I I I 

d iinoranipiiuriie dos Indcd. loiilo la rôto oricnlnlo. la plus grande 
piuliu lie la côle ocLiileiitale de l lnde en deçà dn Gange et les 
1 l I n j 1 I) Il f t ce om li 

VI I I I M I se|le t 1 

j II I I I I ] I I f t i>o 1 

l i I 1 1 I I f tl I ! I ! r I I I 

r l 1 1 I I \. I I 1 1 I I t 

II l i I J I 1 I ) 1 t 
que plus aciivos . et la Orunilc-Brotaghc n en a pas tuotris con- 
servé sa supériorité comme nation. QolttQiaie. Le Canada et I Aca- 
dio acquirent alors plus d importance pour elle: les lies de llnde 
ocadontale y gagnèrent aussi, en raison du plus de franchise qu on 

d I I t i t I 

tard n I 1 I 1 ( I I ( Il I f M 

1 Fra i 1 1 11 

I I I i 11 I l II L I 

I I I I J ( I I I f II t il 
I il I |1 1 II 

1 1 It L t i I I I p 

seil I 1 iVdILdT ro-N 

a\eoIecapBa*lon, la Louisiane. St-Dorainauo. nie do France, furent 
successivementsoustruilsasadomuialion. Ses colonie» d Afriqu^qui. 
avant 1 830, se bornaionl aa Sénégal, l'jlaionljilorsdune faible impoi^ 
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tuuce; niais 011 Hailque,tiepiii8, la nigenred'Alger esl vernie agran- 
- ilir In puissance de la Franrc, et cette conqiiaio a miirfji»- on (im-lituf 
Borle une i-ôvoUition dan!» notre système colonial. —lîii Duiiymark it 
scliiit fnrnipdùs ICIS. si.us Clii isliiiii IV. mu- .■oii!|)ii-nir In.lc's, 
lors >k' hi ujii(|iiùli- (le Ti liiiki^hii, , ;,p|>Hi lient fiicori- iiiiioURriiiii 
»u\ DiitiiHs. l'Iiis liinl ilri afi|uii'cnt wicdra ()ufk|iies clabllssemcnla 
sur la ( (itf do MaUibiir pt au lien;.ale. En 1721, les Danois fondè- 
rent lours premières colonies du Groenland, au moyen de ta mission 
du posleur Éijède, et ces colonies hypeitoréennes ne lardèrent pas 
à se multiplier. La Suède, bien qu'elle ne possédât aucun établisse- 
ment aux liidns. établit, en 17:t1, uni- société des Indes orientales, 
. afin do pendre une pari direi te au commerce du thè de la Cliine. 
EIlepar\-inl en 1781, |iiir l'a( t|iii,-ilion do lapetil* ile do Sl-Barlhé- 
lemy, que lui céda la l-Vam'o, à s èlablir de pied ferme dans l'Inde. 
L'Autriche fut moins heureuse : la rompaguie d'Ostendo, qu'elle 
forma, en 1722, |>our se mettre en relations directes avec les Indes 
orientales, ne put ae soutenir. La Russie ne commenta qu'au niihou 
du XVIII» siècle à entrer dans le syslèmedes colonies. Ce genre d'éta- 
blissements, depuis l'abottlion de la Iraile des nègres, a partout 
reçu de notables modifications en ce oui touche le régime intérieur. 
Colonies agricoles, ii est un [iroK'uie sur lequel sont d'accord 

liés par la charité même la 
les malheurs iiidividuel.-i, et 
leul du paupérisme dans un 
P"!?-. il un autre Domi sur lequei on est encore' généralement 
u -.aviar : iiuc les Condamnés ne peuvent 'être détenus sans 

. u.uif^Li ijuui leursunié CD pour la moraie, non pas dans des cachots,, 
muis muLin; dans ae cranaes saues transfoniipcs en alchei-s de 
manuiacturos. Eniin il est constant que, dans Ic^; diver- élals de 
1 Europe, maisjre lei progrès de la^riculluie cl 1 au-oiciilalion delà 
> de terres iuculles qui se- 

■m 1 l'iieiiuiirn. siisreoiuaes li emi Uîcondées par le travail. Parlant 

te mmcs d'état et des pliilim- 

les terrains abandonnés des 
iHJimiaiioiis II inuigenis ei ae condamnés qui devaient trouver dans 
ca i»iiture des movens d existence et ae régénération morale. Quel- 
qiioiDis tes gouvernements pnt pris 1 initiative de- œs sortes d'éta- 
bii^emcnis, oromaircment desisnes sous le nom do colonies agri- 
coles ; u autres fois ils ont encourage les .eflbrts de lu bienfaisante 
privée, qui le plus souvent, ii faut le dire, a été abandonnée aux 
scuies ressources d'un zéie qui ne suffit pas toujours pour arriver 
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l'Riinii)!'. lUiUimiiUMir en Alli'iii;i;;iic. en ?riis#0 Cl Cil Siii'iIp, (Irs 
vwliijes lie rtiloiiies iiïiriroifs , on doit n'rnniiiiîlri! tiim cellfl insli- 
Uilion n'u ent-oro éli; qu'iiictimiilcluuicnt l'i'alisôc. Un a ^'ssayÉ on 
Hollande, on Belgique et plus retenu non t. en France , de fonder 
des colonies agricoles , en ultlisant les bran (tes inOLidÏJints valides 
pour la culture des landes; d'heureux réstilUils ont encoiira|;c rcs 
eObrts, et le bien-être est devenu la récompen^ du travail. L'une 
de ces colonies est en ce moment établie fin Molliay (Indm-ot- 
Loire), sous la direction d'un vénérable ecclésiastique qui y ap-. 
pelle \oA jcuni's il(''(eniis après l'expiration du temps de leur di^Ion- 
linii, i")ui [il-: Liiiii ;ili;;er par l'ingUiiCtion religieuse et par le lra\ail 
et pour en taire des riloyens utiles. — Une n(Âivelle colonie indiis- 
tiielle et aj^incolo en faveur des condamnés libérés se crée en ce 
moment à Metteraud, dans le département du Cher. Nul doute que 
ces essais, qui partout réussissent, ne s<rient suivis de plus vastes 
Applications du' système do colonisations intérieures , grâces auquel 
lu France iVaiirail plnsdo terres incultes. Do là aux colonies pénales 

Coronies militaires. Ces mols (li'iiiiiicnl on ^cnural un irenrc d'é- 
tjd)lissemi>nls fmt anciens, |iuisqn'ils rciiioiileiit au moins jusqu'au 
rèj^iie d'Alcxandre-lc-Cirand. roi de MaijédoinG, et qu'ils furent 
lûng-lein|K en MsaL;e sous les Hmnains. — Les tanlonnements tempo- 
raires des lésions devinrent qucli|iiefois des caulonnements ponna- 
nenls; et sous l'empire, l'IUyrie et la Pannonic étaient déjà défendus 
par de» soldats établis le long de la frontière et mis en posseeunn 
de terrains considérables, à char^ de la garder. C'est précisément 
dans ces contrées que se forma ensuite, par les soins des' rois do 
I!on!;rie et des archiducs d'ALilrirhe, ce qu'on ap|ielle encore In frnn- 
lière mililaire, vasle syslcnic' (ie coloiii^atioiL, di'sliné dans l'uriLiinu 
il tenir en respect les peuples barbares de la Dacie, et plus lard à re- 
fouler les invasions ottomanes. L'empereur Alexandi-e établit égale- 
ment en Itussie des colonies milifaires, auxquelles il donna une 
orL^anisation loule particulière. Aucun^ljipnger n'est admis parmi 
ces colons; la poste même y est desservie par des militaires. Les 
barbes, la longue chevelure, le costume civil en sonf proscrits; la 
<lis{'i[iliiii' s'y étend a tous, ms^ine aux fiTiini(.'S, L;èare3 ilans le choix 
(le leurs maris, au |ioiiit qu'elles n'épousent jamais ipie des membres 
de la colonie, et le plus souvent colui que la volonté des cliefs dé- 
signe. Il est peimia aux colons de se marier au dehors; mais une 
fois amenées dans la colonie, les femmes no peuvent plus en sortir. 
Ce système a été fortementmodiriéenlSSI. Le nom même dccolor 
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nies mililiiircs a l'Ii' rem|ilaté par i i'liii tlo distrii-ls iks sohials-cul- 
tivaleurs. 

Colonies pénales. Li's prcuiit'ivri colaiiicâ |>i''iialiN fiironf fonilw's 
par les Purtugnis en Afrique; 1rs li-ipniiiiols, iiiafiros du l'orlusial 
BOUS Pliilipjiu II, coiiliimèivni If systOniM iiurluL^ais. Dans l'onire 
chronologiquu, les Russes vieum'nL n]uvs eu^. Long-lemps avant 
Pierrc-le-tirand, lies établissements <la ce genre avaii-nt été for- 
més OD Sibérie; ils s'étendirent sous ce prince et ses successcurg. 
Avant 1776, l'Angleterre envoya dans ses possessions do i'Âniérii|iro 
du Nord quelques millieradesescriniinels; mais ce petit nombre n'y 
exerça aunmie inlluerKo. Aprùs la perte de ces colonies, l'Angle- 
iej n: {-lieichii im liini de d('')K!rlali(iii où elle pût réaliser ses vastes 
|irujelsile eoliuiisatiuii Imiilaiiie. Onjcla les yeux sur l'Australie, et 
en 1788 fut Luniineiicée la eelonie pi'nalo do liuUniy-Bay, qui a pris 
d'immenses développements; sa population s'élève elTet aujour- 
(i'Iiui à préâdc 80,000 liabitanLii. dont nn tiers environ do condamnés. 
D'antres colonies de co géni e ont été éi^alement fondées par les An- 
glais dans ces lointaines contrées. — La France n'a pas de colonies 
pénales, c'est-à-dire où les condamnés à la déportation soient con- 
duits pour subir leur peine. L'Angleterroa depuis long-4em))s£(i{an i/- 
fi(i!/(v.].Botany-Hayest le bagne delà Grande-Bretagne: mais il y a 



alfaires, la le ba.i^ne tel que l'uni fait nus lois, la dilléionee du pur- 
gatoire à l'enfer; dans l'un on se purille et l'homme vicieux se mo- 
ralise par l'expiation; dans l'autre l'espérance et la liberté ravies 
amèiitmt le découragement et l'impénitence finale. Il est donc bien 
à désirer que la France établisse aussi des colonies pénales. 

Oolonna. Co nom Djipurtenait à l'une des plus anciennes familles 
de Hume au nioven i'ii;e. hlle a produit un pape (Martin V) et un 
grand-comiélable de Napk's [l'rosper (Monna), qui lialtit les l^'aii- 
cais on V6I2. Lu fille de ce connétable, Victoire ('.olonna, est célù- 
bre dans les lettres; on lui doit des poésies qui approchent do celles 
des meilleurs imitateurs ^gÉÉtrarque. 

Colonne, oolonnade (d'un mot latii) si|;nifiant mulie.n). Comme l'in- 
dique cette étymologie, la colonne est en eil'fl destinée à soutenir, soit 
un fronton, soit un portique, etc. i.e corps de la culoniie, qui est i\o 
forme cylindrique, et qu'on nomtue fûl. repose sur une partie qu'on 
nomme base, et est couronné d'mie autre partie ajipelée chupileau. 
La forme de ce chapiteau détermine à quel ordre d'architecture 
appartient une colonne. La réunion d'un certain nombre de colojincs 
placées symétriquement, soit autour, soit au-devant, soit à l'inté- 




des culli\ateui-s, dos nrfi- 
nriqiiint lihi-emeul de leurs 
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rieur d uii ùdifice, re^oil l« nom d;,' cotonnade. La colonnadu du 
Louvrci, t'i Piiriti, est l'une (ics plus halles (|ito l'on connuisso , ullo 
il clé failo sur ivè plans do PcrraulL : elle esl. cl'ordro corinlhieti > 
et d'un fini et d'une régularité admirables. Sa longueur est de 
mètres. — Quolquorois la colonne ne so rattache à aucun édiKce et 
n'a pour but que do consacrer un glorieux Bouventr ; c'est la colonne 




Taiie a i mstar lu? lu fo r 1 1 PI' I 

mènirs. l.iue iiieccs m; canon, prises j||jjl es Aiilnchicns, ont clo 
empiuvt'i's a loiiai e ics i plaquw ou Eiîs-reliels ijui contournent 
en spiraiL' autour tic la pierre dont elle pst construite, et qui reprc- 
soiitent Jes combats et les U'avaux de la grande armée française 
penuani la glorieuse campagne do 1806. en Autnciie. Ce glorieux 
monument, commence le ib août 1806, a été inauguré le 1b août 
1810. La statue dé Napoléon, renversée en 1815 par tes alliés, y a 
été solennellement replacée le. 39 juillet 1833. La statue primîtivo 
porliiil le costume d'euii>creur romain; colle qui existe aujourd'hui 
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ri'pnsi'nli' Nn|iok'<iii en iiiiifnrnie nvw son (^liiijiciui l'I sa mlin- 
liiile liislori(]iiK : il |ioi lt' on iint' longue vue, la Vi'rilabii' aniiL' 
dn gL'iioral m clii-f. Au milieu delà jilaeo de la BnslilU-, ;iux lieux 
ménii; ou jadis tiint de mal heureux étaient diarj^ès de fers sur un 
siuipli^ ordre ministériel, s'élève aujoiird'liuiliirolonne'de Juillet, suiv 
niunlée du Génie do Ut Liberté. Celli; colonne est, comme la colonne 
Vendôme, couverte de plaques d'airain ; les noms de 500 citoyens qui 
ont péri dans les journées des 3B et ^9juillet 1830 y sont gravés j 
des bàs-relieTs oment ie piédestal. Elle est plus haute que la colonne 
Vendôme. Cette coloniw avait été projetée en 1791 ; elle-n'a été com- 
mencée qu'après et eu nionneurdejiiillet1830; et l'inauguration en 
eiit lieu le 2!) juiili't. IHtU, Nous eitcroiis encore, parmi les colonnes, 
nioiimnenlales , celle de Catlieriiie de Médicis, adossée à la Halle 
aux blés de l'aris, sur l'ancien emplacement do l'hôtel de Soissons 
qu'habitait celle princesse : elle a fiîi motres de liant ; celle qui est 
' connue à Londres sous le nom du Afonument, haute du CG mètres; 
celle d'Alexandre , à St-Pélerslniurg , dont le fût . d'im seul bloc de 
granit rouge, a SB mètres. ~- Les aniitoiiiisles aiipellcnt colonne ver- • 
lêbrak toute la tige osseuse qui, chez riiomme et tous les vertébrés, 
s'étend depuis le crànc jusqu'au coccyx ou jusqu'au bout de la 
queue. Cette lige ureuse, hérissée de toutes parts d'arètes plus 
ou moins aisni's , esL l'axe de la charpente anatomique. — En art 
militaire, ie mot cuioime s'applique à certaines dispositions d'un 
cor]ii d'armée et d'mi régiment, lesquelles consistent à présenter 
un front très-peu étendu sur ime grande profondeur. Une armée 
uiarcbe sur troia cdomies, lorsqu'elle est divisée en (rois corps qui 
partent simutlaDément de trois points diB%renls pour se porter sur 

Colophane OU colophom, résino épurée par la distillation el cou- 
lée en jteiUs cylindres dans des moules appropriés à cet objet; la 
( yii?un I a privée de l'huile essentielleqii'elle contenait. Cotte prépa- 
ration, dont la composition fut long-temps un mystèii?, se tirait de 
Coloplum, ville de l'ancienne lonie d'où hn vient son nom. On s'en 
" sortpourdoimoraux triny^archels d'instruments ii cordes i'âprelé 
nécessaire pour iju ils ne glissent ]ias tlcssiis sans l(?s faire vibrer. 

Coloquinte. Cotlo pUiutc sarmenteuse, île la famille des cucur— 
bilacées, croit en Turquie et surtout dans les déserts de la Nubie ; 
elle produit un fruit, de la forme et de la couleur d'ime orange, qui a 
quelques vertus pharmaceutiques, maisdonll'amertumc est extrême. 

OoloratioD des bois. Oq appelle ainsi l'art de donner aux bois 
une teinte ar^Picielle. Dn savant vient, après plu^eurs années 
d'expériences, d'appliquer à la coloration tomme à la conser\-a- 
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tioLi (les liois lin pioiodé lres-ingcnicii\. H lreni|H' lu pioil di? l'iirbrt' 
coupL' rL'L'i'iumenl dans une leiiiliire si- conrond avec la éi^\û cl 
circule avec elle jusque dans les moindres fibres. Pour colorer un 
peuplier eu bleu, par exemple, il lui fera absorber une dissolution 
d'hydrocyanate ferrure de potasse. 

Oolorîer, terme de peinture par Icqiiel on désigne l'emploi des 
couleurs dans ud tableau, l'art d'y distribuer les lumières et les om- 
b'res, Belon que le» objets (lu'on veut imiter se présentent à la 
vue sur un plan ou dans un jour plus ou moins àloi^né. — Ce mot 
a encore une autre acception spéciale qui indique une opération plus 
matérielle, quoiqu'elle demande aussi quelque iitlonlion et une cer- 
taine entenle des couleurs et même du dessin. C'est le cQhria;fe, 
travail des personnes chaînées de répartir avec le pinceau des cou- 
leurs à la gomme sur desestampes ou des images plus ou moins dé- 
licates, comme des raïo-ésffltaUons d'ot^ets d'histoire noturolle. 
Quand il est question d'images groswères et d'un travail en qudque 
sorte mécanique, on ne dit point colorier, ni coloriage, mais cn- 
luinitii'r et enluminure. 

Coloris, l'.ii |)ciriliiu\ iv u'ol il iicu \m:s ;yi)u[i\mo du niukur; 
ce dcrnii'r inii! :-':i|i[il[r|iu' a di',-; [uns cliiiiids, vis^oiiraïA. i.c coloris 
a des tuiis plus lins, plus gracieux ; il constitLie l une des jurandes 
qualités d'un tableau, et fait parfois pardonner la l'aiblcssc du des- 
sin. — De nos jours, l'école romantique est accusée de sacrifier 
complètement le dessin au coloris. 

Coloruatian, diangcnienl de couleurs qu'(!'|)rou\ e une substance 
soumise à l'influence de quelque agent cbimique. 

OolaE»tB(v. Colorier). 

Ooloise (de deux mots grecs signifiniit uramt à la rue). On 
désiuno plus parlicidiéreincnt par ce mot des slalues aux formes 
yii;aiitvSi|uc^ ; et railieclif co/w.w/ s'ii|)|ilii|uc à tniit olije! dont la 
mesure excède les diniensiuLLS ordinaires. C tsl va f::j;yptt' ipi un vit 
les premiers colosses qui furCLit proliublcmcnt ronsarrés au\ dieux; 
mais là comme ailleurs plus d 'une statue colossiile, plus d'un menu- 
meat colossal, durait leur éléviition à l^r^gueil des uns et à l'adula-, 
tion des auli-es. Sésostris i'nl, dil-ou, le premier prince qui, pour 
transmettre son nom et sa mémoire à la posiérilé , iimisina de so 
faire élever une staliie de 30 coudées (ia mélresi. D'ïvjviile ce 
i;oi'il lias.-;;! en Gi érc, et les plus célèbres artisles ji'hésidwnt pas à 
s'y conformer, piasqiie Phidias lui-même donna à sou Jupibu- 
Olympien des proportious telles que, bien que représenté assis, peu 
s'en fallait qu'il ne tout^àt de son front la vodle do son temple. — 
Mal^é les proportions énormes des paluie des Assyriens el des 
ni. it 
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pyniniidi- <\"i'-'J.) i'ii.' . mnir. iliro qui! lo plus ràlùbre OflloBSC 

de rniiliquili' lut relui (le lihmio^;. que l'on rangeii ou nombre des 
merveilles 'lu nuuuie. ( hn i'!i!;e de Cluirès, disciple de Lysippe, il 
!iviii[ eiiùii' ec >nd|ilei!r 1 i années de Irovail H à la république 
m\ i;ili iii> 1, 1 ,.')(i0.i)O(i (j-. U étoil (i'oirain; sa hauteur excédait 70 
aiiidée^ (:JI) nièU e:^) ; ses pieds, dont les dolglg avaient la grosseur 
d'une slatuo ordinaire, posaienl sur Ips deux môles qui formaient 
le port de Rhodes, et les navires pns.-^ient toutes voiles déployées 
entre ses jambes écartées. Un escalier, menaoé dans toute la lon- 
gueur rie cette statue, conduisait msqua son sommet. Cet im-' 
menso travail lut arlicve SbS ans av. Utg chrétienne: b6 ans 
après . un Ireiiililemi'iU de terre le renversa. Les débris de celle 
prodigieuse niaise d airaiii furent vendus par les Sarrasins a un 
Juif, dans le vu" steele de noire ère, Il ialliif ;10U nhanieaux pour 
les transporter. — On trouve uiissi, d;uis 1 aidieolu^^io mexicaine et 
rfiez maintes peuplades de 1 Oci'iiiue, de I Alnque et même de 1 Asie, 
des bualca et dos statues dans di-s proportions iiulossales. Chez les 
peuples dont le goût n ost ]ias encore épure, comme clie/ ceux dont 
il osË déjà blasé, le grand tient Tacilement la place du beau. 

I. Ce mot latin si gui lie cofomôiei'.'par exlonsion, les 
anciens rappliquaient à un genre parti- 
eiilier de monuments funéraires. C'é- 
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.puo||a||n. salle voûtée présentait, le long de ses 4 
lJ[ffl|jolje.!BO muraiiios. des rangées de petites nnjhcs 
: , .r'll-ll°i "a ou ron déposait tes araes contenant lea 
-~*', T " -^^ ^ cendres des morts brûlés sur un budier: 
~ — »3=s-. x.esi dans ces chambres ii mers ires que 



I. La vi- 
le Livifl 



la culture aes arores. iieiiiie a lait, aans son poenie des Jardins, 
quelques emprunts à cet auteur, que ses contemporains appelaient 
le père de l'agriculluri'. 

OoluTCi (d'un mot jirec signitiant coiyjd, mulili). On nomme ainsi 
en astronomie deux méridiens de la sphère armillairo qui se coupent 
à angles droits, et passent, l'un par les points aolsticiaux , l'autre 
)iar les points équi 
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Ooluthus, poWo grec, Tiiitif l,v((i|i(ilis ; niijourii'liiii Simifli , 
vilU^ .10 la Tlii>l);mic à isii kilaniL'l.,'- ilii Iviirr), ll<,ri-suil mts lit 
lin du V'' siècle, soin l'cmjicrciii' Aiiii^Uirie-lu-SiU'iiliiiiro. On lui iit- 
li-ibiic un pctiL poùaie en un clianl iiKilulù ['EnlèvEinml d'Hélène, 
dont le manuscrit Tul relrouvo (hins un monastère de Catole, près 
d'Otrante, par le savant cardinal Bessarion. Nous n'avons ni son 
ppâmo des Calydoniaques en (î livres, ni ses Po-si'gucs . ni s^cà 
Éloge». îi est probable que ces ouvrages sont h jamais pet ilits. 

OoUa, choucoha, variété du chou ordinaire, que l'ont ullive potir 
en retirer la araiiie; wlte graine, soumise à une forli' pression, 
n|irés avoir élé cunvonaljlomenl préparée, donne une huile utilo 
ilnns liS arts, el eiiipluvée pai'liculierenieni pour l'érliiiuiL'i'. 

Coma, mot ^rcc passé dans ie laoj^iige médical et qui dé.-ii;no un 
assoupissemeiit persistant, d'où il est fort diliicile de tirer un ma- 
lade. Un lui donne la nom de coma somnolent lorsqu'il esta un haut 
degré d'intensité, et de coma vigil lorsqu'il est accompagné do 
délire. 

(himbat (dérivé du mot français ballTn et d'un mot latin signifiant 
aiw), aHioiipurliellecngagée, soii vent iiinpiiiéMu;}it, Mil l e d 

nairement les mêmes prérflutiuns que les batailles, <pii ,-ouvent no 
sont ni plus acharnées ni plus sanglantes, — Au {i[;uré, on dit un 
combat d'aprit, un combat de cii^ililés, etr. — Le mot combat s'en- 
tend aussi des jeux solennels des Grecs et des Romains en l'hon- 
neur de leurs dioux, tels que les jeux olympiques, les pyiliiens, les 
néméens, les islhmiques, les combats du cirque, les aetïenS, etc. 
Ces combats éuiicnt la course, la lutte, le pugilat, le palet, etc. 
— Au lij^uré, il s'emploie dans le sens de /ultfi, rèsislinice, ele. 

Combst de coqi {v. Ccfi], 

Combat de tsureauï v. iiiiin-air. 

Combat ludiciaire. Vei s la un lju v siecie. tes Itoiir!?u limons se 
jetèrent sur ia iianie uc la Uauie qui oepuis a conserve ie nom 
de ces barijores. Une loi ae liondebaud. leur rot. mit en vigueur le 
duel pour touies les contesliuions qui s'élevaient entre ses sujets : 
telle fut I origine des contbais ou duels judiciaires, f.cire sauvage 
coutume ne fui pas aéneraiemeni adoptée snus les nus :w m i er. 
de la race: mais, sous le régime de la feuiianti'. inrMiuf ips sci- 
Rneui-!^, qui ne savaioni rien que le mener nv IlI i: in m , cnreni 
usurpe les preroantives ec le pouvoir aes rois, ioisliuo Dieniot us 
eurent acquis assez ue puissance pour se jouer aes senunices ren- 
dues par des clens qu ils méprisaient, le dttel ou combat wdictam 
resta pour Sinsi dire le seul moyen d obtenir justice. Formait-on une 
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Tniit (11' ^luiicnir son bon droil par le 
1111 f\ii-,ù\ ik' H' jii^tiliL'r |ui[' If itulnio 
moyen. On o'peinc à comiiremla' qu'on iiit jiii ;iinsi rcincllrc au sort 
des armes la punition (i'nn mnie ou le simple ju;^ei lient d'une cause 
eivilo. No nous hûlons pas toutefois de juger et de condamner rette 
étrange coutume avec nos idée£ modernes; car il y avait au fond 
même de cette absurdité qui nousrévolte quelque chose de respec- 
table : c'était celle foi naïve de nos aïeux fermement convaincus que 
. Dieu ferait plutôt un miracle que de laissersuccomber un innocent. 
. I-e couriifïc i|ui fiiisnil Irioniplier dans une lutte semblable excluait, 
dans ropiiiioii irtiuniinr,- bnives el religieux, tous les vires lionlmix 
iii- (ii iljiiairr^ l'.i' la lùclielé; et le coupable devait ri iiiiKlrc 
siiilout il ;i\r;!' ItiLii jKit:]' juge, liiudiri ([ue celui qui nvait le bon 
. droit souliiil par cela m^mc augmenter ses forces. L'église combattit 
l'cpcndaiit l unàlauimcut de tout son pouvoir et de toute son inlluence 
celle (li']ilur;i!)le coutume; et un concile tenu au ix" siècle anatilé- 
malisa celui qui tuoii son adversaire, cl ordonna que le earps de 
celui-ci resterait privé de la sépulture chrétienne. C'élail, on [y voit, 
le moyen le plus énergique qu'elle pût employer poui- réprimer un 
usage qui n'avait pas lardé à être suivi des plus grands abus. Les 
choses, en elfet, en vinrent à ce point qiio dans certaines parties de 
la France les iuiics Dcniicttnicnt lo combat nour toute ileUe aii-tlcssit'; 
tie l2 aeniers: et que le lus;e qui conuamnaii une Darne nouvait 
l'appeler au combat, si elle refusait de se soumetlre à sa décision ; 
lui aussi pouvait ôire provoauo a son lour pour mauvaise lus- 
uce. Mais, iifaui le dire, ceiaieni la aet exccunons ; et comme 
lObservO Montesquieu, les pius saucs nri^ciniiions a\uifiu eie prises 



lentes pré\ciilinns ioiilie l'accusé. Les hommes a 
'21 ans et au-delà de 60 ans, les pràtrcs, les malad 
étaient aisnenses eu roniDai et iiouvaient , ainsi qi 
présenter des champions (v.) Les nobles comhaftnic 



un noble aurait alfaire à un roturier. Si le noble était appelant, il 
oevaii prenare les armes oe son aoversaire; s u se aeicnda», au 
contraire, ii tardait coues aes dievaliers. v.eiui qui était vaincu per- 
dait non-eeuiemeni, son procès, maiséiait soumis encore à diverses 
peines : en I^ormafldie ii éiait penuu , comme or^ le voit dans un des 
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documents les plus rares ot les plus prérjeiix de l'iiiâtuire de ces 
temps, les Assises de Jérusalem. LoFsque le combat avait été dé- 

cido , des ga|;es liaient échangés entre les parties, ou livrés an 
(rilumnl ilf'viiil |ii:;('r. Air jiiur [f^ funibitir.niils, armés 

di' loiLtfs |iiivi'-. LKjjjumiiiiL'iiL's (1 1111 [)riUe et d un [jarrain, parais- 
fciiK Til ilrviiiit 1rs jin;fs du rMiiip. juraii'iU iliaciiri line ion droit élait 
)x)n L'i qu'ils l'ombiiUuieiit loyalcLuent, sans employer ni dot , ni ai- 
tifiie. Le Signal donne, le combat eommençaLt, et ne poiiv;iii se ipi- 
miner que lorsque l'un des combattants tombait à terre ou s'avuiiiiit 
vaincu, en criant yrâce ou merci! Son déslionneur était alors pro- 
clamé. Quelquefois la paix était proposée au milieu des chances du 
duel, et le tribunal décidait si elle devait être acceptée. Lorsque 
la puLssLince royale fut assez forte pour protéger l'exécution des 
jugements des hommes de loi , le combat singulier entra dans sa 
période do décroissance , et le même fait nui avait signalé son 
origine se manifesta. On ne permil plus la preuve par le duel que 
lorsqu on ne pularriverà la vérité par aucun autre moyen. Saint Louis 
proscrivit, le premier, les combats judiciaires. Une ordonnance de 
1 333 portait son abolition expresse et dans tous les cas. Hais cette 
absurde couliime était tellement enracinée dans les moeurs de nos 
ancêtres, que même, en présence et sous la juridiction des parle- 
ments, elle se continua jusqu'en 13fi6; et dans cotte année même le 
parleiitent de Paris ordonna le combat entre deux seigni!ui-s. Ci^ fut 
(e dernier. — Le iluci judidaîre se conserva bs'aiiciiup plus lanl 
dans lo reste do l'Europe. En Angleterre, par exemple, où le res- 
pect iwur les anciens usages touche, comme on sait, à la supersti- 
tion , ce n'est que tout récemment qu'on s'est décidé à effacer de 
la législation la loi qui l'autorisait. 

Combat naval. C'est une bataille livrée sur mer entre les vais- 
seaux de deux nations eiiueniies. On se ballit d'abord sur mer, comme 
on se battait sur terre : en [n'eniier lieu, de loin, à coiip.s do llèeiies 
et de pierres; puis on s'abordait, et li's eombatlants s'atlaiiuaient 
à coups de hache et d'épée. Les navires étaient aimés d'une pointe 
de fer à la proue; c'éUiit le roslrum , et In grande liabilelé consistait 
à heurter de ce roatrum le vaisseau ennemi et en déchirer le flanc. 
Plus lard , on se servit d'un pont volant, qui s'abattait sur le vais- 
seau qu'on Voulait at>order; ensuite on apprit à incendier les tlottis 
en y projetant des dards enflammés ou des vases contenant (le: 
matières en ignition. Ànnibal s'avisa de remplir des pots de teri-c 
avec des vipères et de les briser sur des vaisseaux romains. Archi- 
mède, dit-on, avait imaginé un harpon à l'aide duquel il saisissait 
les bâtiments ennemis sous les murs de Syracuse , les enlevait en 
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l'air cl les lirinatt ou les coiilail en les laissent retomber â la mer. 
A la bataille d'A<^tium , la flotte d'Octave incehdia celle d'Antoine. 
— Les peuples modernes ont commencé â Taire usage de canitns dans 
Icscdmliats sur impimIcs i;t7ï ; l■■^oi^^ltlrt en Tiiit mention, en parlant 
(le la vii liiiii' \v< lluiii'.- niiiiliiiii'c- irL:s|iiiuii(;ct de France rem- 
porlèrcdl sur' Aii-lais il lu hiUnWc (lu \:\ Hudiiïlle. Ensuite vio- 
ifiil l(!s liuiik'ls niiin''> i(luii\ liodk'ls iiUatlit's iivec une chaîne), dont 
VotM osl lie coiiiuT Ica vergues ; les boulets rouges, qui communl- 
queiiL le l'eu ;i Iti eoque du \ai»seau, dans laquelle ils s'engagent; les 
bri^loM, fitf.,, eie. 

Combat singulier. C'e^l le eombsl d'homme à homme; Dans l'bis^ 
toiredii peuple de Dieu, comme dons tœlla du paganisme, on trouve 
des exemples de (.-ombalssingultera, qui, pourtant, n'avaient prraque 
jamais lii>iL tiii'enire hommes ou «lirtnie de nations ennemies : 
\:l hi-.i le ^éiiiil Goliiitli ; Tiliis lliinliuj viiini|uit un Gaulois d'uile 
iiiri i' |iniili:^ieiw, i|iii iuail insoleinment iIi'Ili' le plus hrave des 
Umiiuius. Deux peuples, ilmit les années étaient en présence, thoi- 
sissaient quekiuuiQis deux champions, et l'issuo du combat était ia 
fin de la guerre; comme dans le combat des trdis Horaces, repréaeti- 
lant Itomel conti^ lee trois Ctu-iaces , représentant la ville d'Albe. Au 
moyen îlne, les i-ois eux-mêmes s'appelèrent en champ clos, pour 
terminer par un duel de loniiues el désostreitses querelles; mats 
ces délis n"ninen!ii™i pas comljuls, Frain-iiis l'^ en Lidress;! ]ilus 
d'un ù Ciinrles-niiin!, son ri\n! bnireii\,(|ui ne iil (pten riro. 
Sous le gctivernemetil féodal , ks pnn ès se > idaicut pai- le combat 
siuf^nliL'r: Dieu, disail-oii, {levai! nix iiriier ta vicluïre à celui du 
c(jlé dinpjel serait le bon droit ; l 'élnil le jitiiimi'iil ih. Dieu (v. Com- 
balx jiuliciiiires j. Des mœurs (le ce lomps, le duel e^t passé dans 
les nôtres; c'est une des plaies de la surii'lt; atliielle [v. Duel). 

Oombinaiioti. Ce mot, en chimie et môme en physique, est sy- 
nonyme do composé; touleFais on ne donne ce nom qu'à la réu- 
nion des (éléments qui se mêlent intimement ensemble. Le verre 
est une ciimbinaisim de sable, de sou^-carbonatc de soude et 

pierres et li! iiiorlior dont il eslkiil cousei vciil SL'pLuément leur état. 

OamliiaBÏioiu mathématiques (calcul des], (iroupor plusieurs 
choses 2 à 2, 3 a 3, i à 4, avec (!ondilion que (diacnn de ces groupes 
pourra être comprâé d'une seule de ces choses ou la coht^ir 1 , S, 
3 fois, etc., cela s'ai^lle combiner. Soit deux choses, que nous re- 
présenlerooB par o, b, touteslears combinaisons possibles se rédui- 
sent ô celles-ci : flXa, aX6, tiXÎ'=''Xo,etronales4(ignre8 
aa,ab, bb,ba. Supposons onrore un dé qui sur ses 6 faces porte 
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Bé]^rémBDt lus immérosi, i, 3, 4, K, B, en les jeiant i Ibis, 
il y a 9 à parier contre une qu'on n'amènera pas le thifiVe de- 
mandé. Supposons endn qu'on «il î (16s îi jotor. et que l'on veuille 
amener avci; cliaruii li; noiiibro i , i! l'aut rai'^imnrr cotnme si l'on 
avail 1 ?eul di- ul qu'un lujcirtl i lois, l'uni- ualuik'r loas ie-= lui- 
Bards que l'on puul iuiieiiCL' avou i di's, il fanl liutic (■■ln\or à S[i se- 
conde puissance le nonibie de liasnrd qu'un sou! dé jioul iJinduii-e; 
ce nombre élanlésal à celui de ses faces, on aura 1 xilXfi^^HR. 
On voit que le coltul se complique à mesure que le nombre des 
choses qu'on veut combiner ou des diliicultés qu "elles pràsentent, 
augmente; car, si su lieu de 2 dés on eu avait i, ou aurait alors 
4><6X6X6><6t=i1286. On arrive, par le raiflonnemenl, àcette 
rôgle :« pour calculer distibctehient le nombre deafiguresquedou- 
neraient 2 choses prises im nond)re de fois déterminé, élever, le 
nombre -2 à la imissnnre indiquée |inr le iimiibi i' dcmaudiMles li- 
jiiires, 1) Suîipusons deu\ i;liascs ruuiljini'cs :i à Ou iiumit 
'1X^X^X2X2X2=32, qui e^t le iiuoilne de toutes les li- 
gures possibles que formeraient 2 clioses prises 5 à 5. Si nU 
liei de % cUoaes combinées 8 à on eii avait 3, on aurait 
1X3X3X3X^X3^243.— Le oaloul des combindisons a ecqtrié 
une haute impnrldnce de nos jours; c'est sur lui que sont établis 
presque tous jeu^ de liasavd où le banquier n la l'ortilude de deve- 
nir pro|iriéi:ure de lout raiiiciil de^ joueiii s iilislitiés. C e.-il aussi 
sur celle base que repeseul les sociijlùs il'assuramTS , stirluut celios 
sur la vie; les bL'nélires qu'elles doiveni laive suiil. iléteroLiués 
d'une manière lellenient cortaipo, par lu nombre el l'ài;e des as- 
surés, qu'on peut dire qu'elles sont [leul-ètre la seide iudusli ie qui 
Boit à l'ubri de tout sinistre. 

Comble. I^e mot, dérivé du latin, désigne la construction dont se 
composela partie supérieure d'une maison, d'un palaiSi d'un édi- 
fice, etc. li y a des romliles sim|>l(â, des comblés â 2 éguùEs et des 
coiubles en erou[)es ; u esl l;i leuipéi'alure spulû des rlimols qui Gkb 
lochoi\ Cfiiie l e-Huii- espèces tie cnnslnii liuii, Ia'S comldesdttsd /o 
viaii^iinh- lie -"nii. piiviuc |ilus U iisuiie, ilii moins chez les orclii- 
tecfes , quj se |ji(|neiil de euiHlniiie d a|iré.-. les rèi;les de l'art. Dans 
quelques édiliees, au Tliéûtie-t'ranvuis , au théiltre du Palflis- 
Itoyal, à la Halle au blé, le fer a remplacé le bois do charpente 
dans la constniction des combles; dej particuliers même l'ont déjà 
employé à cet Usage. — Au figuré , le mot comble s'emploie pour 
exprimer le dernier point auquel une chose puisse arriver) aussi l'dn 
tilt : le comti^ de la joie, de la douleur, des honneurs. 

OoKiInirtible. Ou appelle ainsi tout corps qui contient assec de 
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cîibriqiH; pour <-\to i''li'vi> fiinili-iuptU nii (Ip^ri'' de chaleur où la com- 
liiisliun peut Luiiiiiiciiccr. Les lïirjw coiiibusliblos sont en grand 
nombre dniis la iiiidirp , et leur (''liirlc fs( ilit rPs.sort rie la cbimio 
ou (le la iiliysiiiuc. Ceux qtii- I on i'ii)|il(iii' le jilus linbilupllciTiPiit 
dans les ai'ls, les iiiiiriiifai'liii fst'i \uiuv lo^ lH'<m\]~ (l(iiin'sli(|ucs, woiit 
le bois, h i-iiarbon de buis, la Ujiiitc, Ij huuilk\ le cokn (liouillo 
carboni s ('■(', einpioyép pour le diaiifliinf' apparLi'mi'nls l't la foiilu 
(les iiii'taiiv). et le cliarboti de ijieire appelù ;iiilbraci(c. Quand on 
fait bi Nler la liouilie li-nlcrncnf, on Dliscrvc 5 romhiistions bien dis- 
(iaelos : lu l", produite par le bitume cl k' soufre, est aceoinpagaée 
do llamnie et de fumée, et ce qui reste sur la grille est le coke; la 
2', qui est la combustion du coke, ne produit qu'une flamme courte 
et bleuâtre, et ne donne ni odeur m Tumée. 

Combnition (duli mot lalin signiriant brûler). Lavoisier a le 
i"' expliqué d une manière satisfaisîinfe le phénomène de la coni- 
bustiou. Ivlli> a lieu louU's les fois que I oxvi;ea(', ce gaz qui entre 
pour iin dans la composition de lair utniosphcnque. se com— 
lune a\ec un corps cicve ii un certain dcL'ie de température, soii 
jmr les rayons du soleil concentres dans un verre, soil pnr un 
froltement rapide ou d autres causes. La combustion est lente dan" 
1 air. parce que I azote . qui éteint les rxirps qui brillent, neutralise 
I acfioii de 1 oxygène .qui n entre que pour lïa dans In eimiposi- 
[iOD de I air: elle a lieu au contraire avec beaucoup de riipidite daiw 
le gaz pur. La combustion est accompaiiiiee le plus frequuiiimenl 
d un dégagement de lumière; M. Thenard a calcule que. pour cela, 
la cbaleur doit être arrivée do oaO ou bOO degrés. Les corps ne 
brûlent pas dans le vide, c est-n-dire dans un espace prive dair, tel 
que le récipient d une matlimepneumutii[ue: les pompiers éteignent 
mrailliblemcnt un feu de chemmcc. en la bouchant soigneusement 
en haut et en bas. — Oa appelle combusltons humaines nponlanect 
un phénomène efTrayani que la science n oxphque pas: pour I ordi- 
naire, elles sont le résultat d un abus des h([ueiirs spiritueuses. et 
arrivent surtout chez des Tieillards. Le tronc. ;> quelques os |ires, 
presque touioiirs consume par 1 mceiulH*: les di'bns qui restent 
a|)parliciment pour l urilinaire a la tete et ;iii\ exlreiiulcs. 

Oôme (lue doj. Lest le lacus Larim des anciens. 11 est situo 
dans le royaume Lombardo-Vénitien , au pied des Alpes, dans la 
province du même nom. II a environ 2d kilomètres de sa partie 
septentnonale à BcUaggio, ou il se divise en deux bras: lun, qui 
s'étend jusqu'à Lccco, et l'autre, jusqu'à Como, dont il prend lo 
nom. Sa plus grande laideur est d'environ 4 kilomètres. L'Adda 
et un grand nombre de ruisseaux y ont leur embouchure. Ce lac , 
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très-poisson iwux , abonde rt'ailleiirs on oisfiui\ iK[iiîiliqiins, Icl.j 
que cygnes, pélicnns, etc. — Les plus (iùhivn doriini'ciiicnls liiiii:* 
l'atmosphôrc rendpnl. dillicilc, cl mémo [lénllousc, sn tuivigiition ; et 
diffi^ronttw riiiispâ loiidcnt i\ fuijv ùk'vfr fiéqiii'iiiniiinl li' 

Irées les pius iiiLtoivniiiKs siluiVs au jii(.'d di'i \\\>i'i. 

Comédie. Ce mot vient de deux mots grecs dont le sens est vil~_ 
loge et chanler; c'est qu'en effet les premières comédies ne furent 
jjuedes diansons qu'on allait chanter de village en village. Aujour- 
d'hui le mot comédie s'applique à un ouvrage dans lequel on re- 
présente une action oïdinaironipnt lieniciise ou plûisanlc, et qnj" a 

CosL \Hmr iiods rinirinTiui- ,i I ii-aje tjiie iinus répéimis ii:i celU! 
dernière partie du la duliiuliuii, car i^n i-éalilé ie tiiéâlre , et la 
comédie en particulier, n'ont jamais cnrriiié personne de aes vires. 
Bn général c'est se tromper qno de compter sur les représentations 
théâtrales pour enseigner la morale aux jeunes gens et aux jeunes 
personnes. C'csf un ouvrai^e d'esprit, dont la vue occupe agréable- 
ment l'ailention pendant quelque temps, qui peut ménie avoir pour 
résultat d'ennchir la mémoire, de parfaire l'éducation intellectuelle 
de <v\i\ qui y assistent; mais il ne faut en attendre aucun perfec- 
lioiinement moral; on peut dire même que sous ce rapport la co- 
nii-dii' est bien plus dangereuse qu'elle n'est utile; et c'est aux 
|iureiits qit'il convient de veiller à ce que leurs enfants i\'entendent 
jamais au théâtre que des pièces parfaitement pures: leur prudence 
â cet égard ne saurait être trop sévère. — La comédie est fort 
andenne; elle a commencé en Grèce ou en Sidie, par des bateleurs 
qui faisaient comme chez nous la parade sur les tréteaux, afin d'a- 
muser le peuple ; peu à pea, H loi-sqa&lîschyle eut créé îa tragédie, 
on sijii-iTi a rcprési'iilci- atis-i i;es parades sur un lliéùlrc; la co- 
médie alors ii'i'tail. ^acre aulir eiiosc; des pei-sonna^ps dialoguaient 
entre iiu\, cl faisaii'nl astaut de quolibels et di- LouironnenoB, ils y 
mêlaient même quelquefois une moralilé, qui résullnit plus on moins 
heureusement de ce qu'ils avaient dit dans la pièrc; mais on y 
aurait vainement cherché ce qui nous parait aujourd'hui constituer 
une picc<;, c'est-à-dire une aciioti qui se développe, se lie et se 
dénoue. l,es pièces d'Aristophane qui nous restent de cetU; époque 
en soat la preuve: on n'y Iroave pas d'action dans le sens oil 
nous prenons aujourd'hui ce mot; les personnagia pourraient pres- 
que toujours agir autrement qu'ils n'agissent, et pourvu que leiira 
bons mots fussent conservés, la comédie u'y pordr{iit rien. — Plus 
tard !a comédie se modiria ; les premiers autours cpmiques avaient 
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insultô surld théûlro toutes les personnes qui leur déplaisaient , les 
noinDiaiit par lettr nom, oL leur prêtant Aes actions ridicules ou 
nn^pnsiiblrs. Tj-s niagisIriiLstlûfonflirenl do nommer pLdo désignrr 
(JIM que ( C Ail ; di'n lors on fiil oIjNho de iicindro los vicis l'ii i;én^riil, 
11» lieu d iiltiu|llcrlM>i':4iiMnrlli'iiiciU les iniliviilii.:. Cniti's, il'Àlla'iiPs, 
ïal 11' iii'cmii'i', ditAi'i-Inlt', qui ics-^ii di' s'iilUniiicr iiii\ |)i'i',-oiiiii;ri, 
vl se borna nux {;i'iu''riilik''s. il vint pi'ii ili' li'nip.-i iipriis Eo)iolis, 
Criiliiiiis L'I Ai LsIoiiK'ni'. iioolcs do l'aiK ionno oumodio, cl précéda do 
<[ii('k|i!i's minées Arislu|iliano lit abus do la porsonn alité, et fut 
tiiust? i[Qo loi mii::istriils oi doiiiioroiil ;iiix pooios d'en revenir à la 
nianicro do Craies. — Plusieurs poètes s'dluoti'érciil dans ce nou- 
veau genre, enlro autres Diphyllus, Pliilénion , ot pur-dessus tous, 
Ménnndre ; malheurGusement il ne nous reste d'eux quo dos Trag- 
riicnts Toi l coEirls, et d'après iest|iiels il est impossible de les ii[i]iré- 
l'ii'r |Kivfai!c(LUnil. (In ea jii^i' bi'aiii;r'ii|i mieux pur iorf imifalioris 
n' I (.lidi'i^- II-; I ,i(iiis. I lu ^.iil i\w L ['ux-rL roi.-iii'oiU oa elle!, 
ili'- lin'f-, U'u\-< ;ul^ ol niw piuiic <lo lum- liliiicaiari'; leurs pui'ies 
oomiqnes l'Iaiile et Téieiico, dont nous avons encore les ouvrages, 
imitèrent les compositions de Ménandro, do Philémon, et d'autres de 
la même époque. Va le déclarent eux-mêmes dans leurs prologues, 
et disent au specE;iteur quelle pièce ils ont imit^'e. Or, on trouve 
que sous le iap]ioi t do l'iiilriîjQe , do la nuiirlic el du développe— 
nienl. île l'niliiin, il va uiiu ^^uijrrioi'ilé iinniense, dans (es piCcjis 
do IMéaandio, sur relies d'Arij-Uipliano ; là, du moins, une action 
ialéresianlo commeni o, niarclic el se terinino ^ns les yeux du 
siiertiiti'iir; ce sont de vraies comédies dans le sons que nous don- 
nons à ce mot . — Elles sont [«urtant encore bien loin de celles de 
Molière, de llegnard , de Destouohcs. Là, en eiîel, tout est réuni 
pour eliarincr le s|M;claleur; la paifaite liaison des scènes, l'exacte 
peinture des caraclèi-es, la délioalessi' des sentiments , la perfection 
dustyle; de telles convies t'oai vraiment honneur à une nation civi- 
lisée; aussi tous \v< peii|i|es de r^urepe sont-ils unanimes, en co 
lininl. [prr la l'omé'lii' IVaiir;ii-^f' esl [e [iliisbeau modèle i]u'uii puiss(! 

i]ue le pins parlaEi qui ail ],ml,ll^ eNi;le. — Tuulefuis la comédie U 
oliango de]iuis iUiliere : elle a elianijL' et dans le slyle, cl dans le 
choix ot l'eodialncmont des actions accessoires qui concourent au 
développement de l'aetion principale, et dans tes personnages qu'on 
fait agir, et dans la manière dont le dénouement est amené. — Ce 
changement que quelques personnes voient avec peine est pourtant 
aussi heureux qu'il est nécessaire, Il est dons la nalure de l'esprit 
humain de vouloir du nouveau : les poêles doivent naturellement le 
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chercher |X)ur phiiru iin [uiblic. t'L aloiri il l'iiiii Iul'ii ils -^(h Il'iiI di's 
sentiers halliis. — D'un niilrr cùl(\ et iiitme qiw udih n aiinonj jiart à 
voir toujoui-s les mêmes cliuse*, ce qui élail forl bien regn Jii leuips 
de Louis XIV peut noua eembler aujourd'hui froid et ennuyeux : de 
là, pour nos poètes, la nécessité d'é\îler certaines formes c!e dialo- 
gues, certaines dissertations trop Ioniques, rertiiines plaisanteries 
trop vieilles qui duirniaii'nt nos iièrcs, el qni m- nmis plaisent pas 
aiijinii-irin;i, — ainsi que l'arl Llii'iilral go nioiliiie successive- 
mont; el ^le la \ ieni que le> buiiaes |iiOces mmlenies sont beaucoup 
pins ii^réables à vdir représenlcr qnc les pièce.? antiennes; elles 
parient plus à nuire cœur, parce qu'elles nous représentent des 
personnages tels qiie nous les voyons tous lesjnai-s; elles ^ont sur- 
font bien [ilus remplies dacliuu et de mouvement (jue celles ni6mo 
de Molière, quoique sous le rapport du style, de la simplicité des 
ressorts et de la peinture des caractères, elles soient sans com- 
paraison de beaucoup inrérieures aux chers-d'œuvre do ce grand 
poète. — Le mot comédie se prend aussi pour l'établissement ofi 
l'on joue ordinairement des pièces de lliéârre, nlkrà la rimu'Mc; 

mrdie Frain'iuw. — An liL^nié. rMiialie se ]iren(l pour plaisaiilerip, 
bieji on mal placée : quelle comédie jouons-nous ici ? c'était une 
vraie comédie, etc. 

OomédicD, Ooinédinaie, nora que l'on donne à celui on à celle 
qni jone la comédie ou lu Iragédio. C'est dans ce sens qii'on dit : 
les comihUmis orilitiaires du Toi, les comédiem fivtii'uis, e'esl-à- 
diie les ^idi^nis dit Tliéàire-I'rancais. — il s'emploie alors qirci 
que snil le ^ciire eii excelle un aeleur, qu'il juiie la lra-é<Iie en 
la ciinifilie ; el c'est dans ce sens qu'on dit a\ec raison qn il faiil 
pour ùlre bon toinédien des disiiosilions naliirellcs Irès-rares et 
un travail infatigable, lîn effet, combien n'csl-il pas difficile de re- 
piésenlor au naturel dos passions ou des senlimenis qui ne sont 
pas les nôtres; de se nirllre , pnc la senle nécessifé du moment , 
dans une position où peiu-élru ou ne s'est jamais trouvé; d'ima- 
giner alors les geelos qn il faut l'aire, le ton qu'il faut prendre, et 
tout cela'de manière à faire |iarlaL;er aux sjiectaleurs tous les sen- 
timents qui animent ou plutôt qni animeraient le comédien s'il était 
réellement dans la situation ima;^inaire où la pièce le représenle. 

— La réunion à un point élevé de tontes les qualités qui font le 
bon comédien est extrôinemeJit rare ; une nation com|)tc presque 
toqjours moins de grands acteurs que de grands écrivains : aussi 
consunc-lron le souvenir de cens qui ont brillé dans cet art. 

— !fl mot comédien se prend aussi au figuré pour désigner un 
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lioiiiiiio liabilo il reiiKlri} dL'ri sontimeiilti tiu'il irt'|>rouve pas : T'est 
lin i^ratiil cmédien, no vous fiez jias "à sa tloiileur; ce soiiL les 
lnniies (i'iiii comédien. 

Comeitiblei (d'un mot Inlin signifiant manger). Tout ce qui sert à 
In nourriture de l'honirae s'appelle comestibles. 11 y a des cornes- 
liblcs qui exigent l'acte de la mastication , et d'autres qui n'ont pas 
besoin d'Être soumis il cette première épreuve; delà leur division 
en solides et en liquides. Certains comestibles sont de première, 
nécessitt-, tels que le pain, la viande, le vin, la hièro, etc.; le 
plus grand nombre sont des exigences du luxe et de la sensualité ; 
ainsi les truffes, le gibier, la volaille, les vins Ans , lo caTé , les li- 
queurs, etc. Enfin it est des comestibles qui ne sont soumis à au- 
cune préparation , Ijindis que d'aulrra ne sont employés qu'après 
avoir subi toutes les transformations quo l'art culinaire a inven- 
tées. Il iinirarte moins de savoir quels sont les aliments les plus 
sensuels, que de pouvoir distinguer ceux qui contribuent le plus 
Tavorablement ùlanutriljDn. En admettant quo l'bygièoe ne soit pas 
absolue, et qu'elle se modifie avec les tempéraments, il faut toute- 
fois reconnaître en principe général , que les comestibles qui four- 
nissent la plus grande quantité de sucs nutritifs, et qui contiennent 
le moins de principes exdtanls, factices ou naturels, doivent être 
préférés. 

Oomètes [d'un mot grec signifiant chcuelure) , astres errants qui 



décrivonL autour du soleil des ellipses trcs-al longées et ne sont 
visibles que dans une partie de leur course. Les astronomes, dont le 
catalogue mentionne eu\ ii'oii i iO comètes, suut presque parvenus à 
calculer exactement le retour de ces astres, nous disons, presque à 
dessein, car plusieurscauses s'opposent à ce qu'ils l'annoncent avec 
autant de précision que les éclipses de soleil et de lune. — La nature 
pliysi[[ue de ces aslris n'est pas plus certaine pour nous quo !a du- 
rée de leur révolution, tout se réduit encore à de fortes présomp— 
tiojis, mais quel i[ ne puissantes qu'elles soient, elles sont loin do 
valoir une cci^titudc. — tJn ne croit plus, aujourd'hui, ù tout ce que 




doivent leur nom à une barbe ou 
clievoluro dont ils sontaccompa- 
Sîiiés. Cette cheaelare n'est autre 
cliusc qu'une grande quantité do 
vapeurs, dontlaLratnée quelque- 
fois lumineuse forme ce qu'on 
appelle vulgairement la queue de 
la comète. — Quelques comètes 
ont plusieurs queues. Les comètes 
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l'anUquité et lemoyeo-àge avaient imagioé au sujet des comèEce/et 
leer apparition fi'eBt plus regardée par personne, connue une me- 
nace de calamité publique. 

ComFort, Comfortable. Ces doux mots, quo nous iivon.s fmi- 
primiez il lii laiigiip aiiLikuac, ii'onl pas élé l'iii'orc lUiliinilisi's 
l'Ara (le mie. 11 est vriiî (|thj nous avons l'ancii'ii mot confort qui ;i 
à |X'Q |it'ei le niômo sens. Comfor/ (en pi-niinnearit le mot, il faul 
faire seiilir Vm et le () signifie </iV; li'iiillifle ih amtfurlabk 
s'applique à la chose qui procure un cerlani bicii-èlre. ("l'st If 
l)nt de l'épicuréismc purifié par la raison moderne. — On dit d'un 
repas soin et de bonne qualité qu'il est comfortable. L'n logement 
comfortable annonce l'aisance. L'élégance li'en est pas ^ue.^ 
mais la comnioiUlé n'y est en rien sacrifiée au luxe. 

Oomîae», nom dcs assemblées du peuple romain; pris an sin- 
i^idier, il désiiinc le lien mi'nie on ees assemlilées avaient lieu 
un i>eu iui-dessus du Fonini. siif une plaine qui s'appuyait contre 
le mont Palatin. Les cimiice- a\aii'iil lien de Irois manières diffé- 
rentei; : par curies, par ci'nUiries et par Iriliiis. 

Comioea agrîcoleB, n''[niioiis il'aLçiipnoinefl ipti Ont lieu dans 
chaque eaiilon , à I effel de dis(^iiter les amélioralions à apporter 
dans ra^rirnltme. On y dùsii^ne les propriétaires ou fermiers qui 
ont mérité des primes d'onconragomenl [wur avoir fait les meil- 
leurs élèves, priiieiiialernent dans les races bovine et chevaline, ou 
ii\oir in\enté ou perfi'elionné les moyens d'exploitation dans i'es- 
père lie culture parlirniiere au |iay5. Les romices s* tii-nnent plu- 
an i-lief-lieu du département. 

ComiDBB (Philippe de), naquit en 1 iio. d une famille ancienne 
et (iistinguée de la Flandre, au château de ses pères, peu éloigné . 
do Lille. Orphelin de bonne heure, il fut attaché, en 1 464, au ser- 
vice de Charles, comte de Charolais, qu'il suivit dans la guerre du 
bien publie. , assista à la balaiUe de Montlhéri, et a[)rès le traité de 
Cnnllnn^ reloiinui a ver lui en Bour};ogne. Après la scène qui eut lieu 
;■) Péronne ei)lie Cliiirles, devenu due de Boiirijoirnc , et Louis XI. 
CiimiiK'M ^^'altaelia a ee dernier, qui le eomlila do biens el d'iion- 
ncurs. Dans l'espace de o ans , il devint, en dl'ef , l'un dos plus ri- 
ches seigneni's du royaume. Après la mort de Louis XI, qui l'avait 
initié à tous ses eecrols, Comines intrigua contre Anne de Beaujeu, 
et fut quelque temps enfermé dans le cliàleau de Loches. Plus tard, 
il rendit de bons Ber\'ices à Charles Vlll; .mais Louis XII ne l'em- 
ploya point. Comines mounit en 1509, après avoir été, sans con- 
tredit, un des pntiniers hommes d'éuit et le premier historien de 
lU. 12 
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son aiéde. — On sait le ràie que Comines Jonc dans Quentin Dur- 
vjard , admirable roman de W. Scott. * 

Comique. On a faîl âa ccl adjectif un substantif qui s'applique 

iifi sJyli' l't ^rmv ilt; l ii'iivrc nonmnV comédii'. U: comique lU' 

est un i;(iiiiii[ut' luiiu^^iint , liiuHlV' isl un f():uii[uo profond, l'olitT 
a été le plus grand des comique^ rùiioquc 

Comiut. On appelle ainsi les division^ loi l itoriales administra- 
tives de la Hongrie (v.) avec se^ anciennes annexes. Ce royaume 
en compte 16, l'Esclavonie 3 et la Croatie aniant. 

Cgnùté (d'un mot latin signifiant chargé d'um mission). Ce n'est 
^ucre que depuis la révolution que ce mot s'est introduit dans la 
Inn^uR française. Dans les as-semblèes législatives, et aussi dans 
les clubs, les nsspnihli'>es de sériions, etc., on appela coini/« toute 
réunion d'individus n|i]"'li''- a prendre une rosolutinn en coraniiin, 
à luire cosemlilc un i Li])p:i[ i sur une n)atiére sjiéciule. L'assemblée 
législative el la conslilnanle eurent des coiviités spéciaux ; comité de 
constilulion , comité de finances, etc. Lorsqtie la convention gou- 
vernait la Trance, son comité de salut public et son comitâ de sû- 
reté générale acquirent une bien déploriiblc célébrité par l'énergie 
saiivjiLie in'ec laquelle ils défendirent la révolution , pruitaL^érent et 

de ses membres fui lixé d'abord à tl, |iui^ augmenté de i siippléanls, 
puis réduit dérinitivemonl à 0. Les pouvoii-s de ses membres étaient 
presfiue sans limites. Le comité de salut public, qui avait dans ses 
atlributions toutes les L^randes iiiïairos politiques et diplomatiques, 
fut renouvelé après le 9 llierniîdor, et cessa ses ronctions avec la 
convention : il était devenu de fait le gouvernement de la France, 
bien que la convention se soit toujours refusée â le qualifier de 
gouvernement provisoire. Son histoire est celle de toute la période 
orageuse de la révolution. — Il avait existé déjà dans l'assemblée 
législative un comité de sùrelé générale, qui n'était simplemcnl qu'un 
comilé de surveillance. La convention le rélal>lit et auL;menlu ses 
attributions: tout ce qui était relatif aux pci'sonnes et à !u police géné- 
rale et intérieure fut de sa compétence. Le comité de salut public 
empiéta inir ses attributiom; c'est le conflit de ces deux pouvoir» 
qui amena le 9 tliermtdor. Dans quelques théâtres de Pari», 
les Buteurs dramatiques sont revus ou refusés par des comités spé- 
ciaux appelés comUès de lecture. Un directeur qui veut se débar- 
rasser d'un importun auteur lui annonce avec douleur que sa pièce 
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vientd'ètre refusée pnr le comité do lecture. Assez souvent r'est le 
directeur qui s'est assemblé tout seul [lour composer ce cumilù. 

Oommogèiie (royaume de). Ce pelit royaume, eneliivé dons la 
Syrie, était borné au nord par le Taums, à l'ouesl.par le moat 
Amanus et la Cyrrhestique, et à l'est par l'Buplirate. Samosate en 
était la capitale. Trois de ses souverains porléreot le nom d'Antio- 
chtis. I.a flommagéne fut réduite en province romiiine sons Tibère; 
Caiijiulii la rL'iiilit il AnLiiiclius iH; mais te \\nmv en Fut de nouveau 
dépouillé par Vesjiasien. 

ConamandaRt. Ce mot, coiniiio tous ccux qui en sont dérivés, a 
pour origine un mot latin indiquant un mmdat, un pouvoir oimféré 
puur faire me cko$e. Le commandant repr^nte le chef suprême 
dont il a le mandat. — Ce litre appartient dans l'armée aux chefs de 
bafiiillotis. 

Commandement. Co mot ost Synonyme d'ordre et d'injonrtïon. 
Les conuiuintkmfiitK de Ih'eu sont les -10 |jréceptes que Moïse a 
i;riivi''s sur di's tables de pierre, comme le fond et le sommaire de 
la liKirak', iTaines l'ordre de Dieu lui-même, qni les lui dicta. 
.N.-S. .Ir>u--Clirisr Ir.sa résumés dans ces i |iréceptesde l'fh'angile : 
AiiiHT Dku sîic luiiles choses et le prochain cumme nous-mêmes. 
Les commanilementa de l'Église sont des lois que, représentée par 
ses pasteurs et en venu des pouvoirs qu'eue lient ae jesus^nnst. 
eue a mites en ailTerenia temps pour étabur l ordre et-runnonniie. 
soit uaos les mœurs, soit aans le cuhg. &anciiner les letes. assister 
à la messe, observer l'ahstinencc et le jeûne à cerliiins jours, etc., 



mont, i; e^t la loi uni coiiiinaiioe i)ur i ortiaiie uu mue. <'i 
seulement le particulier qui réclame, comme dans la sim] 
niniton. Le commanuemeni précèae la saisie commercit 
contrainte par corps ae Si neures seuiem^iE. 



^i" celles (le cneoissemeni e csi 
vaiiers sous la conaiiton de i 
convenue. uitevmm«ni est u 



a-aire oui eiaieni. uonneea aaesciie- 
srser au commun trésor une somme 
1 vieux mot qui signifiait convention. 



ton — 1S6 — COBf 

Commandite. V.na socif'ii' OH commatidUt est celle dans Inqii plie 
uni' jliLilii' (les ;issi}i ii!s rifi sont que (le simples bailleurs de fonds, 
L<u<;ii};ôii suiiiiïiiuMit Jusqu'à concurrence de leur commandite, c'est- 
à-dire de la. somme qu'ils doivent verser en vertu du pacte social ; 
mais non autrement rrapoosables des pertes que la soci^ peut su- 
bir, des dettes que son gérant (v.) peut contracter. — Ce terme de 
jurisprudence pst fort connu aujourd'hui , grâce à nombre de_ so- 
ri<''t<'s ]mr ncihna qui ont dévoré leur commandile, c'est-à-dirë les 
fuiiii^ que s'iiiiiient engagés à verser les actionnaires ou associés 
commiinditiiirea. 

Commenial (de deux niols latins signifiant avec et briife). Dana 
son spiis |>roprp œ mot désigne celui qui d'iiobitude dine ù la table 
d'un autre; il c^t non commensal. Les ulQciers de la couronne ou 
do la maison du roi étaient appelés antrerois commensa/uco, sans 
doute parce qu'ils avaient bouche m cour. Les ecclésiastiques atta- 
chés à la personne d'un évèque , même sans être nourris à son 
palais, recevtûent autrefois le nom do comm'emauso de cet évêque. 

Oommeniurable (rie ilou\ mof^ kitins signifiant commune me- 
sure), adjoccir qui eu !;i"jinélri6 aux lignes, aux surfaces 
ot aux solides, et siiiiiiiic qii cllis ont une mesure commime; par 
contraire, on apiK-lle i;i aiidciu s incvinmemurables celles qui ne peu- 
vent avoir de mesure eomniuuc, ({ueUiiic politc qu'on puisse la sup - 
poser. — De la géométrie, n>^ niotsoiit piis^é dans le langage usuel. 

Commentaire (de deux mots Intin^ in<:iiq\iant une op^rdfton de 
l'espril). C'est l'énuncé d'un j\L!;eiiieiil sur un fait, sur une œuvre. 
Dans le liinL;o^'C hahiliif.'l. iv. mwI l-sI ^ynotiviiie d'interprétation, 
glose, adtliliim. (ii ài e i\ \:i cdid'Dsifm di' mihv législation, il est peu 
de lois im]iurWiiLo^ qui ne suirni coriimeiilées pnr les jurisconsultes, 
et par suite divecpemenL inlei |)rélées. l'ris (Unis une signification 
tout il fiiif latine, le inol commi-nlaîri'. s'apiiliqiift ;i un canevas d'his- 
loire, à des mémoires rii|)ideiiieiil écrits par celui qui a eu une grande 
part aux faits qu'il raconte. Les tJo»iinenIo*rc8»ieCesûr sont regardés 
comme un chef-d'œuvre; ceux de Biaise de Monlluo ont été long- 
temps le bréviaire des hommes de guerre. — Dans le lainage familier, 
on appelle coninwnfa/m les suppositions fâcheuses ou de simple eu— 
rtosité i|ue l'nn fait sur une action, sur une personne : rarement 
le.s coiiiiiii-nliiîivs de celle nature sent inspirés pur la cliarilé cliré- 
tieuLie, — tJn aiipclle vuiiniiaituleur un savant qui, par des nolc^^ 
faites il un auteur obscur et difficile, le rend plus clair, plus inlelli— 
giblo, supplée à ce qu'il u'a pas bien expliqué ou à ce qu'il suppose 
devoir être mal compris par le lecteur, k Malheureusement, rlit 
St-Ëvremont, il arrive d'ordinaire qu'un commentateur se consunio 
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a siippo^er i\ MU iiiileiir ikv liraiili-s :t (|iimi il na |ins soiv.'o. et ;i 
1 onni-liir dp sis proiii'os jicn-iL'C^. » 

OommeTCo I (le i\fU\ mois liitins sr^nifianl arec marclumdise). 
Par oMenSfoii. on n n[i\i\\(]\n^ ce. mol ma relulimis de la vie, et 
l'on a wtprinw œl wiiuw^i^ ih iflatioiis. de pioi-etles, par le mot 
commerce : rif iircncz jaiiiiits iioiir aiiui (jiiu des poi^sonnes diin 

Commcroe ( bi^luiLT ilii I. I.c l'iMiinii'iTO esl-]l runtejii|ior;uii diL 

aiLx soLiis ci)' 1 iigncultiiri.', pratiquaient-elles entre elled ces edian- 
gcâ du superQu que leur donnait la terre contre d autres objets 
de première nt'cessité? question serait diSicile à résoudre. Ce 
qu d y a de ceilain, c'est que te commerce a commencé )>ar être 
intérieur , c est-a-dire entre <;ilu\ eus d une môme nation. L agricul- 
ture et l'industiie enrureni les [ireiniers mobiles; on édiangeait des, 
vases, des vêlements, des i^rairiH. drs fruits, des bestiaux. échan- 
ges, timidement romnieui'és , et presque hiiIh dans le principe, 
prirent de l'extension à mesure (pie les peuples sa constituèrent on 
nations forte el puissantes; raccruisseuienl île la |iupulaliijn |)ro- 
duisil l'augmentation du travail, et par suite celle (les produits agri- 
coles ou industriels; quand les débouchés intérieurs ne sudirent 
plus à l'écoulement de ces produits, le commerce extérieur prit 
naissance, et des IloUos, des caravanes l'alimentèrent. Telle est en 
résumé toute l'histoire du commerce. — Toutes les nations n'ont 
pas été éi,'iilemcnt eummerfautes ; mais on juMit aflimier que toutes 
l'ont été |i[ii- liesoin. Les l'héniriens, les l'imeenis exploitèrent 
L'xilu^iveineat pendant luiiii-lemps le conuiieive du monde connu. 
Vinrent ensuite les Carthaginois, puis les Itomains, dont toutes les 
relations commerciales se bornaient d'ailleurs à l'Afrique et à l'O- 
rient; c'est là qu'ils achetaient leurs esclaves ; c'est de là que leur 
venaient la myrrhe, l'ivoire, le baume, les perles, qui engendrèrent 
le luxe ciïréné sous lequel sucromha la liberté miiiaim'. Sous les 
empereurs, l'Inilo et iiiÈnie l<i l^iiiiie \ eiuiaicnt à Rome décime les 
produits de leur imiuslrie: le cuiiimerce rie ces deux pa; - ;i\ ec l'Oc- 
cident par l"enlreinis(? de l'Aridiic devait cHir immense et Hérissait 
sans doute depuis long-temps, puisiiiie les l'iiénicieas a\ aient doublé 
le cap de Bonne-Espérance, et sans nul doute établi dans ces contrées 
des relatioas d'échange; mais le chemin s'en était perdu . Marc-Aurèle 
envoya des amliassadeursen t;hine, et il y eut quelques relations éloi- 
gnées entre les 'l'aiai s. les Chinois et les Romains. Du temps de Cé- 
sar, les |Hirts de l ltalio pouvaient à grand'prine contegir les vais- 
seaux qui (le loiilos paris v a p|K>rtaient l'abondance etlasuperfluité. 

la. 
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A ri>|H)i|iic ili'-i Ln'iitKln^ invasions RiirbarcB, l'inflnstrle, l'agticiii- 
liirc |)arai?>L-aL ^'l'Irc ussuii|ik>:; |H.'iiiliinl long--lein))S en Europe, car 
a' n'est qii'iiu Lonimoncemi^iit du n" siècle q<m renaît le commerce. 
Quelques pécheurs Tonl do Venise la reine des mers, et ses flottes 
nombreuses vont échanger entre les nations les produits de l'Orient 
et do rOctident. Des Vénitiens, la puisscmce maritime, conséquence 
do la prépond iThint'O nuirchande, passe aux Port tt sais, lor-^inc IciirH 
flottes cini;UMil vt'i-s les Itiilcs occidentales après Jii uir i\<>i>W, li' im|) 
des TcminMcs. I.ii déi omiTie de l'Amérique enridiil ri^spiiL-iu'. ilo- 
venuo grando nation cuniiiiorvantc h son tour, mais tic |»\it Idn;;- 
tcmps rivaliser avec la Hollandf dnni In commcrni pénotra jiis([iraii 
Japon. La décoiiverle du Nuiircau-Monde, en duanaiil à jOnsicurs 
notions des colonies nnnvriips, a réparti davaiilaLTc les In'ni'ficnfl 
du commm'i' qui jiisiiu'alurs semblait Mtv Umv h limr h munopole 
(l'une seuif nation ; lis |in)i;n's îles srienrcs iiiirioiles , indnsIricllfiS 
et inanufiiL'tiuii'ies, ont iiiipi'tiné inie irraiHlo ai'tivilé an commeiTe 
intérieur des |n'ii|)[es eaioiicens et. lL-niisatlnnlii|iiei!; ie mmlVflment 
commercial entre k'^ deii\ mondes e^^t devenu imnieiise. inces^unt, 
L'Ai^leterre doniiin' emvue aujininrinii la Franre et 1rs f'!lats-UiiiH 
dans la question conimeiviale , iii'iU o à ses nombreuses |H)sscssiuns, 
à son innombrable mnrine marcliando et miliUiiro; mais (|ue l'Àn- 
gletwre, en proie au plus grave malaise intérieur, A chaque instant 
menacée d'une crise dont les conséquences seront incalculables, 
éprouve un BCid échec maritime , et son rommeree , déjà bien com- 
liromis uni' Ihîs par le binent raiifinenfal , sera tout à l'ait |ierdii; et 
la l'Vaiieeet les ttal-i-Unis ]ium-ruiil bii'ii (''Ij'c iilurs le^ deu^ plus 
t;randi's |iMissaiu't-s ('iiaiiiicrcialpn liii momie. Nous ne parlons pas 
de la Russie , eai- son <'oinnieree est encore à peu près intérieur. 
— La liberté euamierciale entiT les lu'uples. e'esl-i'i-ilire l'Inlro- 
duclion libre de luus droits et de (ontes proliibttioiis des produits 
élranners chez on\, a été et est encore lon^inement confrovrrspi! 
par les économiates. L'application immédiafe des prinei|ies de la 
liberté du commerce bouleverserait aujeurd'lini bien des fortunes, 
priverait bien des bras do Uavuil, Mais |ieiit-élre ses avaufa;;cs 
pour la masse des riloyens coni])enseraienl-ils cet iin'oovrnient ; 
]ieut-ètre inipniueraitH>lie il notre indiisii ie, an lieu de la di'li uîrc, 
un non\el essor, une plus grande vitalité. 

Oommeroe (Codo dc). Co Codo , (llseiiti' eu 1K07, déerété on 
septembre lie la luènie année, et mis eu vigueur il dater du 
janvier 1808, est un résnmé assez incomplet do la lé^^ation t!oin- 
merciale. Il est divisé en 4 livi'es qui traitent : le l", des rë^e» du 
commerce m génér ai ; lo 2", du li'glement du commerce maritlMe ; 
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le 3*, de la cn^saliori iIps (ipiTiil ions comnuirciHlc* ; le l" fi^o lus 
principes de in jui is^prudeiicc consulaire. 

Omunerae {ministère Uu). Créé en 1812, siii)|irinii^ en 181 i, rii- 
labli et supprimé de nouveau sous In resUuiratinn , rélnbli h 13 
mars ISS-I , es ministère e aubi des modiriciilions dans ses uttri- 
biilinns à chiifiTir- chans^cmerit de cabinet; ainsi, les travaux pu- 
blics , ii'J p(ji\[:;-et-i'haiisst'i's ont tour à loUr apiMirtenu ail minis- 
Uiw lir l iiiirr icnr (!t ,î celui du commerco. Il serait troj) long de 
Taiii' niiinaitir ik's atlribuliuns si variables, et que le titre seul de 
ce ininistùre fait, deviner. 

Gommèroa ( tribunal de). D'aprèâ le Code de commerce, les tri- 
bunaux de commerce sont Institués pour connoItrG toutes les con^ 
leslations relatives aux engagements et tronsarllons entre les né- 
gociants, niardiandii on l)nni]iiiprs, et mire Kiiifr^ pir^sonnes, des 
contestaliens iui\ ai'lis ilc vmuiww. A |);irl i[iU'lr[iie9 

villea excp|HiDiin('lles conniu- l'iiiis, ilonicauN. N;uili\;, elc, les (ri- 
bnnaux de commerce sont toniposré de .4 ou !> juge;^; ces magis- 
tral5, apjieifs ci ijt.su/rtim, sont élus par les notables commerçants 
domiciliés ilans" le ressort tlu tribuhal; il:- sont nommés tonales deux 
ans, et ne peuvent Être réélus qu'un an après avoir Mssê leiira 
(onctions : i) n'y a poitit de miDisEère public auprès de ces tribunaux ; 
la char^ d'avocat et l'ofBce d'avoué y sont remplis par des oQl- 
ciers itiinislériels appelés (if;r^(v.). Les Jugements des tribunaux 
de commerce sont cxécutoircB comme tous les autres, par les mê- 
mes voies et le? iiiiMne-i cotilRiiiile^. 

Comminatoire. Cft. ndjrrliC c-t iL^nvi' rliN 1 iniiMn! .ri-= com- 
portant l'idée (le iiimun' allachùe a liiio cIlu;u, Un ai-'m^uiiit, 
dans le droit ancien, les peines eî les damett commiitnloirex. La 
peine comminatoire résultait d'une disposition que, nonobstant sa 
désuétude, on continuait à maintenir dans le teïte de la loi. Elle 
n'avait d'outre but que d'épouvanter pour ainsi dire les délin- 
quants, el lie les foicpr à faire ([UL'Itiiie ehi)=e, dans la crainte 
que, |jarc\i'('|)liiiii . on liC luiii' fip]i!i(;Qàt i-ii:L)iin'iiif.'iiu'iil celle |iL'ine 
qu'orilitiairciiicd! (iii ir;i|i|jliL]Liiii( pas. I.n c/du.'^fi comminalnin: 
résuliait, cuDiDnj lu cuiiii-ai liii-niènip, du la vulonté des parties. 
Elleélablissnii dan? un nminii , que celle des parties qui se refuse- 
rait à accomplir sus olili^yiiiins scraii -ioimiirie à la U'ueur de cette 
clause dont les eliets se n'atlvoien!. toujours en dommai^es-inléréls. 
Autrerois le pouvoir illiniilé des Jit;;es rendait cwitmitialoires 
presque toutes les peines, et presque tontes les clauses pénales des 
contrais. Dans bien des causes la peine n'était appliquée que dans 
le cas de réddive; et dans bien des procès dont l'oriKilie pro- 
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venait de l inoxÉciilKi" ne- < i.iiririiini-. d un (■(inli-;iL un di'lai iHail 
accordôiiiidisbileur ;ui-in l;i iln li i tiu' Iim'. (|l;^'lk'S(lllerll^^;l>llt d ail- 
leurs les stipulaimnrt lic-; i ■oui racla iil.s. Lue loi nuuvdie a tan celle 
Rotirre iiiL'[)uisabie île scaiidalcâ el d abus : on ne reconoalt plus ni 
jKines jii daufi^s comminatoires. Quelquefois pourtant les tnbu- 
nau\ appurtt'nl f|iiclqucs modifications à I exécution rigoureuse de 
la !m : mais cda ni" peut avoir Iumi (jnc dans le inj^eitieut des causes 
CivjIcs. Les (lisiKJsitioiis qui n>£;leiil les niiiliyrcs cnniinnllns sont 
liinionis^lni lcment e\iTiiti'e>. lout ce que pinil faire I adinmistra- ' 
[ion pnl)lii|ue c?l de ne lias |H!iirsiiivre le ei une ou le délit. 

Comminges (eonilc, (lei fiiisail |iarlie de ia dnscogne. Des le corn- 
mcnœnient du liieclc, il enl, dil-iin.dos c.oinles particuliers. Mais 
on a peu de lumières sur les temps antérieurs a Bernard III qui vivait 
vers ^ 120. Marauentte, iilletle Pierre Raymond qui mourut enl:i76, 
étant maltrailée par son 3' mari, Mattiurin de b'oix, donna le comté 
à la France. En 14*3, il fut réuni â la couronne, et donné ensuilo 
par Louis XI â un billard d'Armagnac ; mais il revint à la couronne 
versIiiiO. 

CommUaaire (d'un mot laiin signifiant cùnfii'.r), fonclionnairo , 
diargé d'un mandat spécial par l'autorité et porteur d'une cmi- 
missivn (v.), qui fait sa qualité. — Dans co sens, toutes les auto- 
rités peuvent déléguer une partie de leurs pouvoirs à un commisr 
saire. Ainsi , il y a eu dès comitussaires^nérauz pour l'adminis- 
Iration d'une province, des commissaires enquêteurs, examinateurs, 
séqiiesircs, etc. Autrefois et lorsque les appels en matière canonique 
éluienl déiV'rés au pape, il y avait en France des conmi'ssaim rfy- 
lègiwï par- lui. — Dans l'acception la plus vulgaire, le mot commis- 
saire désigne aujourd'hui le fonclionnaire chargé de maintenir la 
police et de faire ciéciiter les réglemenfs administratifs. Leur éta- 
blissement remonte à l'année 1(169, et leurs allributions ont été lié- 
linies et déterminées par la lei du 1 2 sopicmbi'o 1790. 

Conmiiiioa (même élvmolode aue le itrécédenlV Ce mol à 
plusieurs- acceptions, ii a le même sons que manuat et, dans 
ce cas. le droit de commission n esi autre chose «ue le salaire 
au RU mandataire, ii désisne aussi la nominauon ecrilc, failc 
par le prince, d un loncuonnaire. mn nar la (ie\ leut son manda- 
taire. Dans I auministrauon ao la lusuee, eu anneiie commifi- 
ston roaaiotre. des actes par le.-uueis un ime fi'ux auxquels ils 
sont adresses d exercer un nouveii' tiui ne icur aopartient pas en 
proore, — Les adminisirauons «uoiinues et parucuiieres, les corps 
savants, les assemblées délibérâmes, louies les réunions en un mot 
comnosees a un arand nombre ue personnes, nommeni des com- 
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mis^ion>, ((ui jiniit charaéios de préparer par un travail particulrer 
iL'â iJi-irii^^Liiii-^rt Li'saLUibâraiionâqui. plus tard. après leurgrapporls. 

Commodo RI iDCommado [iiei. lOiuiuiiii liiiint. liiins (.mmnes 
circonHUiniTS iiiliiiiiiistnilion rtucloiiL, il est iiid^.OTi^ublc île 
s cnijnenf aes aviiimiiius ou (icà iiu uiivciiieiiiâ ti une mesure. On 
charge aiors un loncuonnoirc diidmc, m maire on le luse de paix, 
par exemple. (»; ororetn'L- ii une ciKiiieic Dubutjue oani [i «resse 
procès-verbai. line s iiiiMonc ne commoao ei tncommodo. Leite for- 



Conunode I i..-jiniciiiis-,-iiiLiiiiiiiu;^ i.uiiiiiiuiiii^ j. iiis ri riincir-iifur 
de Slarc-AiiruLC et arriere-peiii-nis de Traiaii par sa mure taus- 
line. éloit nè Van 16t de J.-C.. et fnt proflaniii emnerenr en 180. 
Des imnosomics. ues hommes vcnueux avaiciii eievo son enfance. 



V uMiit été exécuté, son |)érlagot;ue filjeler dans 
;uu (le monmn wuie iraiciie. ei loueur qui en 
leunc t.esar prunaii iiour cenc de I esciave, le 



t. Coinnie Néron 
faire couler le sans de ses snieis et a i 
C étaient surtout les sénai«urs ci les chef 
nveo la plus révoltante cruauté. Non contei 
d egorcersousdevainsiireieMes. les iimim 



&.[, e d I es 

uans I ainphitnéâtro. — ^Péreanis ei tiéanare. deux de sed préfets du 
prétoire . ayant été égoi^ par ses ordres, un troisième . Lsitus . 
i:ian;uan[ pour lui le même sort., inspi^ des eramtos a Masiia. 
favorite (|iii , pour prévenir son su|)plicc , empoisonna rein|im'ur. 
Mais l'umnie !<- jtoisim ^i-isriut trop lciiU>:iu-nl n <on ^ré , elle le fit 
étniiiLili-r |,iir un alliléle iiumuié Namssu, l'an de J.-C. On 
dit qoe pour n'être pas obligé de confier sa lèle aux mains d'na 
bariiier, Commoae sa brûlait la barbe, comme faisait Dcnvs-ie- 
Tvran. 

çonimodore [manne). Les Anglais et les Améncains donnent ce 
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QQm au capitaine dtf vaisseau cbargé temporairement du comman- 
flfflnenl de quelques bâtiments de ^erre composant une division. 
Le Commodore remplit l'emploi à'uti contre-antira! et même d'un 
amiral, sniis nvoir nucun lio cesdeus litres. Cependant, loul le temps 
dure soii cummandemcnl, il esl lissiiiuIi' ]ji)tLr le rdu;; aii\ 
i)n|;ailiers giTUTaiix. 

Communauté de bieni entra époux. Ainsi que le mot iui-mëmo 
le Résigne, la commun&ulé est une gociélé de biens qui a pour objet 
principal les acquiàlione Taites pendant la durée du mariage. Cette 
sociétô est d'origine germanique ; elle nous ■vient des Francs, nos 
anciVres, qui riipjiortèronl avec eux dans les Gaules. La femme du 
ll!irl)aiT [)ar(ng('ail avec, lui s!t tiloire, so; danL;i;rs, ses travaux ; par 

riieine du partage du biilin, l,<i conimunaulé pure, primitive, dut 
naîti-e do cette rudesse de mœurs. Quelques années après la con- 
qucHe, les habitudes d'une vie neiiveile, l'influence de la loi romaine, 
inHuencc dont les llarbares no |iurenl se défendre , dénaturèrent 
l'inslitution danssen caraetore primilif otleplus essentiel, en délrui- 
sant l'é^'alilé couiiilèle enire la femme et le mari, et eu aeeroissaut 
la piussanre de w. dernier. Co fut la loi tmitmière. SuivanI li's usa- 
ges du temps de l'invasion, la femme était avec son épou\ co-pi'O- 
priélaii-e rh-s liii'iis île la cfiiiiiueriatilé; ])Ius lai'd elle ne putiedevi'- 
iiir en vi-M(- que ler^ ,1e la ili^^ulutiiiii ilu uKi[i;iL!e, car alors soide- 
inenl elle piiu\iiil fiiire acle. de j)rop]'ii''laire, pinuoir qui api)arliei)t 
au mari seul pendant la durée du l'union. Quelques siècles plus lard, 
et seulement api'ès les croisades, d'où tant de gentilshommes partis 
ricbos revenaient pauvres et mendiants, cettaloi, devenue si oné- 
reuse pour le^ fetnmes, fut modlAée. On établit que si la dot de la 
fommoso trouvait comnromise nar les dettes dont le mnriadministrn- 
leur avuii inissu oucrorN'assoeiiiuon . eue uourrnii. se uiiiM-er sans 
contes le oi reprendre son appon miaci en renoneauD a ai coinmu- 
nuuic. uaiis je lintienie. ei on raison même nu muni (juni eue n;iiiuii. 
çetleloi ne ré^'issail que le mariage et l'association des nobics; mais 
bientôt on eu élcndii le hénélice a loules les classes de la popuia- 



ruiis CL revenus oe tout ce uui leur ecnoiL penuani le mariage a 
lueique titre que co puisse ôire. l« mari aamimsiro seul les biens 
oiumuns. les aliène ou les nvpomequesansie concours de la lemme. 
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Aiiwi que ilaiw lii lui cuDluiiiiric di'ux i':-|ii'rr- (li-,linii'- M^i'iiiiii- 
naulé ('\is(riil ilaiw imlvf lO^iislalidn : l"imi' ililc /'-j/i/f' . ijiie n'--iiN(.' 
du sik^noo iiiômo dis i.'|i(jiin li' Jiiode tic k'iic iissoriiitimi, ut 
naît cl exisl»! sans coiili'al ; l'autre dite cmu-eiilùmielie, produite par 
iaslipulatioti expresse elliljre deàtpous, constatée dans ses délaila, 
souvent nombi'eux, pur \ei clauses diverses d'un contrat, et bornée 
seulement dans les conditions qui la modifient par les lois prohibiti- 
ves sur les bonnes mowrs et l'ordre public. Telles sont les ressem- 
blance qui restant entre la vieille et l'ancimno lot. Aujourd'hui Iir 
communaut-é, comme loufe autre sofîélé, du reste, est im être moral , 
dislini't dos individus qui l'onl étiiblie entre eux et <pij opèrent vis-à- 
vis d'elle dos ro|irisos ou dos riipimrls, siilon qu'ils sont ou si's 
crcaiioiors ou ses dôbilours. Otto société finit jiar la mort, milurelle, 
par la mort civile, la séparation du corps el la séparation de biens, 
qui n'est autre que la dissolution do la Boricté ollo-niènio prononcée 
par les juges après certaines formaîité.-i, lorsque l'adminislration du 
mari mot on duni^er la dot do l'épouse. Après la dissolution do la 
cominuiuiuté, le partage a lieu ontro le sui vivant lifs épniiN et Us 
hèrilici's ou ayants cause do l'autre oiioux. Enfin, ol (■'o^l ht lo carao- 
t*!ro dislim'tif de ce i;i-nre d'ar-aocialiiin, loi'-qiie |iar quelque cause 
que ce iiuisse èlre, la communauté se dissoul, et que les dettes qui 
l'olièront absorberaient ou attaqueraient seulement l'intégralité de la 
(iot do la fenmio, celle-ci a le droit d'y renoncer et do se libérer 
sans contesta de toutes les chaires de la société. Elle retire alors 
son apport intact. 

ConunuDautè de bieni (v. St-Simoniens). 

Communautés religieuici. On appelle dc ce nom la réuulon de 

|)lu.-io"rs porsounes pieuses du mémo Koxo qui vivent en commun, 
sans [■ini |lo^■-^■'^k'^ en |u'u[in\ I.cs coiueuîs et les monastères des 

(les '■i\i:,iiti!!ii!iiîi'.-: j-i7/';ir((.vr.. , Aujiiiu I l'Ii u) , uiolus iiriitésiéos pai' ll'S 
luis, elles sont nmius nonilHcu^^es, uiais néaiiuujius tout aussi utiles à 
la société. Les moines avaiotil défridié des pays entiers et sainé di'. 
la fureur des barbares les monuments des sciences et des arts. Nos 
congri'gations se dévouent à l'éducation et au snulai;ement du pau- 
vre et des nuilliouroiix , et à la ci^ilisaluui des peuples sauvages, 
en li'[ii' ap|iorlaut, an |iéi'il dc leur \k\ rélr'im'ui cnusolaleur et 

<-i\iii^; u- des diicli'iiu-. chrétiennes. 

ComrouDBui (iliens;. f)ii appelle ainsi des tiiens (]uo possèdent 
par indivis les liabilauls d'une vill^, d'un bourg, d'un village. Dans 
ce.BenB, on e'eeloncore servi itu mot oomntuncs. Les biens ainsi 
désignés conEÎBUmt «m teirus. pr^, pâluragee, varennes, ou même 
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en bois. 11 110 Taul pasconrondre les bieus communaux avec les droite 
d'wage el de parcours (v.). 
Ooœmunei. On (lonnâil autrcroiâ œ nom aux villes qui avaient 

le (iroil do diiT^i'r par olU-s-mimips leur j;ouveriioiiicnt iiilOricur. Au 

jiiivIcroiH iri i[U(; dcs comiiimios rraiii'iiisi's, Lcui' élablis^ciin'iit re- 
iiioiilo iuj\ \i' et Ml" siùdi'â. Ellos avalunt iDUivi pour origine, 
comme l'indiiju^nt los noms divers par iosquds on les désignait, une 
eommmion, conjuration ou coiifèdéralwn des !ial)itants d'une ville 
qui g'c n gagea io ni nitttucllmiii>nt à se défendre les uns les autres. Le 
premier acU' de la commune était l'occniialion d'une leur où l'ott 
(5lablis.sait une eloehe ou lii'ffroi, el In première clause du sennout 
dos caiiDiuniers était de se l'eiidre en arnica, dos que le beffroi 
sonnait, à la place ijui leur élait assignée iioiir se défendre les uns 
les outres. De ce premier eiiLiageine/iI ré;ullail ( ului de soumet- 
tre à des magistrats noiimus par eoiuiiiiiiiiiTs : c élaienl dos 
maires, deàéchevim ou don jm'ràiJaii? lu rrunee seplenlriuiiLtie, des 
consuls ou dos syndics dans lu l-Vançe méridionale, auxquels l'as- 
sontimcnt do tous abandotinail le droit de diriger seuls les c&brls 
communs. Ainsi la milice était cr6éc la première , la magjBlralure 
venait cnsuile. L'obligation imposée à colle magisirature de rendre 
bonne jusliee. soit aux meiiihres de reltc a-rsodalien, ^^i)it aux per- 

La inugisiraturo devuil avoir une buui^e eemmuiie eu un trésor 
pour payer lus dépenses commîmes, un secau eonuiiim pour sanc- 
tionner les engagcmonls pris au nom do la eonimunaulé; et, en ef- 
fet, c'étaient là en quelque sorte les mari|ues distinetives auxquelles 
on reconnaissait pnc commune. Enfin la défense mutuelle serait de- 
meurée incomptèté si elle s'était bornée aux seuls cIToi-ls d'une mi- 
lice armée. La ville ne Ait pas plutôt oi^anisée on corps politique, 
qu'elle voulut demeurer seule chargée de la consiruclion et de la 
garde de- mm .-, des Tu^és, des elialnes ou barricades qui fermaient 
occasiodiielleiiiciil li^ nie;, et qu'elle jiril rengagemeut d'iiilerdii e 
à tout pailkiiliei- d éle\ er, soil <laus la ville, suit dans lu bunlieiie , 
des tours, des loricresses et des postes de défense sans le coiisen— 
tentent de la niiigïstrature. Mais si ces premières conditions de la 
formation d'une commune étaient nécessairement aemUables, il y 
en avait d'autres qui dépendaient de la situation de chaque ville et 
qui variaient à l'infini. Il est a remarquer que presque toutes les 
comiâuoes de France conquirent leur affrancbigsoment par une lulto 
armée etopintdiro contre leurs geii;ncurs, et que los rois, en géiié- 
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r;\l, lurent plus favurablcs (|ul' ctniii-d au ciéveloppiîmont do la li- 
l)yrl.6. Il y a toulislois de l'exagéiatioii, romme M. Augustin Thicny 
l'a démontré dam ses lettres sui' l'iiialoirc de France, à regarder 
Louis-le-GroE comme le fondateur des communes en France. — La 
révoludon communale favorisa singulièrement l'accroissemenl du 
pouvoir royal ; celui-ci même devait, avec le temps, exercer à son 
tour une telle action sur les communes , qu'il leur enleva succes- 
sivement leurs plus précicuN privilégies, au poini qu'en nSS les 
villes dii l'^j'ancc no conservaient plus ([uû de faibbs restes de leurs 
anciennes franchises. Alors un nouvel ordre de choses fut créé : le 
nomde eiu/iundire reparu!; mais il n'eut pas ia même extension [v,. l/u- 
mciji(dili'-].~ Coniiniim de /'nris durant la révolution (v. Paris). 

Commuuea (chambre des [v. Parkmenl d' Angleterre]). 

Communication, action de communiquer. On appelle du nom gé- 
nérique de voies de communication, les chemim vicinaux, les routes 
dé|)arlementalps et royales, les fleuves, les rivières, les canaur, les 
chemins de fer, les téléurapliei:. etc. (v. ces mots"). — On donne aussi 
ce nom à une ligure de rhéloi iiiiie par Irquelle l'oniteur inlerroge ses 
auditeurs, ul. semble leur demander eoiiscil, — C'e^t encore un Irope 
ou ligure de grammaire par laquelle l'onifeur met à la première 
personne un verbe qui dans sou sens propre devrait être à la seconde 
ou à la troisième *. qu'Attenéms-nous pour travailler? Avona-noas 
bientôt amsjmié? àil quelquefois un matlre àson élève, c'est^-à-dîre 
i\u'Attende^-ous? avez-vous asses joué? Dumarsais appelle cette 
figure cummuniatlion dans lea paroles. — Communication est encore 
un terme de ]i]ij>.iiiue : iiielire queltpi'un en commumcalion avec 
une nuieliine éleeliiiiue, c i.'^L lui faire toucher le conducteor chargé, 
soit immédiatement, soit par le moyen d'un autre conducteur (v.). 
Établir la communication entre la garniture extérieure et la gar- 
niture intérieure d'une bouteille de Lcyde, c'est do même établir 
un conducteur de l'une à l'autre. 

Oommunïoa, acte l)ar lequel un membre de la religion ca- 
tholique s'unît d'esprit et de corps a\'ce J.-C. par le sacrement do 
l'eucharistie. La communion fut instituée par j.-C. lui-même, la 
veille de sa sainte passioji, dans cette mystérieuse cëiic (|u'il lil avec 
ses apétres. Après sa mort, au berceau de la religion chrétienne, et 
ail temps des perséciitioiis, ce jneu.v iisai;e ?e continua, el l'eueha- 
ri:>lie vint soiiteinr souvent la fiji des tidéins et le courage des mar- 
tyrs. Primitivement, on la dojniail ai]\ eiifanis après le baptême et 
on la portait auxmalades. Les uns ci les autres, du resto, la rece- 
vaient sous les deux espèces. Plus Hml, ia discipline changea dans 
l'ogliso : on no commimia que sous l'espéco du pain, et les enfants no 

III. 13 
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furent iidruis iiuaprès un ciTlaiii iigf! à cetlu iliviiio ])ailid|iulioii. 
Tant que la foi et la ferveur furent grandes, les fnlèU^s communièrent 
aouvpnt ; niais, au is"' sièdo, le relaelienicnt devînt si iijnéral que le 
concile (le Lalrun fut ohligé d'imposer à tous les callioliques la coni- 
miinion annuelle ; il exprima le vœu qu'elle s'accomplit au temps 
pascal, Aiijourd'liui un dos tableaux les plus toucliants, une des 
scènes les plus fécondes en douces émotions parmi les cérémonies 
de la religion caUiolique, est, sans contredit, la première communion. 
Dieu devient pour la {mniôre fois la nourrilure de ces cnfanls à 
l'âmo ardente, au cœur pur. Leurs parents, leurs mères surtout, as- 
sisUînt attendris à ce premier acte de leui- vie religieuse, et sentent 
se réveiller les éhms de leur ini'puisalile amour. C'e^i, pour co-s cn- 
fanls, aimés de Dieu, un jour de pi iéro et de Ijiiiilieur. Lu communion 
est i'aclo le plus auguste et le plus s;iinl do notre divine religion. Elle 
est l'acconi plissement mystérieux et complot do l'alliance promise 
do Dieu avec l'humanité. 

CanuiiuDiitei, terme de di'oit qui désigne les individus possédant 
quelque chose en commun. Des eojissociés , des cocréaiicicrs ou 
des codébiteurs , des coliéritiers et des copropriél aires sont tous 
des ammwiisles , tant que dure eaire eux l'indivi.sion; mais cette 
dénomination s'applique plus spécialeuient aux coiiiuiiriélairos 
d'un immeulde. — Dans rr-^ denucics aiini'e-, ou a au.^si doTiiié le 
nom de œmmwiis!i:.-< m\\ juiti^an-, .ii- la k>i airain- el du [latla^^e 
égal entre tous des l)ieii> de la terre et de I induslrie. Tliéorie nu- 
blime qui promet de rendi e un jour tous les liomincs frèi'cs, disent 
ses sectaires; rêves insensés, p<Hir ne pas dire coupables, répond 
le plus simple bon sens; car nûilheureuscmcnt pour la tliéorie, elle 
n'est guère préchéc que par des individus qui n'ont rien et surtout 
qui no fmt. rien. 

OommutatioD {(\c deux mois hitins qni .signifient arec et (roc). 
— C'est par voie de i omniulaliun ou d'échange que le commerce 
se faisait primitivement. On domuiit en échange d'une marchandise 
une jiiarcliandise irégale valeur. Les actes constata nt ces transac- 
tions [xii-laient nécessairement le caractère de conJrats commu- 
lalifs. La juridiclion cliarjjée de juger iea contestations qui avaient 
leur source dans ces rapports commerciaux, s'appelait justiee com- 
mtUative, — Aujourd'hui, -et dans le lan^e usuel, le mot com- 
mtitaiion exprime le changement de peine conarati jiar le roi en 
Taveur d'un condamné. C'est nno émanation du droit de grâce. Une 
différence dont il Tau t prendre note mais qu'on ne peut trop expliquer, 
c'est qu'en ne dit pas commuter une peine , mais bien la commuer. 

Oomnènca [les). Cette famille célèbre, qui q donné 6 empereurs à 
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Constantinopln , rlc^rciirlnif , dit l.n^rnri^ , d'Kulroj"' , iiïnil <lc Cou- 
sliintin-lo-Grand. En :t29 lis C.nmnr'mssuiviriMitr.uiisfiititiii l'n Orient 
el, prirent leur noiti (i'iiiic virlnirii remportéi! sur lesCdirinns. Sons 
Léon I'^'", vers 169, leurs domaines étaient en Asie ii Castamona. 
Manuel Comnèm:. préfet d'Orient sous Basile II, soiiva Nicée, que 
menaçaient les révoltés comiuaniJés par Sclére el Pliocas. Nicéphoro, 
son CAs, se fit redouter par Constantin IX. qui le fit enfermer 
vers^027; mais Romain Ârgyre le délivra, il fut envoyé plus tard par 
Constantin Monomaque on ambassade près du pape Léon IX (1 049). 
Son fils Isaac, éluemporcur par les soldais, le devint tout à fbttpar 
sa victoire sur son com|iétitcur Michel; mais, fetigué des intriL,'ues qu î 
l'on vira uni lient, il alKli<|iia on faveurdo son gendre, Constantin XI, 
qui s'en uionfra \mi digne. — Après quelques règnes obscurs, 
Alexis /^■' fut couronné on i 081 . H se montra grand politiquo. Ayant 
éprouvé des revers dans ses gueires contre Robert-Guiscard , duc 
de Calabre, et contre son fils Bobémond, il ai triompha d'abord 
avecle secours des Turcs, puis par son alliance avec les Vénitiens. Il 
rûrlania enfui les secours do rOccident , mais il eut lieu de s'en re- 
jienlii-. Il |jnivint eeiienilriul n se di'luinii-^ier snei'ossivement des 
(toux armées île croisés (|iii rin^ultaii'nt jusque dans son palais. 
aiiil!;ré lo Irnilé iju il avait eoneliL avec les iniisés, et quoiqu'ils lui 
eussent rendu la ville do Nicée, il no leur ornoya point les sc- 
eoiir.^ qn'il leur avait promis, et reiix-ri refusèrent île lui rendre 
lus conquêtes qu'ils firont sur les musulmans do i'Asio-Minimro et 
do la Syrie. Alexis continua d'être lieureux dans ses guerres contre 
les Turcs et contre Bohémond lui-même , qui fut obligé de demander 
lapais, il battit aussi les manichéens et usa d'une excessive sévérité 
envers eux. 11 mourut l'an 1 H8 à )'ài;e de 70 ans après en avoir 
régné 37. — Jim>. •^uciiniumé /■■ Umu. -iiiréda l'an M IM à son père 
Alexis, mal!;iv m; ir li, nr . MniLiil t\uû la couronne appartint 
à AnnoConiiieiirri ,is(iii e|,ini\ .\if i [)iioie lirienne, et Ion r pardonna 
une conspiration qu'ils iratuoiontcoufro lui. Jean se montra bon poli- 
tique et grand capitaine, llfitavecsuccès la guen-e aux Turcs, aux 
Hongrois et aux Patzïnacea, et reada Içs linùtes de son emi»re. n 
mourut en M i3 d'une blessure qu'il s'était faite à la chasse. C'est de 
son frérc Isaac que descendit la braiiclio des empereurs do Trèbi- 
/onile, — .l/iiimi'i Comiirnr ninnia sur le Irène au piéjudiro d'Isaac 
son fréro ainé, pur !e < hui\ ilo son pèi e. La î' croisade, qui eut lieu 
sous sou régne, produisit les mômes discordes que la première. 
Manuel vainquit Raymond, prince d'Autriche; il repoussa Roger, 
roi de Sicile , qui avait pénétré dans ses étals , repritCorfou, porta 
la guerre dans la Fouille et la Calabre, et conchit une paix avati- 
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lageuse. Il vainquit le prince de Dalmatie et le roi de Hongrie, passa 
en Âsie et obligea Masôud, sultan d'Iconium, et Nonmdde, sulUin 
d'Alep, il demander In paix. Il vainquil uno seconde fois Masoud 
révolté et lui imposa lus plus dures i oirIiIidiis. Il avail soiiîe a eon- 
quini II uni-, il m |it,nitiiln un \m.iii'. roi ik 

i-i Itsdier I ([ Il (][ \ i!l L -Li 11 IM 11 11 ( 11 I — 1/ ws // 
saniils,a«é de 13 ans a la iiiort de Maïun^l. no fil que iiai aitre sur 
ie trdne. Aîidronie, son cousin, sous jinîlexte tledelisrrr (.onslan- 
linople des favoris de la régente Marie, mere d Alexis II. se fit asso- 
cier a 1 empire et bienfùt ronna seal. après avoir elraiiL'Ie I ini|n?~ 
ratrice-mûro et son iciine collemic. — Àiuhonic. qui, a ! u^e de 
H ans, épousa la lillo du roi de l'raiice Louis-le-Jciine, pent soiia 
les coups d Isaac 1 An^o et laissa sa ranulle privoc ;i mmais du 
sceptre impérial de Loiislantiiiople. Mais sa desL-eiwlance res;na sur 
(luelques lambeau\ de I empire devenu la proie des Laluis, commo 
a Trobi/ondeei a liei-aclee. 

Compagnie [bonne et mauvaise). L homme est no |ioi)r vivre en 
société, et c'est par le contact conlmuel de ses semblables qu'il 
peut porter au plus haut d^re de développement ses foeulles mo- 
rales et intellectuelles. Maie par cela morne qu \m ]>eacl]ant invin- 
cible l'entraîne a reeherclicr la compLininc , il imporle qu d fasse 
un bon choix: rar c est de ce choix que dépend toute sa de=line(>. 
bi la iinaiic toinpa!;nie ne prouve pas tauiours les bonnes mœurs, 
(ille consoi-vo du moins la pudeur des apparences; et ce vernis, 
tout menteur qu d est. n'en est pas moins un hûmmaee a la vertu. 
La mauvaise compa'^nie, par son cynisme et sa brutalité, dégrade, 
empoisonne la lèle et le ca'iii-. L imprudent qui se livre a ses inspi- 
rations tombe dune faute oans un excès, d un e\ri.'s dans tm 
vice, et de chute en chute arrive œuvert d mfamio a la porte du 
bagne ou sur les marches de 1 eclialaud. 

Compagnie (de commerce). Ln termes de nesoi e, on appelle 
compagnie toute association de spéculateurs , de négociants ou de 
capitalistes, formée pour exploiter en grand un commerce, une ma- 
nufacture, une entreprise industrielle ou (manciére. Toiles furent 
autrefois, en h rance , les compasmes de fermiers généraux, celle 
du Mississipi ; telles sont, de nos jours, la compagnie des canaux, 
les compagnies d'assurances sur la vie, celles contre la ^réle, les 
incendies, ele. Les compagnies commerciales peuvent être en com- 
mandite (v.) ou antmi/nies ,- celles qu'on appelle ntulMlks, peuvent 
rentrer dans l'une ou l'autre de celles que comprend celte divi- 
sion. Des abus, des scandales tant récents, ont démontré que les 
Bociétés m commandite, lorsqu'elles n'étaient pas soumises à la dî- 
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rection (i'hoimiies d une probiu- à toute épreuve, (Invciiaieiil îles 
ateliers dans lesquels s'i'laborait avec art la ruine des ciiiil^ili-tuâ 
trop crédules et tL'0|i uonliaiils. Les suciélés animiiiiies, soiiinisL's a 
des fiii™ulili.'s si'Ticiiîies cl à une surveillnnce de Ions les insliiuis, 
pri'^enlont une iiln^ j;niiidf; Liaianlie. 

fJompagaie (n'^liMlcj. l'.'i'Sl iiuc ûpéniliun arithiiiél tijue à l aide do 
laquelle plusieurs assofiùs ayant mis des fonds pour iiu mémo objet 
se[(artagent les gains proportionnellement à leur mise. Malheureu- 
sement il s'agit plus souvent encore de réparti)' des perles. Le pri>~ 
bième suivant, par exemple, dépend d'une règle de compagnie : un 
homme devait à ii crf-anoiei-s 180 fr..90 fr., iBfr., 108 fr. et 1l7fr.; 
il meurt ne laissant en [f)uti|iic lUH l'r. (Comment parlairera-l-nn relte 
somme'? Il est clair ijuc cliai;un doit recevoir une partie proportion- 
nelle à ce que lui dexait le défunt; il faut alors faire la somme 
de ce qu'il devait, qai est ici 5iO fr., et on aura pour chacun des 
créanciers cette pn.por(ion évidente : la totalité de la dette on SiO est 
à la totalité de son avoir, c'est-à-dire les 108 fr. qu'il laisse , comme 
la créance de cfiacun est à la part qu'il pourra recevoir. 

Compagnia dei Zndei. La 1 '''' compaj^aio des bides orientales fut 
établie, en 1602, par les Hollandais. Administrée par 1(1 direc- 
teurs, elle envoyait des ambassadeurs, faisait des traités do paix , 
entretenait des armées ; elle était parvenue à conepiérir, sur les 
Portugais-Espagnols, le cap de Bon no -Espérance , plusieurs places 
sur les cùles de Malabar et de Coromandel, Ceyian, les îles Mo- 
liiques, celles de la Sonde et de Batavia, et à fonder le centre de sa 
rii:hessp et de sa puissance. En 1600, la reine Élisabeth créa la 
Cumjiagnia migiaisc des Indes. Contrariée d'abord dans son déve- 
loppement, refle compagnie, cn employant, selon la circonstance, 
lantùt la nis[>, lanlùt la force, s'agrandit insensiblement par ses 
ronqucies sur les priâtes ci sur les naturels ilu pays ou sur les 
Frant;ais, mais plus particulièrement siu' l;i conipagnic hollandaise 
qu'elle dépouilla entièrement de ses pns-;e3,sions , ans-i bien que la 
compa^ie des Indes occidentales, fondée en 1717. Après quelques 
essais partiels et souvent heureux , le cardinal de Bichelieu fonda, 
enlSiS, une Cumpaynii: fraiir'iise , qui voulut former un grand 
établissement à Madagascar, mais cette tentative échoua, malgré 
les efforts du mari'cliaî de la Meilicraye. En 1 llfii. par les soins de 
Cxilbert, Louis \]\ établit une nouvelle coiupagmc , à laquelle il 
assura des avances et de nombreux privilèges. En 1 G68 , les 1 di- 
recteurs arrivèrent à Surate; la mau\'aise gesUon, les corruptions, 
les emprunts usuraires , la jalousie , la malveillance , les droits 
onéreux mis en France sur les marchandises de l'Inde, la ruinèrent 
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en peu iVniiiiL'i'-:: iit;il;:iv li'-: clfnri; i\v iiiiiiimc-; ilc 

cœur, [inniii lesiinds II fîiut Lom[tti'r ,-l iK- l.,i ll(iiiiTliiiri;ij>;, 

la Vomjmjnic. fruniaise di-s Iiukn niiivcliyll iii|ji(loiiii'iit ^.t^ sa 
chute, lorsqtl'en 1701 les Anjjlais s'uiinmrèreiil. <li; l'oniliihi'i y , 
(iôfendu par le célèbre et trop malhearBux de Lalli (v,). Depuis culte 
époque jusqu'à sa suppression définitive, la Cumpagnie iks Indes 
ne fut plus pour la France qu'une chaîne sans prorit. EnQn, après 
plusieurs tâtonnemfflils et plusieurs hédtations , la convention pro- 
nonça sa dissolutîon le Si août 470S. — Depuis cette époque , et 
surtout depuis les événements de 481 S, les Anglais ont sans cesse 
accru leurs possessions dans l'Inde. Maîtres de toute cette jjarflo 
de l'Asie, ils méditent emore de nunvelles conqoùlcs; s'ils réalisonl 
leurs projets sur la Chine et sur l'Istlunc de Sue?,, le léopard britan- 
nique étreindra dans ses ^rill'es cette riche proie; et tout le conti- 
nent asiatique ae formera plus qu'une colonie anglaise. 

OtoiB]H^é (art nu)itau«]i La comp^nie est «ne subdivision du 
balailIoD, qui est lui-môme une subdivision du régiment; le régi- 
ment se compose de 3 bataillons, et le bataillon de 8 rompasrnieSj 
cumiiiandecs diawinc par un rrtpitiiine. l.i; notidii-e d hooiiiies qui 
compor;e!it unr, eiHiipa^'riic vanf tlp !ia |u-;(|ii ii UO. >iin ;mt que 
les cudrcs du reiiiincnt s élargissent en temps de i>iieiTu, ou se 
resserrent en temps de paix; Sur les 8 compagnies il un bataillon, 
a sontd elilo : celle des srenadiers et celle des voltmeurs. — Au- 
trefois, on entendait par compaonie tantôt un régiment entier, tantôt 
une partie de régiment. On appliquait cette dénomination à Id 
eavaleriSj tandis qu'aujourd'hui elle est bornée à l'infanterie. 

Oaaipagtnfit [gralides)^ Pendant Id captivité en Angleterre de 
Jean 11, roi de France, les garnisons qui sortaient, mécontentes oU 
mol payées, des forteresses livrées aux Anglais , les étrangers, les 
Allemands surtoutj qu'Ëdouarâ avait appelés sous ses drajieatix et 
qu'il congédiait, parce qu'il n'avait plus besoin deux, formwent 
ce qu'on appela lest/rondes compagnies, ramas de bandits et de 
voleurs qui se mirent à ravager la France, sous des capitaines har- 
dis et expérimentés qu'ils se ijhoisirent eux-mêmes. Quelques-uns 
prirent le nom do tard venus, voulant dire que ceux qui les avaient 
précérlés avaient tout moissonné et qu'il ne leur restait qu'à t;laner. 
i.c connétable .laciiucs île Bourbon, comte de la Marclio, envoyé 
pur le roi coolre les (jrundes compagnies, essuya une déroute win- 
plèle à Briijiiais, prés Lyon, et mourut des blessures qu'il avait re- 
çues dans cette affaire. Le chef des vainqueurs du coimétable se 
faisait appeler : Ami de Dieu et ennemi de tout le monde. —Une 
de ces tùindes menaça un moment Avignon; où le pape lensA sa 



Digilized by * 



r.0M 



— 151 — 



c:mf 



solde el remiiorta, (>nire à elles, de liramles viciniiiM rians le Mi- 
lanais. Une autre bande gagna la Bretagne. Eniin , la t'rance so 
débirrassa detOUSles^orcAeurs, tard venus, malandrins, etc., qui 
formaient les grandes comiiagnies , en \es mettant nu service de 
Henri de Transtamare, lorsque ce priiici' alla aliaquer ?im Frère le 
roi de Tastille Pierre-! [?-i:riiel. l.p ri''li'bn' m r-epln la 

mission de les cni^hiin' liors du |ia\ ^, et W.n \i\u- iii; [lillaic. mais 
BU romliat. La l'ranee respira un pi'ii lursqo elle fut [iiM'i'ée de ces 
liùfos incommodes, pillards san[;uiiiaires qu'on ne pouvait encliainer 
qu'avec de l'or. — Compannies âc Jehu et compagnies du sokîl 
Aprt'S la It'rreiir, elau plus fonde la réaction thermidorienne, des 
bandes royalistes s'oi^a ni sôrcnt dans le midi du la France sous ixa 
deux noms, et, mêlant les idées religieuses aux assassinats; prome- 
nèrent à leur tour, dans les principales villes du midi, une terreur 
dans un autre sen^i, é^ale à celle contre la([uello elles s'étalent sou- 
levées. Lyon, Ai\, 'nirasrnti, Marseille, Bordeaux, de., devinrent le 
tliéillre dos plu- -au-liinli'- n^pré^iiilles. Ces compagnies avaient en- 
tassé tons les ivsnUilioiiiiaire-i, ([u'oUes dési fanaient par répithèle 
de terroristes, dans les cachots du fortSt-Jean, à Marseille, sous le 
prëtentâ de les livrer aux tribunaux. .A un jour convenu, les hommes 
qui les composaient, le crud&x en tète , assiègent le fort avec des 
canons, s'en emparent, et renouvelant les scènes des massacres de 
sei'lemlii'e , éiioi'L'cnt Ions ces prisonniers. — D'autres compagnies 
prireiil le nnni ilr rhuuljhtr^ (v.); leurs brigandages retentirent jus- 
qriL' dan- rciii eiiiie (les TOi ps léiïislatifs. Ces bandes, composées de 
voleurs et (i assarisins, et dont une était commandée par un nommé 
Éinerj', convaincu d'avoir été l'assassin de Uelaunay, gouverneur 
de la Bastille, et do la princesse Lamballe, pénétrèrent dans le 
-département de la Seine et jusque dans Paris. Le ministre de la 
police fut obligé, pour prévenir leurs attentats; d'ordodner que, 
pendant la nuit, des patrouilles seraient faites dans les campG^nH 
voisines de la capitale. 

Compagnon , Compagnonage. C'est une associatîon formée entre 
oti\riei s <|iLi c\crrc)il le même métier. Le c(mpa<intmagfi, dont tons 
les iiieiiiliits s':i|ip('lleii[ (■(uii/iiii/Jioiis , uHiche la |)iï>tuiitiun de re- 
monter à Salmiiod. (!e e.^it Lien muins conlcslablc , c'est que 
lorsque les maîtrises ot les jurandes tenuienl. les ouvriers dans 
une dépendance contre laquelle ils étaient impuissants, ils songè- 
rent à 6'unir afin de miouic résister aux e»gences des maîtres. 
Dans l'or^ine , l'agsodation du con^xtgnonage fut donc plutôt 
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le compagnonage encore à son enfance; il y eut scission ; lea uns 
continuèrent à reconnallre Salomon pour leur fondateur, les autres 
ne reconnurent que maîii e Jiirqup-, qui pourrait fort bien être le 
grand maître desTein])lii'[ ^. JiiDjiio.-> Moluy. Les premiers s'appel- 
lent aujourd'hui Goinpiiunnns du drrmr de liberlê ou gavots; les 
seconds, compagnons^ du di:voir tout ^iiiiploment ou dévorants. Chez 
les gavols, les {'ompai^non-! ^e divisent en affiliés, compagnons repus, 
compagnons jinh ut cuiiipai^nons initiés; chez les dévorants, on ne 
reconnaît riue a^piraul^ et des compagnons. Les aspirants 
paient tous iiti Iribul, (kinl profilent les compagnons ; ceux-ci élisent 
une mère ou clu'i', du-/ i|im les (;o]iipa;;nons en voyage trouvent 
logement, nourriîurn à bas prix et m^iiie à crédit, et l'indication 
des maisons où ils pourront avoir du travail. Pour être admis au 
compagnonage, il faut faire un travail appelé ckùf-d'œuvn; la 
réception du c^andidat est subordonnée au mérite de son exécution. 
Quand l'aspirant a soumis co travail aux compagnon.^, ceux-ci lui 
indiquent un ondroil où il doil si' ri'ndre vers le milieu do la nuit, 
vôtu de SCS plus \wm\\ IimIuV, l'n isn[irpin>, m\ bas ol en «anis 
blancs. On lui i:iil aluo panduvir la cnnpaL^ae les yeux bandés, 
on le soumet à (juplqufs ppmivcs matjoniqurs, et, au coup de mi- 
nuit, on lui ôle sou bandeau. Les compai'nons sont fort discrets 
sur ces réceptions, qui font sur le récipiendaire une impression 
vive. Le jour de !a féte patronale, celui de l'Ascension pour les uns, 
de Ste-Anne pour les autres, les compagnons sortent par proees- 
sions, ayant en téle la taérè, qu'ils vont chercher en équi[ùge; ils 
portent alors, comme insignes, au chapeau et à la boutonnière, 
des rubans, dont la couleur varie, et à la main une canne longue 
ou courte, siiiwmt les corps d'état. La mère des compagnons reçoit 
de i'('u\-ri une écharpe aux franges d'or, enrichie d'une équerre 
et d'un looipas entrelacés. Le soir, il y a bal; les aspirants n'y 
sont qu'invitas, à charge pour eux de rendre cette invitation. Les 
compagnons se donnent entre eux des sobriquets assez curieux ; l'un 
eet le déaidê, l'autre la temttr dts garnis, celui-là la fidélité, cet 
antre le tombeau des dioorants, etc. Beaucoup de compagnons 
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font aujourd'hui ce qu'ils appellent le tour de France , voyages 
aussi inutiles à l'industrie en général qu'ils le sont sous tous les 
rapports aux ouvriers cux-m(>mc3. 

ComparaÎMin, W W <\v l'c-prit '{W cnnsi-ti- ii r;i|i])mr:h(;r lorf idées 

porls ou Ils opinHiiioiis t'xisl;iiils cnlrr vu\. — 11 n'y il |iuiTi( di! coni- 
paraisoLi <[ui puisse conslnlt'r mit' sinu'iihidc paiTiiilc eniri; deux 
chosCîi, di; là le pi'ovurbc : rond' com/iaTtiisuii chclte; et cet autre : 
Comparaison n'est pas raison. — Les grammairiens ont observé 
qu'on [Kirlail dos choses on dos personnes sous 3 points de vue, OU 
pln(<it qn'on les r[ualifiiiit de 3 modes dilTérents. En conséquence, 
ils ont établi .■! degrés, soit de supériorité, soit d'infériorité, tà, qu'on 
appelle Jej/rcs de cumpaniitioii. I,e 1"'' degré est le positif; il es— 
prime simplement la qiialil/'. Dans eotte phrase : Pierre, est esti- 
mable, l'esprit no considère qu'une seule personne; il ne fait point 
acte (ic ennipariiisiin. Le '2'' ileL;ré , qu'ils uni :i[i]ielé cuirqmrntif , 
s'étiiblit lorsque l'on Tait un rapprocbeiuent enlie di'ex persuiiiies ou 
deux choses ; lorsqu'on compare, il exprime la qualité, comme le 
poàtif, mais il y ajoute la comparaison. Le comparatif d'égalité se 
forme avec les adverbes aussi, autant; celui d'infériorité avec 
moins; celui de supériorité avec plus. Jusst bonne que belle; moj'ns 
brillant qu'utile; plus heureux que ,^a^(r; sont des exemples des 3 
classes de coiu|uii iilif's. Le superiulif. T tk'Liré de couipai iiison, se 
forme lurstiu'on pl;u o les ]ier,sonnes ou les objets an phi> linut ilc- 
gré d'infériorité ou de supénorité. Le superlatif est absolu, lorsqiL'il 
marque un trés-hnul dei;ré dans une diose, sans compai'ai son. Exem- 
ple : La science est très-rare. Il est ràatif, lorsqu'il indique une 
comparaison, comme dans cette phrase : La phis belle des femmes. 

Conapanes. Au tliéati e, les comparses sont ces cavaliei-s si bril- 
lants, si dorés, ces femmes à la toilette resplendissante, qui forment 
cercle auprès des persûuna;^es|iriueip;iii\, pendant que les choristes, 
plus haut placés dans la liicrarchie scénique, chantent ; 

Les comparses apparaissent, tour à tour en Romains et en villa- 
geois, en bri|;ands et en grands seigneurs, le lout pour \ fr. p^r 
soirée. l'Ius heureux qu'eux, les choristes sont engagés et ont des 
ap]joinleinen1s fixes. liedescendus dans la vie privée, les com- 
parses sont tout simplement de pauvres diables qui, faute d'un bon 
élat régulier ou séduits par les perlides joies des coulisses, recou- 
rent à cette bizarre industrie. Que de comparses ont fabriqué leurs 
bottes de raffinés de la cour de Louis XIII, ou brodé leurs eolle-r 
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rottes de grandes danneâ! Plus que qui que ce soit, le 
atteste la véril4 de ce proverbe : Tout ce qui reluit n'est pas w. 

Compartiment {fie tleux moLs lalins signifiant divisir arec). Au- 
[rcruis mm iuions en rraiii,';iis le nuit comjiartir , qui exj)rim;iil 
lirn|iri'iiir[il l'iifiiuii <k- [■l'iiiiir iks parlii'. pour vn lormer 

lia (ont. l'ai' utK ilùviuliuu du \ rai \ii mot compaiiiment no 
s'applique pins aiijoiirti bui à l'adion de réunir des parties en un 
tout, mais aux parties elles-mêmes destinées à former l'easemble. 
Les tiroirs d'une commode, les lambris des appartements, etc., sont 
des cotnpartimertls. — En architecture, on donne ce nom à toute 
mmliinaison et disposition de lignes ou de formes dont la variété, 
le im liinL;!', ia ivpôtiUon et les contrastes produisent, suivant la 
iiatiav ^in rai fs OÙ on les emploie, un aspect plus ou moins 

Compas. Ijis élymologistes font dériver le nom rie cet instrument 
de mathématiques de deu.^; mois latins signifiant ensemble 
et pas ; pour juslider cette orii^ine ils ajoutent que le com- 
pas représente en fonclionnant le pas .d'un honune qui mar- 
1 cbe. — Le compas dont l'usag&eat le plus vulgaire est celui 
qui a 2 branches réunies en charnière par un clou rivé oit 
] par une vis. Ce compas sert à mesurer la lonj^eur e( à b-a— 
1 cer do3 aiT^ de citcIc nu dis rinYnifùrcm cr^ ; ?es pointes 
sont loujtjiiis (i'ai !i'r 'm-iiiî'i''. I.ni un Ijiti! a iiiu' précision 
ï cxirémo on ciii|iiui(' le roiiiiKi^ a ivvsucl , r'ouvre de lui- 
I même à une certaine pression ; on !c ter'me au moyen d'une 
I vis qui traverse le3 deux jambcB et force les pointes à se rap- 
Cmpai. prodier. — ^Les dessinateurs se servent de compas à l'une des 
branches duquel ils adaptent des crayons, des plumes d acier, etc.. 
au muvim dune vis de pression: c est le compas à 
ponilc de rc.chanqi'.- — l.p comiias a arc <!/• cercle, diint une 
brandie jiorle a son oxlreuule un arc de eoiclc, sur le- 
quel sont marquées des divisions, sert a mesurer l ou- 
verluro d un angle. — Le coni|ias a balusirc est emplove 
pour décrire de tres-potits cercles ; il est d un usai;e 
fort peu étendu. — compas d épaisseur, que les ouvriers 
appellent trutjlre a danscT. sert a mesurer le dianielru 
mléneur el le diamètre extérieur d «n evbndre: cest 
une sorte de comjias double . dont les branches supé- 
rieures se courbent en pointe en dedans, tandis que 
les branches mfêneures se courbent de la même ma- ' 
mère en dehors. — Le compas de réduction est égale- com'aa 
ment un compas droit, double, et dont le centre est à b^huirt. 
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■nubile , afin que le rapport des brancties infra'ienres aux braa- 
ches supérieures puisse varier. — Cercains compas oat 
la forme d'un mûtre ou d'une mesure de cordon- 
nier ; ce sont ik-, règky auxquelles sont emman- 
i liécà (luiiN [leLites jinuprés ihnl l'une e^ fixe, tan- 
dis t|UO l'aulre est mulily et s'arrête au point voulu 
de la i'è|;lo au moyen d'une vis de rappel. — Le 
romons (k nrotnnionsQrl dans l'arrentBRe, dans le 
le\ er des pians . et quand on n a pas besoin d une 
craniie jiFCcision. îl pst forme de deux règles de 
d I I 1 1 TN extré 

I! I n I o 

M-nîw Qiivriri s, cmt|.U- ([ii'au Itpu do 
prosonter sur ses fiires les oivisioiis nu pieu et (iii 
pouce, il porte diderenK-s iiL'nes. airmees suivant la 
longueur du chaque angle , et venant louies eonveruer au cenlro de 
1 axe de rotation. 

Compat de route. C'cst. en d autres termes, la boussole (v.). 

OamgMë. Le style figuré a emprunté te mot compas à la science ; 
on a dit vulgairement d'une porsonne qu'Ole avait le compas dans 
Viril, lorsqu'avec un simple roiip d'œi! elle inesurail d'une manière 
assc^ jiNiL'; puis, s'i'ciii-lniit de riirccptiim pfiinilive, on ;i fiiit du 

quelqui' |ii'u iLuiiique. L"ii liuiiiiuc tuin/n^^st est i-uliii ([ui ilicI beau- 
coup d'allettation dans sa tenue, dans sa luaniëro defro; les dis- 
cours compassés sont empreints de cette affeciaUou et d'ordinaire 
peu amusants. 

CompaHîon (de douTi mots latins signifiant imiffrîT ensemble). La 
compassion est le senlinient qui nous porte à souffrir des infortunes 
d'uuirui, qui nnus les rend en quelque sorle personnelles ; lu pitié 
esl iilulàt le senliment qui nous poi le à les déplorer et à les sou- 
lager. Les pauvres ont de la cumpassion pour leurs niau\ ; les 
riches, de la pitié pour les douleurs du pauvre. La pilié et la com- 
passion ne sont donc pus idenliquement la mùme chose. 

Compatibilité. Cc mot a !a mi^uie élyniologie que œlui de compas- 
sion. Il a vieilh et est moins en usage que celui à'incompatibilité, qui 
exprime l'idée contraire. La campalihilUé est la disposition qu'ont 
certaines choses à s'unir, à se concilier ; les mélaiix sontcom/«i(iWfs 
grâce à l'affmilé qui esisto entre leurs élémenis, leurs principes, leurs 
qualités; ils se fondent parfaitement ensemble. Il y a compatibilité 
eutre tes humeurs de même nature, entre certaines fonctions ou 
cbai^ publiques qui ne s'excluent point l'une l'autre. 
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Compcndium, 111' i| l.itiii riii|jlin ;': d:mS !o liingage philOgOptlique 

l'OiiiiiM; ^yinjii\ NU' Li iiin-'j,'-. Ou diL un cdmpendium de pbilosopbie, 
de nioralo, dû lo;^i([iii', de iiiiiUi()liysi([QO, etc. 

Compeasation. La compensatiOQ est le baiaraemmt, pour ne point 
dire la représentation d'une chose par une autre. M. AzaïB a créé un 
système philosophique bien connu sous le nom às système des corn- 
pensatiom, qui n'est que la révélation d'une loi de balancemenl dans 
les destinées humaines, dans la siminn' liii bienel. ilu mal. — lin droit 
commercial , la compensation c^t un mode de libératinn entre deux 
débiteurs qui, créanciei-s l'un de l'autre, annulent mutuellement une 
créance iiar une autre. 

Compétence [d'un mot lattn sigmfiiint recherche). C'est le droit 
qui appartient à chacun do rcchcrclicr, de st^jluer ou de prononcer 
dans les liniitcs de ses attributions. Dans le laniçaiie habituel, coni- 
pétencc e^t on quelques cai synonyme de capacité; l'on dit à une 
persotinu (|u elle n est pas comiiélente dans une matière dont elle 
parle, peur exprimer qu'elle ne la connaît pas. — Chaque tribunal, 
depuis celui de simple police jusqu'à la cour de cassation, asacom- 
pôteiico ou ses attributions spéciales. Les avocats font souvent trat- 
n(^r les affaires en longueur, en déclinant la compétence des juges 
chargés de les examiner. 

Oompétitenr (même étymologîe que ci-dessus). On appelle cum- 
pétiteurs, ceux qui prétendent à un mémo rang, à un même em- 
ploi, àune même fortuneiPompée et César étaient deux compétiteurs; 
la pourpre des empereurs romains a eu souvent de nomtireux com~ 
pâlUeurs. Quelques personnes pensent que ie mot concumni est 
synonyme de compétUew, mais qu'il indique un but moiris éloij^né ; 
nous pensons, nous, qu'il indique seulement un but moins élevé, 
plus fadle. 

CompUatlon (d'un mot latin ^gnîfïantjJtle), ouvrage fait de piè- 
ces empilées, pour ainsi dire, les unes dans les autres. — De toutes 
les branches de la littérature, la plus aride, la plus ini^rate, la 
moins appréciée, est sans contredit la compilation, Œuvre d'une 
inépuisable patience , la eorapiUitiua forme un tout de parties 
éparses, qu'elle rassemble à force de rechercher vù et là et de feuil- 
leter mille et mille volumes poudreus. Le xvm" siècle s'est bien 
moqué des compilateurs ; il applaudissait joyeusement aux vers 
épigrammatiques de Voltaire contre l'abbé Trublet. 

Au peu (i'.:=|iril niit: le hnii homme avait, 

J( COmpiliiit , r(jiTL]iil,iit, roinpilait 

Trois niui> entiers iLii,i'iulili! mous causâmes, 
Lûmes beaucoup et licii n'imaginées. 
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Aiiiminl'hQi l'on est moins injuste; et ai l'on no pince pas k's com- 
pilaleurs sur la même ligne que les savanLs et L|ue les poote^. on 
reconnaît du moins que nombre de savants et de poètes ne valent 
pas un compilateur laborieus et qui recueille ses mptLTiaux en 
conscience. Comment pourrait-on écrire l'histeire, si 1 on ne compi- 
lait pas dans les écrits des tfimoins contemporRins La compilation 
éclaire hien des pomls jndccis et remet en lumière quelques gloires 
enrouiPsJKif; I un se ii)Oi]iie de re^ ccmpilateiirs eirrojites qui. volnnt 
iuidacieii^cment, font parade de^ plume.-' du pacu. nous y consen- 
tons de grand cœur; nous abandonnons amt rieurs le bon abbé 
Trublet lui-même, mais nous protesEons et faisons toutes réserves 
en faveur de Baylo et de Plutarque. 

Complainte , espèce de romance historique populaire relatant 
quelques tristes amours, quelque mort malheureuse, quelque as- 
sa-sijiitl- ou mC'nie I nrcomplissemeiit de la ten ible mission que la 
socii'tc donne a la !;uilloline. — La minplii/nU- duil, ^ans aucun 
doute, ûtie placée au dei;rc le plus bas de 1 échelle lyrique et poé- 
tique , autant a cause de su versification i Klieule que de sa mora- 
lité grolesquemenf severe. H est luslc toutefois de reconnaître que 
parmi les anciennes puices de ce genre il en est quelques-unes qui 
ne manquent pas d on certain charme de naturel et do naïveté. 
Entre autres, nous rappellerons celle de Geneotive de Brabmt, qui 
eddia pendant si long-temps nos bons aïeux et qui fît couler tant 
de larmes dans nos campannes. — En termes do droit, lo mot com- 
jihuule. est svnonvnie de plaijite. L action en complmjite comprend 
les actions possessoires qui ont pour obiet la répression d un trou- 
ble en raison duquel le légitime pos-csseur d une chose porto plainte 
en justice. Le demandeur troublé dans la possession s ap[>e1lo com- 
plaigmnt. 

OoD^laiaanoe (billets de), appelés par le Code de commerce si- 
gtuitures de crédit ou de circulation. Les billels de complaisance ne 
sont que des opérations fictives de commerce , de nature à mainte- 
nir le crédit de celui au piotit do qui ils sont soiisi rils. 

Oompléiuentaires (jours). C'est ainsi qu'on dcsiu'nait dans le ca- 
lendrier républicain les cinq derniers jours de l'année, qui n'étaient 
compris dans aucun des douze mois formés lous de trente jours. 
Dans les années bissextiles , les jours complémentaires étaient au 
nombre de six. — Les jours complcmenlaires s'appelaient d'abord 
S(i7is-ci(((i/î'(fi's : ils étaient consacrés à des fêtes publiques, ainsi que 
les <hh-<,.hf:. 

Complexes (nombres). On apjK'llo ainsi los nonilues concrets 
composés d'unités de diverses grandeurs, 6 mètres [10 c<'nli tu êtres. 
UL 11 
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Comcieuon , sii^iiiiic il Huu iirus oniamsaiton, stmcmre. Ce mot. 
dui, (jaiii son atcuuiioii précise, aosmno 1 état de la santé, a pour 
svnoii^nic ceux a(t cunsrnufio/i ei uc tempéramem. Aussi dii-on 
uoe compiextm lat'jie. aeiicaie. sonne. 

Compiwiiè; iiiui iTin'cseijK' 1:1 i)i.iri. iim^e, iniv un iriiiiviaii il 
la perpéb^uon a un une auoiconaiio aiuiiiiic a-imi; ou mu oar m 
toi. Som déclares coueiiuies iie riMiiDiiciie. mu ceux nui. Diir (iniis. 
promesses, menaces, iilnis d'iuitoiili'' ou de pouvoir, machinations 



lacuon, sacuaniqu'iiuevaiLy servir; ceux qui oui, avec connais- 
sance de cause, aidé ou as^sté l'aut^r ou les auteurs de l'action 
dans les faits qui l'ont préparée ou facilitée, ou dans ceux qui 
l'ont consommée ; ceux qui , connyi^^sanl la conduite criminelle 
(les niLilIniteurs , leur rouriii->eiil habituellement logement , lieu de 
roliaile ou de réunion: oiiliii les receleurs. — Les cvniijlicc-s sont 
punis de la mônie peine que l'auteur de l'aelïon (lualifiée crime 
ou délit par la loi. 

Oompuei. On appeiie auisi uaiis i euiiso rouiuinc i;i in ieru du soir 
ou la aernière parue ac 1 oflicc au loui'. nue se compose ae irois 
naaumes sous une acuie aniienne, a une nviimc. u un capitule ei 
d uD rcDons brei. uu cantiuuo tio suiieon. jvuhc dtndtm. dune 
oraison, etc. — (.et usage ae renier leà conuiufs paratcn avurpaB 
exislL' dans la primitive é^li^e, et a pris son origine dans l'habitude 
qu';naieia les uioines de réritcr quelipies iiriorcs après la lecture 

Complimeat , louani^f. piirolo lUittcusc ou agréable adressée à 
uuemu un et oui esi tournée 0 uue manière une ou sDiniueiio. Lors- 
que Racine lut son discours a imuis XiV. le roi lui répond» : ■ 
vous louerais davantage si vous ne m aviez pas tani loué, s 

Oompiot. dessein concene secreiemeni eniro plusieurs person- 



Compuniuiii LUI iiiui uluii sii^noiaiii iviiijiiincrj. 11 paruL u ra- 
ris, en 1821 , un orgue à cylindre d'une perfection rare dans la 
forme et d'une esactilude merveilleuse dans l'exécution de ses mor- 
ceaux. Cet iustrument jouait plusieurs ouvertures et queues airs 
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varios. Celui n qui i! iippiirtnirtil. prenait plaisir h rlonnpr l'i croire 
(ju'iin innlif l'inni. \wt)\-: siii rylituire, l'orgue entait, pour ainsi 
dire, et improvLSiiit, par los mouvements de son mécanisme inté- 
rieur , une foule de variations sur le moGt donné. De là vint à l'io- 
strument le nom de amponium. Il est resté sans application, et 
l'on i^niore même ce qu'il est devenu. 

Coropoié. Diverses substances réunies ou môlécs forment un 
cojti/itJW. Un compiiié peut ùire binaire, ternaire, (v. Chimit); il 
peut èln; soUtk, liquiih', fjn^eurr,. — I.c mi'ilal (ic cloclic est un com- 
pi'si- de rui\ri;, d'étaîn, de /.iiic et (pieiquefois de plomb. 

Composèi (intériibi). L'intérêt est le produit d'une somme placée 
pendant un certain laps de temps à un taux convenu. L'intérêt 
composé est roltii i^ui se joint nu capital peur porter intérêt; on 
l'appelle aussi l'intorêt du l'iulilTÈt. 100 fr. placés ù 5 0/0 pendant 
3 ans jiroduiront 5' H- Ijf- + ii '■ ou t ii fr. 1 OU fr. placés à 5 0/0 , 
mats à intérêt composé , produiront le 1 " année 5 fr. , la seconde 
fi fr. + les intérêts des 5 fr. produit de la 1 année ou 0,25 , et la 
S'^ armée j fr. [lour les 100 fr. de capital -|- 0,80 pour les intérêts 
des !i fr. de la 1" année, et des 5 fr. de la 2"+ 0,0125 pour les 
IntérèLs des 0,2;i produit des !> fr. d'intérêt de la 1" année. 100 Tr. 
à intérêt composé donneront après 3 ans 

bf. + -i'. + 0,-23 + iir--|-0,!tO + 0,0125. Total :=l!lf- , 7G2S. 
La différence entre le produit de 100 fr. pendant 3 ans à intérêt 
sini|jlc et ie même produit à intérêt composé , est donc 0,7625 ou 
0,76 1/4. 

Com[iogite (ordre). On appelle ordre composite, en architecture, 
un ordre créé par les Honiains et qui participe de deux autres or- 
dres : le corinthien et l'ionique (v. Archileclurc). 

Oompositenr. Avant d'être appliqué spécialement aux musiciens, 
ce mol l'avait été aux poètes et même aux écrivains en prose. Ma^ 
rot l'emploie comme synonyme de celui d'auteur. — En termes 
(l'iniprimene , lo cump<i:iiteitr est l'iiomme qui prend les caractères 
dads la i-ns^f ,v.j cl le.-; n->i'iiihlf pour ™ formor des li^znes. 

Composition, ]:u L liéloiniiic , c'i'st l'iu't il'ai'iaiiïîL'r l(>s mois 
(l'une période ou d'une |ihraM; de manière à donner au stylo les 
Ljiialilés qui conviennent et s'approprient ù la nature du sujet 
f[iie l'un ti'aite ; c'est l'application bien entendue dos règles du 
uoinlire et de l'harmonie. — En jieiitture et eu sculpture, composi- 
tion est regardé comme le synonyme d'invention. C'est l'art d'ar- 
ranger dans un tableau ou dans un groupe les figures ou les per- 
sonnages, de manière à les faire tous concourir à un bel eSbt, à 
{a traduction Adèle et frappante de la scène que l'artiste TOut re- 
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présenter. Ainsi une iî^re seule peut être bien ou ma] compoi^ée, 
selon que ses gestes, ses poses rendent d'une manière plus un 
moins énergique les sontimcnis (\uci I arlislo vonlail ONiiriinor (iiiaiiil 
il roiiviLiit sa (oilc (ie (■(iiilfuir:* un lailkiil àun niHibrc. Il osl dilli- 
file (i L'Iiiblir (les rrulc-; |hiiii- hi fOiii|«i>:linn en |»'iii1mi(' iiii sculp- 
ture : 1 ailloli' m- iwiiii- de incillcur i;nidi' nui' li's i[is|iii-aliuiis 
dp son i;pmi>. — L,n vmsiqm . r (',4 I art (le penser et d écrire 
une œuvre selon les ruades (.■erfanies de Iharinoiiie. laquelle est 
le fondement (le la coniporiilioii. 1. exercice conseienL'ieifx lie cet 
iirl didicile (îxiw une luule du connaissances siilxlivisiontielles. Il 
Tant i]ue I arli^le ail el.iidie la ]iarlii' îles voix et des inBlramonts, 
li'ia' i-iiiiu-Irre cl li'Ur liuibi'e. pava' li's faire concourir ellicacement 
a I f'tli'l i|a il \rat prudmre : qu il sache aussi approprier a la na- 
tiire du -^ciilinn'iii im de i ulee i]n il liadial . et ses mouvemenLs et 
ses mcsdi'i'-i e( -es iiunlidaljori- : il laul enlia qu d ail approfondi 
h -MU 1M I 1 [ I In I ( u I IMII ld~ 1 k h 

futti 1(1 j( j 1 ni] : , ^ nii^ch -. n-.t !((-. 
les leuvres de inusique d ajii'cs leur l'ariu'lere csseiiliel et disliiiclil. 
nous Irouvprnns irois !>randes divisions a former. La premicrc l'in- 
brasscra les eumpositioiw relurinises . h's messes, les slahai. 1 o- 
ratorin. pui.^ les livinnes. les psiiiiines. les ratittf|ues, les antiennes, 
les rcpuiis. cspei-es diverses que reuleriiie iuuli's le niul i;eiierii]ue 
(le mnIeL (la ;ip]ielle i-elle première classe iiumqw rclK/it-use. I.a 
seconde, ({iii esl la musique liinijue piupmiieiit dite, eoiiiieiit les 
svmplionies, conrcrti. cantalos, etc. ; dans la dcmiero enfin, qui 
est la vmique lynco-dramatique que développèrent les travaux 
de Porpora, de Pergolèse, de ^ccbini, de Paisiollo et de Cimarosa, 
rentrent les opf-ras et tout ce qui a Irait à ce genre de composition 
sans contredit le plus ciillive de nos lours. 

Camposition idcoil,. (.i' iiiiil, s(ju\eiit eiiipluve dans lis lois des 
Barl)or(?s qui. au v su'cli'. wivalinnil. 1 mimeiisc len-itoii'e de I em- 
pire romain, y desii^nail une mdeimiiti; ]jiiui"iiauii ipie I auteur 
d une offense ou d un atlentat devait jiavfir a la |jersoime ellensee, 
ou, en cas de mort, a sa famille. Le taux du la niiiipositiim variait 
selon la i;randeur do I oifeiise ou de I alleiilaL ei aussi >eloa la qua- 
lité et le rang de Imdividn lésé. Elle s appelait aussi wehraetd . 
vieuK mot allemand sifflant largent que raiU un Iwmjiie. Liiez 
les Francs Saliens, le wehrgeld pour le meurtre du Barbare libre, 
compagnon du roi, attaqué el tué dans sa maison, était de 1 ,800 sols, 
et do moitié seulement pour le Romain , également compa^on , et 
tué dans les mêmes conditions. 

Çom^iition (typographie). Ceat l'opération par laquelle le corn- 
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positeur armunci cl. dispnso ses ciirachn-c^pour l'iiirc reproduire par 
la presse les œuvres de la pensL'e. {'.etle opériitioii. pour i^lro bien 
faite, exige plus qu'une iiaiiileté mécanique (v. Cuinposileur). 

Compoiteur , petite règle de mêlai eooipusée de ideu\ parties 
assemblées en équerro dans leur longueur, et sur laquelle l'ouvrier 
compositeur arrange les lettres dont il forme les lignes. — Les fon- 
deurs en caractères se servent aitçsi du composteur pour donner 
la tieriiière façoit aux caractères. — Dans les manufuctui'cs de soie, 
on donne le nom de composteur à une petite baguette en bois sur 
laquelle on place les portées do la chaîne pour les jilier, 

OompicHion , terme de pliv-sique, action exercée sur un corps 
et qui tend à rapproclier ses parties constituantes, par conséquent 
è diminuer son volume el augmenter sa densiti?. — La compression 
se prend au^i pour l'efTet produit i la compression d'un gaz est 
proportiDiinelle aux poids comprinimils. — lîri tiïrmes do médecine, 
état de gêne d'un viscère comiirimé. — En termes de chirurgie, 
action do presser une partie du corps hui moyen d'un appareil. 

Compromii. C'est un ;u'le par leipicl les ]i;u'lies en contesta- 
tion consentent à faire ju-cr leur liliL;e |iar ilcs arbitrer. Les cas 
de juridiction arbitrale sojil livs-IVéquenls dajii nuire lé^islalion , 
surtout en matière de comjnerce ; dans le corn|iromis , les parties 
diverses doivent constater expressément si elles se réservent ou 
abandonnent d'avance la voie d'appel en cassation. Le cflmpi'omis 
n'a d'effet que pendant 3 mois. Cependant sa durée déiieiid des 
atliiiilations des narties, oui neuvent nroroeer librement les pouvoirs 
par eues donnés aux arbitres. 

Oomptabiiité. C est la manière, l art ue rendre, uemuitr. u a- 
purer des coninles. La coninianinié aaminisiraiivc ues receties par- 
ticdliéres , des recefles eénérales , des liospices , des ministèroa , 



imte particulière, pins ordinairement connue 
des bvres. est présente par le Code de com- 
Il négociant puisse a chaque instant se ren- 



un compte fidèle de ^ii -wtion: c csl un vènt;ibl(^ adminislraleitr, 
qui non-seuiemcnt ciabut aescuninieset rcna raison des valeurs uni 
lui sont confiées, mais encore dresse le plan de ces comptes pour on 
regier la marclie et rbarmome. Les employés des admmislrations 
publiques qui ont en maniemeni des fonds ou des valeurs apparie- 
ta. 



DigiUzed by Google 



OOM — m — COM 

nant à lYtat prennonl le nom à'iujenls complahhs : ils sont ii?lroînl3 
à un caiitionnpniont , comme giirantie dû leur orsiinn; on (lutic, 
lï'lat il un privilugL' sur lutis li'iira bii'ii* puue assiiiMT le rcnibourse-' 
mûnt (In dcfidt (jno pnnri^Ml. nnlrniniT rcitf gi'-lioii ; ilc |i(ns, les 
comptables lies diMiiL'i.- |nililirs m\\ th' thvil soumis à h. contrainte 
par corps.— Les cunipl;!!!]^^ onlinuirrs. i|noi(pK' soiiiiiisii lajiiridic- 
tion commerdale, écliappent à la contrainte par corps. Les com— 
morçants que les emploient exigent souvent d'eux qu'ils fourniasent 
tm vauttonnemeut, ou prennent un ÏQtérêtdanâ leur maison, ce qui 
les consi ituo commerçants, 

Compte courant. Dcux ni'eofiiirils on r:ippoit d'iilîiiires s'éla- 
lilissr'iil, pnrlbis iiiinidalairi>s mulurls l'un (U- l aulro ; ils s'onvrent 
donc iliaciiii un compte pai'liculicr un loin' piisitloii ro ci ji roque vis- 
à-vis l'nn de l'autre se trouvent indiquée ; c'est ce compte qu'on 
appelle compte courant. Les sommes portées sur le livre du compte 
courant doivent intérêt. — Dans la banque, on appelle compte maimA 
tout crédit ouvert pur un banquier à un particulier pour un tempë 
illimilé et pour alfaires courantes. 

Compte rendu. CiKi' c^piTs-^ion OMi]iruntéc à la finance s'aji- 
j)li()ue aujourd'hui à la rohiliini d iin arlii ([uclromiiif ; (lu'un dé- 
puté, pour l'édificaliuu des électeurs, publie lu relation de sa 
conduite parlepiciilaire , c'est un compte rendu; qu'un ministre ré- 
sume dans un document ofiiciel Ic résultat, la situation des aiïairos 
de son département, c'est encore un compte rendu; qu'un journal 
reproduise les débals des chambres , les audiences de la justice, co 
sont encore là des comptes rendus. 

OtaafitKt (cour des). A proprement dire, la cour dos comptes n'est 
autre chose qu'un comité de cornptaliililé générale, cliars^é do 
l'examen et de l'apurement des recettes et dos dépenses de l'état. 
Sun origine remoale aux premiers lemps de la monarchie : elle 
s'appelait alors chambre des complus ci était ambulatoire. Un arrêté 
de rhilippe-le-Long la rendit sédentaire en 1319. KUe n'examinait 
-encore que les comptes des domaines de la couronne. Des chambres 
des comptes furent successivement établies à Dijon , Grenoble, kÎTCf 
Nantes, Montpellier, Blois, Rouen, Pau, Dûle, Melz, etc. ; mais la 
plus importante fut celle de Paris. Son personnel était fort nom- 
breux : il se co]nposait d'un 1''' présidcnl , de \2 présidents, 
de 68 maities, de 38 correcteurs, de 82 uudileur.s, d'un avocat et 
d'un procureur général; 2 grotiiers en clief, un 1" huissier, 
30huissieis, un payeur, un archiviste, 29 procureurs y étaient at- 
tachés. Les magistrats qui la composaient siégeaient eltemaldve- 
nicnt pendant 6 mois; leur charge leur conférait la nobles» au 
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flcîrn''. f,is iirtci Ici |>|ii-* iiiiiinrlinifs de l'anlfiiilr iiTibli[|iie 
fiaient soumis à son enrc^islromfiil, ol, dôjiost'S dans sos ardiivos. 
Tous les «Lieiils siipt'E iL'iit s un s|R'(;iiiux de l'iiUministralion des de- 
niers publics ii'enlraieiil en fonctions qu'après avoir prêté ser- 
ment entre ses mains. Siiiipi imée au comniencement de la révolu- 
tion, elle fut r('tal>lieparNii|iDli''nn sons IndénohiinaUondecourdes ■ 
TOji!|>tes i^iiriine loi liu \i< seplemliro 1807; les comptes de caisse 
lies coniptaliles de l\'titr iuicrit •inirrnis à sen contrôle : le personnel 
on fut ilalioni (iso ù IH iiuiiln's, \ i référendaires dei"c!asse, 
48 (le i". Celte or^^anisation a été modifiée par une loi en date 
du H novembre 1815. Son nersonnel se comnose aniourd'uï d'un 
1'=' président, d un président honoraire, de à présidents, plus 
un président honoraire . de 17 conseillers maîtres, ne i conseiuers 
maîtres honoraires: de 18 référendail^s tie I" cLassi\ ae us de 
%" classe, plus 7 bonoratres: d'un procureur-i'i.'iicraL et ;i un Lifedier 
en chef. . 

Comptoir. Le comprair. son nom i inmnne cmnemoni, a ou être 
primiCLvememiatabio ou se taisaient les paiements. — Pnrcxiension. 
ona Bp|>elé cimpluirs lesétablissenientsilecomiiiereeroniléspardes 
neL'DOianis iinnsiies contrées lointaines : ces rompinirs ou lactorenos. 
piates sous la nroieouon ue la métropole . sont nanois ne vérirauies 
coionie.s. La coiimasme des Indes anglaises, si nuissanto encore au- 
jourii mil, a rominenee par l'établissement de (nioinues comiiiiiiTS. 

Comput id un mot de Ifl bosse launité signifiant nonturi^. caicui). 
lemie uo eiiionoiui^ie. Ji ne S empluie qu en parlunt ues BUltpuiaiious 
<lesliiiées à réjîler le calendrier eccléaiastiquG, lellea que le cyde 
solaire, le nombre d'or, Vépaclef l'fnductfo» romaine, le temps des 
fêtes mobiles, etc. 

OotuMt, mot provençal signifiant comté, et sous lequel on dé^- 
gnait en général le comté Ou toniÈat d'Avigium (v.) et le cotaté ou 
comtat Venaissin. Ce dernier était borné au nord par le Dauphiné, 
à l'est et nu sud par la l'mence, et à l'ouest par le Uliûne ipii le 
«^'■pai ait du l,nii!;iie(loc. Les villes principales [''tiùi'iit l'.arpi'iilias , 
capitale ; (^aviiilloii, Vaison, etc. — On ap]icllc encore dans le com- 
nierce *,'ms du cmniat, ceux que l'on récolte dans l'ancien comtat 
Venaissin, aetuellenient déparlement de Vaiii.liise. Ils sont généra- 
lement spiritueux et charf^és de l'ouleur. 

Coiute (d'un mot latin qui signifie cn.ii /mjnon). Chez les Itomains, 
qn appelait de ce nom certains magistrats assesseurs , adjoints aux 
proconsuls, aux proprétcurs envoyés en mission dans U-s provinces, 
Auguste s'en sen-ît pour désigner lous les officiers de la maison im- 
périale ; choisis dans les familles dossénateura, ils atxMmpugnaiPnl 
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IViiipprciir, iljM:joak'iiltuiit('-;lr-:iiïairesi]iiil(nirrliiii'iil(lrri'T(Vspnr 
lui. I.tîs comtes Ibrniiiienlimu'fikihlc r(,ii^,'il-d\-lal: IciiiS décisionâ 
fiviiiunt (h- fi-milus-ron^uHi's (v.). Hiiiis los i>mporiMn> do Con- 
slantijHiple, les l'um/w furent (.-unseilItTS de la cou ro une. Dansie Bas- 
Empire , on appela cumies des loiiclionnaires dû divers degrés. Les 
comles avaientalorsradmii!islratiurisuu\urainod'uiiocircoiiâmptio(i 
souvent fort restreinte; ils l'ctidaicnt la justice ou la faisaient rendre 
en leur nom, et étaient c{]mmandantsinilitaiFesde.''>COiib^eeoiinuse 
à leur obédience. Vers les rierniers lenipa de la 2* race, et vCTSlea 
premiers lem[js dû la 3'^, les coniles, d'administrateurs révocables, 
se firent, de leur proprn aiitorilé, l'iailrcs^^oiii crains et héréditaires 
de leurs eoinlés. « Qui t'a fail rsnDte ' ^■■,■^■J■iail lié rement Hugues- 
Capot a un vicomte de PérigiioiJ\ qm a^-iégeait Tours maisré ses 
ordres. — Et toi, qui fa fait roi"?» lui ré[K)adil celui-ci. — L'abolition 
du régime féodal mit des bornes & la puissauce des comtes, doat 
plu^euis menagtdent sérieusement l'existence de la monarchie. Ce 
tilre ne fut plus qu'un simple titre nobiliaire , donnant à celui qui le 
portait le drnil do surmonter son blason d'une couronne , 
^e^a^ lot iiu'c (I'tiq cercle d'or, surmonté de lli grosses perles. 
Cnurcmiie t-ii n'\ oluliu]!, en délruisaiil la noblesse, leur ùlacetiu sa- 
lie cDui/f. tisi'ai'liun héraldique que leur rendit l'empire, en recon- 
struisant une nouvelle jioblesse, et la restauration , en rétablissant 
l'ancienne. Mais le liire et le blason de comte sont aujourd'hui à la 
merci du proiiiier venu qui veut en faire parade ; car la loi ne punit 
plus rusuii)aLion des litres nobiliaires, .\ussi que de comtes de con— 
trebaudel Hiérarchiquemenl, les comtes, malgré leurs prétentions 
contraires , ne venaient qu'après les marquis. — Avant la révolu- 
tion de 17S!), un appelait omilcs-pairicR certains sièges cpiscopaux 
dont les titulaires avaient droit au titre ck comli' eicluieul couipté-iau 
nombre dos ]iairs de France. Ainsi les évccliés do Bcauvnis et do 
Cbàlons. 

Comui (d'un mot grec signifiant .6angi«f), divinité mythologique 
qui présidait aux festins, aux ris etaux danses nocturnes,- on plaçait 
son imi^ à Pentrée de l'appartement des jeunes mariés. Il était re- 
présenté sous les traits d'un jeune homme d'un embonpoint do gas- 
tronome, la face allumée par le vin, la téte couronnée dû roses; do 
la iiiaia !;aii! lic il s aiipin ait sur un pieu , tandis qu'il tenait dans la 
di oite, soil un llauilicau , soi! uiiecoiqied'or ou un plat de fruits. Ses 
fétûs étaient célébrées par des troupes de jeunes gens des deux 
sexes, qui , après souper et après boire, parcouraient la ville en 
son honneur, et couraient de maison en maison , chantant et dan- 
sant au brait des instruments. 
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Conoateaation ((io (Iftix niols ]al\as signifianl avec al chatm) , 
teniie dfi rhétorique i-l de iiuHaphysiquc ou (le philosophie' qui, dans 
lo premier cas, erfl rij'noiiyiiie de gradation ; et qui sii^nifie, dans lo 
secoml, i'nfhaine.meni, liaison ika niées. C'est la eonilifiou de loale 
élink' cl (le teut raisouiiemeat. 

Concavité, convexité. I.o moi cnncdve ( (li'iiivé (riin mot lalin 
:ii|:niiiiin[ i:reux) sert à dosi;,'ner le ciu-iielèrc dos sui'faccs sphéri- 
ques et eylitidi'iqiips qui sont en creu\. Ainsi un verre de montre 
e^^t cuncin e liu côtô qui regarde le cadran. Le mot convexe repré- 
seufu (ont lo contraire. Ainsi , le inéine verre de moatre, concave 
à l'intérieur , est convexe à l'extérieur. 

Canceotration. Dans son sens propre , ce mot désigne rasson- 
blage, la réunioa de plusieurs choses sur un point commun; c'est 
ainsi'qu'on dit la concenlralion de troupes dans une ^ ille, dans un 
camp. — Ce mot est fort usilcen cliimie, où l'en appelle ainsi la ré- 
duction sous un moindre vnlume li'ini liiiiiide ou d'une solution qui 
était plus ou moins étendue d'eau. — l,es médecins disent qu'il y a 
amcentralion du pouls quand les battements de l'artère sont peu 
sensibles. — On dit figurément concentrer sa cidàre, sa vivacité, au 
lieu de dissimuler. Être concentré en soi se dit d'un homme mé- 
lancolique au méditatif. 

Concentrique. Ei\ niatliéjiiatlques , on dit de deux surfaces ou 
solides ipiiont le même centre qu'elles sont concenfn'gues. — La plan- 
chette qui sert de luit |iimu' un (ir au fusil pré^nteàson milieu un 
point noir autour duquel sont tracés plnsienrs cercles qui s'élar- 
gissent selon qu ils sont plus éloignés du centre commun. On du 
de cei cordes qu ils sont amc&itnques. 

OonoepUon (d'un mot latin signifiant conceuotr) . opération de 
l'esprit qui se rend compte des idées, de leur liaison, de leurs rap- 
ports U analogie, de diiterenœ et d op]iosiliOn . et qui suppose un 
acte spontané de I miellisence. La nmrciilim cht jilns ou moins nellc 
et plus ou moins prompte. Elle est nette quand 1 esjiril saisit avec 
justesse les idées dont li s occupe, la iii[iiiicr(' ilent ellfs se lu'iil 
entre elles, luui-s conséquences et leurs relalums diverses; elle est 
lente quand il éprouve de la dilhculte a eseculcr celle opération. 
Elle est fausse quand les idées que se forme 1 esprit ne sont pas clai- 
res, qu'elles manquent de raison et que leurs ra[^rts sont mat saisis. 
Ccqno t on conçdt diois'fiuincoclDlreDiiuit: 
Et Ici niota pou la dira sirirait idiéinent. 

Par eslension, ou dit des onvrages de l'imaginatioD ou de l'art, 
par exemple, de l'îiiade, de la Trans/igwaliim de Raphaël, du Don 
^lan de Mozfirt, elc, , que ce sont de belles conceptions, 
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1, ville et province du Chili, à l'^trémité méridtonEde 
dn territoire de celte république de l'Amérique da Snd. Le sol de 
cette province est dos plus riches et des plus fertiles. Le blé y 
rapporte 60 pour 1 ; I.t vi'jnc y croît dans 

sont couvertes ilr li(jii[H'iii[\. villn do 
In Conception aviiiilélù cii^'luiilio m 1751 
|iiir un (lo cps ouru[!ans si fré(iiLCnls et si 
(l('s;istrpuï flans ces raiitrces, on a bûli 
iino nouvdieMlîi! à quelque distance du 
l'ivaae ; elle s iippellB indistinctement la 
Mocha ou la Muvelle-Cone^Hon. On en 
ovahie la population à 10,000 ^es. 
— 1 aloabuiint). pntitn ville située sur la 
baie ik la Conception, poAsécIp le port 
!o' plus coiDMWde de tous ceux de h eùle 
' du Chili. — lîn 1M18, lo roi dp l'ortu-al 
a institué ou I hoiuieur de la IV^le de la 
Cnncppiton (le ia Vhr'je, qui se célèbre le 
8 décembre de cbaqiio année , un ordre 
de clievalene dont les tifnlairrs portent 
•" la décoration auspemlue à un ruban bleu 

(PortugBll. çjçi^ ijg^g j^j^j^j. 

Conoett. Assemblée de musiciens qui exécutent des morceaux 
de musique vocale et inslruniontalo. On no peut employer le mot 
conceTl que pour désinnrr une réunion de ^0 niusieieiis au moins, 
Ot une miisii|ue ii plii.-ieui-s parlies. Les aiii iens, ne eoiuiair^sant paa 
ce que nous appelons hurmcuie (v.j, ii'avaienl ]ins de eoneerts, et 
il no faut pas lenionlei' plus bout ipio Louis XIY pour reconnailre 
qu'ils élaieni eiieore for! ineomplets eliez nos pères. En cfTet, à cette 
é|ioipie, uù 11' uoinhi e des instrumenls était moindre qu'aujourd'hui, 
l'on parlait de roni'cris de violons, do eoneerts de Ilûtes , do con- 
certs de liautbOLs, mais une babile on lieslralion n'avait ]ias en- 
core marié tous ces instruments r.omme ils le soni aujourd'bui dans 
les concerts. On peut juger ce que c'était qu'un conciît t à la cour 
de Louis XÎV par les délails suivants. Ce nionarcpic avait à sa 
solde i'-'i violons pniii- |c sersire de ses concerts et do ses bah. On 
les ap[ielaiL !a ijrinule hiinili'. Ils jouaient pendant le dîner du roi à 
reilains joiu.-: nuirquiV. par l'éliqueite , et recevaient eliacua 912 
liv. 12 sous par un, sans compter les gratifications. On leur don- 
nait en outre du pain, du vin et de notables morceaux de viande, 
à six bonnes fêles de l'année. Quand ils venaîrait Jouer devant le 
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L'NL'rutaiit lis k:- ;,:;Jn. ^ , !f ïrink de hi reine L't lû branla 
(fc (i»i7iM.5('s. I.c i;iuni! roi, qui éliiTl ciiloiiré do gruniis portes, do 
iii'iiiiiJrf liL'iiiti is, <\u ^r^iiiilrt sriiiiiiuuis, ilr ^îianils archilectcs, n'a- 
vail |iu riniiiir, oii l(! vuit, pour lausii ii'iis, que ilfis ménétriers. En- 
fin Lulli vint qui r^^fonna us dépluralilo éUit do clioscs par la créa- 
tion d'une autre bande qu'en appela les petits viobms du roi; 
mais le concert tel que nous I entendons aujourd'hui ne date réel- 
loment que de la tm du dernier siëde. H fallait en effet que l ina- 
Iruiiieiilalioii eut acquis loule aun imixtrlance. |>om' quo 1 oM'ciilion 
imtproduiriM Clii! riuii=atiuiisi \nt'i!ii clku-xullu celui I t'prouvo. 
Lt iifiiil I (1 III I 11 I 1 ic t 1 t. |l uiJr (e- 
iui quun défaut dorLiaiii^atiwi en . comme sil était privé 
d un sens. — On appelle coiicerlit spirituels ceux qui se donnent 
dans la semaine saïute, et dans la cumpusition desquels entre la 
musique sacrée, mais noa plus o\cliisivemont eonmiclorsde la fon- 
dalion de ces concerts . en t72i> . à I (Jpera. — Dans le langage 
usuel, le mot concert est sviiunyine d harmonie, dobonne intelligence. 

OoBoeiuiit. Dn appelle symphonie concertante celle ou les mo- 
Uîè sont dialogues entre 2, if, { ou S instrumeols Eavons qui ré- 
citent eiisembie ou touf a tour avec accompagnement d orchœtre. 
bolon le nombre des instruments, cest un trio, un (^atuor. un 
quintette concertant. Les quatuors de Haydn, de Beethoven, sont 
contertants. 

Concerto . terme de musique : c est un mot italien francise 
qui siynilie une svmplioiiic faite pour eire exécutée par tout un 
ordieslre ; mais on appelle plus particulièrement cmcerlu une pièce 
faite [Kiuï quelque in.-;Uiiiiieiit particulier, qui joue seul avec un 
sunpie ae('Ompa<;nemcnt . après une introduction a grand orclicslrc : 
et la pièce coutume amsi tiiuiours alternativement entre le mémo 
instrument récitant et 1 orchestre dont !e> lulli lorment des lenip.-; de 
repos pour iexeculauL Le but réel du conr.i-.rlu e-l <l' fiiuf huilerie 
talent de I insfrumentisle dans teus les trenre^ u ei.iin'-siDns luiisi- 
cales. et e est pour cela que les auteur.- do cmi cf/u..- rlieielieni a y 
réumr tout ce qui peut attirer l attention et lu faveur du puhlic, 
— Depuis un certain nombre d'années on a substitué aux concertos 
Yair varié, qui est plus fadlo à faire ^ plus iïiâlo à jouer. 

OoncMimi ( d'un vçrïjc latin signifiant accorier). Ce mot s'ap- 
plique , en général , à la restitution ou l'abandon forcé ou vo- 
loukùre d'un droit. Ce n'est que par des concessions réciproques 
qu'on ei^lient des relalions agréables dans la société. Le contrat 
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ÉOrial lui-même n'otl foiidii i|iio sur des com ess ions mutuDlles. C'est 
surtout entro les [Wiivoiis d'un éint lilii'c que les concessions sont 
néccss<iires pour niyintt'nii- ni libre et riiannonie. — Le mot 
concession servait jndis :i tU'r-v^m'i- iid nde |i;ir le(]iiel io souverain 
disposait cl' nne [KiMic lic ^ liili jir iiii idtc, moyennant cerluincs 
redevances. Aiilrcfoi-. i l'tnii'iii ti(s irrrrs ju;(]mse.-; [lar !a con(]ncHe 
ou faisant partie de biens l onll^iiués sur des seigneurs rebelles. 
— Les actes par lesquels io gouvernement accorde à des eiitrepre- 
neurs la confection d'ouvrages d'utilité publique se nomment conces- 
sions. C'est pourquoi on a|ipelle concessionnaires d'un chemin de 
fer, d'un pont, etc., ceux qui sont chargés de les construire. 

Concetti, mot iralieii fi-;incisé sijj;nilinnl des pensées brilhinles et 
recliercliées, mais ordiiKiicemeul sans justi;s-^e el siins profondeiu'. 

CoDobyliologie. La coucliyliolugie est la pariie de l'Iusluire na- 
turelle qui traile des coijuilUiLies do mer, d'eau douce et de terre. 
' — Celte science n'a dil son oriL,'ine (|u'au caprice de l'esprit humain 
qui reclierciie et conserve de ]uoférence les choses rares et briilarites 
qui frappent les regards ; cl les zoologistes l'ont, poui' ce motif, né- 
^igéc jusqu'au commencement de notre »ëcle, parce qu'ils la regar- 
daient comme une ocxupalion tout au plus digno do délasser des 
oisifs ou do flatter la vanité des collecteurs. Pendant long-temps, 
celle dispo.-iilicn des es|n-ils, en ce qui loucliait i'étude des coquilles, 
rul pour effet df délourner l'atleulion ilii véritable point de \ ne qni 
les rend diiines d'('\iimen : el loin de les observer dans leur élal vrai- 
ment naturel, on ne les conserv ait que dans un élat artificiel, auquel 
on les amenait en employant l'éineri, la meule, la lime, pour enlever 
et le drap marin, el, quelquefois aus.si, une, deux on trois couches 
de leiu' siibsliuice. alin de mettre au jom- Icnrs parties brillantes el 
colorées. — Sans le |iarli rpie l;i géologie il su tirer des coquilles, en 
mettant uni' inipurkincc ]>ar[iruliere à leurs moindres délaïls, et en 
faisant scnlii' la lu■M■^'^^i(^'' de les conserver telles ([ue les produit la 
nature, d e<l jimlinlilf (|ue les ,-;)\ ;inls. qui .-'iircnpeiii de hi desrrip- 

pris lii'^culu-ie a ^ainé l'i^liidc lie^ i-iHiinll'r- du dédaig[ieu\ oîiMi 
dont elle était frappée, et fa rele\ ce aux yeux des hommes qui ne lui 
reconnaissaient d'aulri; but que de donner le nom d'objets plus ou 
moins rares et coilteux. — La partie historique de cette sdence mé~ 
riterait des développements importants; mais n'oublionB pas qu'on 
ne doit trouver ici que des notions générales et élémentaires. — 
D'après son étymolt^ie , celle science ne devrait s'occuper que des 
coquilles , c'est-à-dire de ces corps Icslacés calcaires , le plus sou- 
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"venl u\k'n(.'ins . i|iick|uL'roi# intiTicur^. ou. eu rtaulras termes. 
(lcv('lo])|iL's (kins I;! pciiii i\o. I ^iiuiiml uiolln^que. et destinés a pru- 
leui'r Ltrilut I uiiiiiiiil , V.mlui m'iiiiius île sus parties contre le clioc 
(les ((ji]!? exUTieiirs et lonire l(> \nri;Ui(iris de 1 atmosphère. De 
un- |fiurs hi (jinidi\ liolujie fjniljra^sL' un pluii plus étendu; ainsi 
dlu i uctDpe (les iinimaux mollusques que les coqmllcs ont contenus 
ou pénètres, elle determme leurs fonctions d après leur structure, 
et, saidant des Inmi^^ de lanatomie comparée, die devme les 
circonstances naturelles qui devaient présider au développement 
de ces âtres organisés. C est soqs ce rapport ijUB la conchyliologie 
est une des bases les plus sures de la afolosie. Les mquilles sont, 
en (îirel. comme des médailles qui caractérisent toUc ou iuUo nature 
tlu terrain ; elles ont l'ie ronlempciruines de I CMstenœ de res ter- 
rains a la sQi'iace extérieure de ! ecoree solide du t;lolie. et. a ce 
titre. 1 organisation des animaux dont elles faisaient partie explique 
lelat des lieux qui consliluaient alors 1 espace ou i;ravilait noire 
pianote. On a abandonne pour toujours le système qni expliquait 
la [Hesf'nee des coquilles sur des iiionta!!;nes et dans I épaisseur des 
i iiclies . piir le transport violent qui en aurait ete fait a la suite do 
nionsli nein bouleversements et de calaciysmes cyclopeens. L ex— 
plii'Ldion moderne qui raUie tous les esprits est eelle qui suppose 
im cliaiiiiemeiit de tymperalrire dans les lieu.\ on ont vL'ni et ou 
son! maintenant enfouis les animaux dont on trouve les eoquiUcs 
fossiles. I ar lefl<^t de ces elian^enienls. de nouvelles couches de 
dépôt auraient recouvert les plus anciennes . et auraient elles- 
mêmes disparu . plus tard . sous des dépôts ultérieurs . gardant les 
uns et les autres les débris de la création animée qui avait existe 
avec eux. L étude des coquilles comprend leur forme . leur compo- 
sition, leur hubilalion. leur mobdile ou leur adliérence. leur posi- 



tion el leur état vivant. 

n nnd^îmln'^ 
sont point ar 

^ ijairc représentée ci-conlre. 
] Les diverses pièces sonl réu- 
nies au moyen de la peau 
dans laquelle elles seaont for- 
i mées. 2" En bimhes; ces co- 
i qailles«ont formées de doux 
Il parties prindpales articulées 
" à charnière, comme l'ovicufe 
ATudift, mire -perle. Ces coquilles 
lU. 



Il fossile. On parfaire ces enveloppes 
c sont les coquilles dont les parties ne 
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sont librea ou adhùrcntcâ; elles sont baillantes ou closes, etc., etc. 
(abstracuoni^H) de i ci-m ac mon uiu iiioaiEio losrapporiâaes vaivcsi: 
nus wuseLiieiii loiiias mio Diiunnr.iru, c tsi^-a-dircj, sur cii;niuc! 





cloisons qui la paii 




.igL'nl (.'Il iilusii'iirs ciiyiiibr 
ammoniles, les nautiles, 
les ari/onautes. Lorsque 
les coquilles «iu(/i7ucuïa 1- 
rea pràsuntcjità l'extérieur 
(les traces des cloisons qui 
divisent leur cavité, on dit 
qu'elles sont arliculécs. 
Ndu^ donnons ci -contre 



1 Cl ics biuiiuTs. un appeue. 
lis i.'u(.inilles dont la eavili ia- 
ariablo de 
le dans les 



e du j, 



'.ilM 




nioulri: tolii' disiiesïl 

r ,11 I AfWUVJ, 

extérieure , et celle de 
Vagalhitie, qui a été coupcc pour mettre en évidence les n^^iorts 
de la surface extérieure avec la columïk , petite colonne torduo 
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résullant du rnntact. fin hord 
micrne (lu cùne sur li'r]ii('l 
I a\e do la cnqudln s cnroiili>. 
1' On i> i-ompiiœ quelquefois !;i 
? foriiu; i;i>[icridc des coquilles* 
;i <les ol)|cls tleju connus, tels 
que de^ limi^'liuiïi , dii;infvr~ 
mw; des omlirclles. wnlmUi- 
/-.jrai-'s: des orniNes. nurj/or- 




max: liille i lmlliolide des- 
sinée ei - eonirc , et que les 
anciens appelaient oreille de 



IlBlUùtide. 



mer. Quelle que soit la vanûtjS d(s fonnes extérieures et des dis- 
posilions mteneurcâ que pteseutent leâ coquilles, le but de leur 
existence est toujours, comme noua l'avons dit, la protection de 
l'anininl auquel elles suntliee^i. Pendant long-temps on ne s'est oo- 
cupe de la dcs(:ri|ilion des coquilles et de leur cla*ffiement que pour 
mettrf en ordre des oli[i'ls généralement cnneu\ et qui attiraient 
ruIli'dliiiiL par la bi/arrcrie de linirs fornus i^l le brillaiH. di' leurs 
couleurs: piiur mieux atleindrc ce rcsullat. on no rrai-niiit mémo 
piiri d allen-r |irulondcnieiit la c(H|iiille . f!l I a|ipantieo il une lemlo 
plus \:ve emilait souvent le sacrihre il uni; perlien impnrtanle dos 
eunliiiii's on île la ^urfai e. Depuis que 1 eiuile dos animau\ mollus- 
ques esL devenue m^eparable do I étude des coquilles, on a senti 
t miporlance de cliaeune de leurs parties; les bords et leurs diverses 
aspÉritj^s, les épines, lesDssuros, les dépressions , etc., etc., tous 
ces accidents , si nombreux dans les coquilles, sont devenus a ulant 
de caractères particuliers qui ont èVk recueillis et décrits avec soin , 
parce qu'il n'y en a pas un d'eux qui uo se lie au moili' dVxislenco 
de t'animnl qui a vécu avec la coiiuille et ifui l'a produiti' en se 
développant. Noua parlerons, quand les mois mî présenleronl , des 
coquilles les plus remarquables suit par leur nature, soit par l'em- 
ploi que l'homme ena fait dans les ails et dans l'industrie. 
. Cotniiki. On appelle ain^ une assemblée d'évéques réunis pour 
juger différentes questions qui concernent la foi, les mœurs, la dis- 
cipline de l'é^ilise. I.e-i conciles sont ou provinciaiiii, ou nalionaux, 
ou Lir'iiérairx, selon qu'ils >firi( ri.iii]n>s;''> iks |irélals d'une province, 
d'iuieniii;iaLOul)ii-iuii>l.i-iilclai.liielieiilé.Lc,scoiiciies généraux, dits 
œcumiixiquen, composés des évèques de toutes les parties du monde 
réunispour éteindre un schisme, une hérésie, ou statuer sur un point 
important do discipline, sont convoqués par le pape ; lui seul nyant un 
pouvoir universel sur tous les évÉ(]ues à la fois. Tous les tiiéulogiens 
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Cauoiiiabule. Ce mot est le diminuLr a 
signifie conseti.CeOe expression s étend a un 
sonnes assemblées pour délibérer. Emciov 
GOnoiItobufe ne se prend ïamais qu en miiiL> 
louie réunion de personnes romeniani que 
pouvoir lé Eiii me napas consume en assemi 



a louie réunion a iiereuaucs . quel uuo soit a ailleurs le bui de 
U^urs iléliliériilioiiri. 

Conoiliatian . aciion (1 accofuer ueux ciioses OUI semoient oppo- 
sées! une a ] autre, deux opinions qui paraissent se combattre, — 
En droit , la concilialion est l'accord que te juge de paiit chercbe 
à établir entre deux personnes qui ont un différend à vider. 

ConDÎni (v. Ancre [miinicbald']). 

OoDciiion ( (l'un riH)!. liilin si,L;riifi;inl nniprr], (lo mot désigno une 

idées que lies paroles ntTessiiires, ;i Ui nnir.t-ùi'ii. Le laconisme, 
la précision, la concision, lorineiit truis nuances bien dislincles. • 
Concision ne se dit que des choses et spécialement des ouvrages 
littéraires ou de style. Le laconime s'entend à la fois des choses 
et des personnes. La précision consiste à ne dire nen qui s'écarte 
du sujet ou qui lui soit étranger. Ùn ouvrage est concis, une ré- 
ponse est laconique, un discours a de la précision. 
(fonelaye. Ce mot désigne l'assemblée des cardinaux réunis pour 
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élire un paiic Ces princes île IV'i;liâe sonl alors L'iifermôs soiis clef 
jusqu'il cii que l'clcction soit failc, et e'est la pmclaninlion seule du 
nouveau priiiee rie Ici^Iisi; qui permcl d'ouvrir les portes du cou- 
ciiiri: C'oàl par un cuni ile lenu ù Lyon en 1727 que furent réglées 
les ^o^ne^ilsuivre jiour luIecLion. Douze juui'saprés la morldu pape, 
li's cardinaux sont tenus de se rt'unir an rufican (t.), où chacun d'eux 
}iri.'iid hi I ellulc qui lui est assii;iK'e par le sort. Toute communica- 
liori leur cs( inlfrdite avrc l>\tériciir, cl ils sont placés sous la 
,-urvL'illaiin' ilu eariliiiiil cuiiieL-lini^tie , qui est dt'posilyire des fiefs 
de l'inlérieiir ci. c-.t -l'cniujc u I c\l/'Ticiir par le niariiclial de l'Église, 
(les piccai) lions sotiE coiiliniices jusqu'à ce <pie l'un des candidais 
:iit obtenu les deux tiers des voix qui sont exii^Ées pour la ïaliditû 
de l'éleelion. Deux fois jiar jour le scrutin est ouvfrL, et comniB 
api'és chaque dépouillcnieni resté sans résultat les bulletins sont 
brûlés , le peuple qui entoure le lieu des séances regarde avec; 
anxiété la dieminée bien connue de lui ou se Tait celle opération , 
car la fumSe qui s'en échaf^ lui indique que l'électiDn est encore 
remise et qu'il lui faut attendre un nouveau scrutin. 

Concluiion. Profvosilion placée à la lin d'un raiseniienicnt et qui 
en est la eoiiaéquenee ou le résultat iiéccssiiire, Aii)=i, loal homme 
est mortel, or Pierre est homme, donc Pierre est iDOrte!. Cette der- 
nière lîropositiou est la conclusion du sijUogisme (v.) — Cunclusion 
est aussi un terme de palais; c'est la demande déSoitive que fait 
aux juges un avocat ou un rapporteur après un exposé de la cause. 

ConooDibre, plante annuclie de la famille des cucurbitacèes ot 
ori;;iuaire des Indes. On en cullive ]jlusieui-s espèces, dont les plus 
estimées sonl le cimamilirc. Manô et le ammmhrc de Bnvwuit. !.e 
jK'til cfmcumljn' rerl, Irés-iH'lil, toujoui's \erL, est une espèce spé- 
cialemenl eiii])loyée à faire des roniîi:li<iiii, ;ip[H'lés d[m^ le ciiui- 

(le celte ville -<mi encore les seids (lui :iiciil I nrl ei- ii.imiienir' celle 
f-oiis-'.uriélé du coucoiiibi'e dan., ies luuiles el la euulcur verle 
particulière au petit concombre yert , qui ailleurs dégénère en peu 

Conoordano*. C'est l'accord de deux choses entre elles. On dit 
qu'il y a concordance entre deux idées pour dire qu'elles s'accor- 
dent. En i;raimnaire, on eiilerid par emamlance la manière dont les 
mois se joignent, enii'c eux, l.ieeorddu substantif avec l'adjectif, du 
verbe avec ie^ujel, elc, — CMicorifenceiie laBible est le titre d'un 
ouvrage ou sont classés par ordre alphabétique tous les mots de 
la Bible. On l'aUribue à Hugues de St-C3ier. 

Oonoordant. On appelait ain^ autrefois une espèce de basse- 
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taille tenant le milieu entre la taille et la basse propirement dite. 
Plus tard on appela ce genre de voix barytonnml. On l'appelle de 

nos jours baryton. 

Concordat. Cc mot di^sigiip im acle dcsliiié à mottre d'accord 
deux |i;irlics, mais il csl spécialL'mciit cmpliiyo jMiiir les contrais 
]in-îiis ciili e le |K1|)c, rlicf do l'éiilisn, ol un !;niiv('rrii''iucnt qiiplcon- 
qiie , ii l'elVcl de fixer l'éial di; rù^lirio c;itliuliiiiic dans no pays et 
de Bli|iiilc;i' en fiivciir de ses intérims. Qiiiinl aux Iraités que le pape 
jieul , en t!Li q:i;di[6 de suiiveinin leoi|)Orel , «mclureavcc des prin- 
ces étrangers reiiitiv ornent à des int^TÙIa poliiii|iies, on no leur ap- 
plique pas la qualification do concorda/s, exclusivement ri'sei'vôs 
ponr les traités relatif aux intérêts spirituels. — CniK'inlat csl en- 
core la déndmination spêdale d'un contrat passij eniie im failli vt 
ses créanciers qui lui rendent les droits qu'il avait perdus par sa 
déclaration de faillite (v.). 

Concorde , réunion de ciTiirs et de volontés , iinnnc ialclliiîence 
outre des personnes. — C'était eliox les anciens la déesse qui |iré- 
sidail à lu paix intétieurc des états, à la bonne inteliiiieuee entre 
les membres d'une mémo société politique on d'une mpuie lamille. 
Elle était représentée en feniiiie assise tenant dans une main une 
coquille el dans l'autre un sceptre ou une corne d'abondance. 
Quelquefois aussi on lui donnait pour allribul une braiiclie d'oli- 
vier. - 

CanootiH {de deux mots latins si unifiant courimnsembk]. On ap- 
pelle ainsi l'action simullanée de plusieurs personne.-; ou choses pour 
produire un elTct, Parfois aussi concours est synonyme de /on/c, 
do niulliluilr i]u>'lromiao. On ap|iel!i' encore conanir:: une épreuve 
dont le but est de cdiislater la capacité , le mérite de plusieurs con- 
currents; les chaires de faculté de droit, do médecine, sont données 
au concours , c'estr-à-dire , à celui des candidats qui se lire de ta fa- 
çon la plus satisralsante des épreuves auxquelles il estsmunis. Hya 
aussi, dans l'univeraté, concours pour l'agrégalton en humanités, 
en belles-lettres, en histoire, en philosophie. Tous les ans. il v a 
à Paris un concours géné ai t 1 | ! 1 11 

royaux de cotte villo et de celui de Versailles, à la suile diir|uel a 
lieu la grande distribution des pnx. — Lo.s acadennos. les socié- 
tés Siivantes metl^jnt souvent au concour.i des questions littéraires 
ou scientifiques, et distribuent aux lauréats ries médailles d or ou 
d'argent, 

Oonoret (d'un mot latin signifiant agrégé, compacte). Le mot 
concret, qui est l'opposition parfaite du mot atûfmit, désigne, dans 
le langage philosophique, ce qui a une existence propre et indé^ 
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pendante dans la r6alilé, cl dont les qualités constitutives ne ponr- 
raient Être sÉparées autrement que par la pensée (v; Abstrait). — 

En malhémnliqtien, on iipiicllc nombre concret ceux dont la quantité 
d'imilôs ost [li'si^iiiM'. i:j liuiiiiiK'i. 20 Llicvitux t^otit di-s numbrea 
conrrel^: Ifi l'I sont ilw iKjnihns nlixira/ls. 

Conorétion , concrétions. I.i'ri rtliniisics iifijwlk'nt ainsi l'iirlion 

par lai(nL'lk; |ilusi(.'ui#iui]is moiw se rénnirisoiil. punr en formm- un 
solide , on jiiiilnl l'aniiis de pliisiDin-s Élémenls en nne seule masse. Les 
slnlutlilpd et les sfalasmilei dea gifllles s-oiil des vtincrétiom. — ■ En 
pallioloi^ic, les niédpcins appellent cnncrélion la réunion, sons une 
îbrme tioGcle, des élémenls vitraux et des matières salines qui en- 
trent dans la composition des humeurs du corps. La pierre, la gm- 
velle, les tubrarMiIes du poumon et dd foie, les calculs biliaire et 
solivaire sont dea wncrélions dont la guârisoh demande beaucoup 
de soins. On trouve des cuncivtions dans les arliciilnlions des 
goutteux. 

OanctiTrence (uràme élj iiiijioijie (jnc amri'iii-^). C'est la préicntion 
de plusieurs personnes ù une môme diose, à lin même avantage. 
La question delà concurrence, en matière de commerce, est uhe 
des plus graves de l'économie politique. Les avantages de la cob- ' 
currence sont immenses pour la consommation qiii en profite; 
or il n'est personne (]ui ne soit consommateur. Mallicureusement la 
coni'nrroiire. i]naml elle devient aiis^i active, aussi elFrénée ([u'elle 
l'est aujourd'hui, a pour effet de rendre à peu près impossible l'exer- 
cice d nnc industrie (pielconquc avec de pclils ca]iilan\. La niami- 
facturu qui sera établie sur la plus grande ù'Iieile lalu ir|iiura ;m 
meilleur marché, et [tar suite éeoiiieru le plu- df iinuliu- : h; ma- 
gasin qui réunira le plus vaste a^soiUrju'ut l'i. le \<\ii^ \,itié fera 
le plus de commerce.'De là des luttes industrielles, sources iôeondes 
de perturbations commertûales, et qui tendent à rejeter la société 
dans un état de guerre intestine dont il semblerait que notre civili- 
sation si raffinée dût la préserver à jamais. — En jurisprudence, 
la concurrence est la simullain'ilé d'un droit éL'al. — En tbt'ologitt, 
c'est la cdmcidi'iwc . le mènir jour, de drn\ uilii e- un de deux fêtes 
difîérentcs. 

OoncuBsîon {d un mol laiin siiinifiant Umrmcnlin; exiger). On 
pourrait croire que ce mot emporte la même idée qu'e^raetion; il 
n'en est rien. La concussion est , pour un fonctionnaire public , le 
fait de recevoir, mais sans l'exiger, de ceux qui ont atTaiic à lui dans 
l'exercice de ses fonctions, cequ'ilsailnepas Ëtredil, ou excéder ce 
qui est dA pour droits, taxes, etc. Il y a exaction, lorsque ce Tonc- 
tionnalre exige du coiltribuablo ce (pie le concussionnaire se con- 
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tente d'accepter. La concuaùon a toujours étâ sévèrement punie; 
mais elle a toujours existé en dépit de ces puailiong incessamment 
suspendues sur la tôte des concusâonnaires comme l'épée de Da- 
moclès. 

Oondamine (Charles-Marie de la), savant distingué, né à Paris 
en4701,inort membre de l'Académie française en 4774. En 4736, 
li olait (leja mombrc de I Académie des scienaes, ot avait fait plu- 

Rieiins mivi ;iL;es ini|iiii1iiiils. Gt plusieurs vovaiîes dans 1 intérêt de la 
Muni I 1 I |i II I I iliindutin li(Uiiir(_d, iimc- 11 
fui ini 11 I h (1 I \(a(tLiiiip di u^isd diL) ui I'lii i 

exei;uli.T (Ils upoi dlioiis .iiuoiiKslnqucs qui avaient ]mu' but de di'- 
(ermmer la ligure de la (erre. Lat.ondannne fut undcs "l ands |inr- 
tisjins du I inoculation; savant, il fit des mciiiou L's ;i i:e ^ujet; poL'lo. 
i\ la chanta. Une inscription religieusement respwioe dans I Atiil'- 
riquo du Sud atteste ses tra\aijx i m |)o riants daiw les scieiines 
mathématiques. 

Condamnation (d un mot laliii sji:nilianl ;jruiioncer une sentence 
contre (/uelquun). Cest le jiisenienl. qm prononce une peine. Le 
provenu qui ne au prcsenle jkis est condaiiine par défaut au civil et 
nu correctionnel, et ]^3r coiitumate nu mmiiicl. La condamnation 
esl cmitradictoiru lorsque l accusé a ete présent, et que les debala 
ont SUIVI leur cours naturel; pdcuniaire, quand elle n entraîne 
qu'une amende; affltcUm, lorsqu'elle entraîne la prison; tnfa- 
mmte, lorsqu'elle entratne la détention, les travaux forcés on la 
peme de mort. 

Condè. Neuf princes du sans; de ce nom fi^nrenl dans nos annales 
lnston(|ties. Le \". Louis T' dellourbon. duc d liimhieii, ^oudie de 
la famillndes Conde. naquit \ù 1 mai lii.iU. b;i vie lut assez asilw; 
voue tout entier aux iiilcrels des proleslanls. d fui le dief do la coii- 
juraUond Aiiibûi!-e; mais on n osa pas le mettre en accusation. Arriîto 
plus tard a Orléans, il fut condamne a avoir la tète iraiicliee. Le 
moment de son exécution était deja fixe, quand la mort de tran- 
çois II le rendit a la liberté. Conde, qm s etait mis a la tèle des 
prolesl^ults . au puuvuir desquels étaient tombées les prinripales 
villes de l'ratice. vint menaeer Pans, a la IiSte d une armée : att<;int 
par les royalisles près de Dreiw, il y lut fait prisonnier et partagea 
au camp la latile et le lit de son ennemi le duc de (jiase. qui com- 
mandait les royalistes, lu lianne quelque temps après coiiti e le con- 
nétable de Monlmorcncv. t.onde ne joua que par intervalles un r.ile 
dans les aflaires publiques, de 1ul)3 a lîiGS. Il vivait en paix a 
Noyon en Bourgogne, lursqu une expédition secrète, envoyée pur 
Catherine de Médiras pour s'emparer de sa personne , le força a 
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une fiiilo pénible et précipitée. îlallié à In Rochelle par ses p;irli- 
sans, il mourut misérablement, âgé à peine do 3Q ans, ;i la baLaille 
(IcJiirnan.IlvnnaitdesercLiflreaux catholiqiiiis, iorsqiicMoiilmqiiimi, 

la Irtf ii[ir(iii|Hl(' jii-liilol. — llfiii-i /'■'■, priiict! de Conik'', son lils, ni- 
cii \-'i'>î. eut au^-^i (iiiQ lin lntj^ii.|ue. Apirs la mort de son ptre, il 
lit ^ts prcmir'rns armes sous Coligriy avec le prince de Iféarn, de- 
puis Henri IV. il se liDiivait à Paris lors de la Si-liarllieli'-ms', et, 
sonimû par Charles IX d'aliiinvr le r alvinismc, il s'y refusa avei; une 
noble lierlé. Ce prince fui deux fois obliiçé do olicrdicr un asile sur 
le sol élranj^er; lorsque le duc d'Alcncon devint cher des pro- 
Icsianis, il prit le titre de son lieutenant-général, et se distingua à 
la bataille do Gouttas. Un an après il mourut, le 6 mars 4588, à 
peine â^é do ans. Sa femme, Charlotte de ia Trémonille, fat 
soupi.oiHiée de l'avoir empoisonné, Henri III, à qui I on disait que 
cette iiiorl. snliite élail l'effet de l'exconimimicalion fidminée |}ar 
Si\le V conlre !o prince de Coudé, répondit. « que cela n'j avait pas 
nui, mais qu'autre chose y avait aidé. » — Le Cimdè, qui porta 
le nom de Henri II de Bourbon, était fils du prérédent; né le 
septembre 11)88, ilmounit le 11 décembre IGiG. Henri IV lui Ht 
épouser Cliartolte de Montmorency ; soupçonnant les intentions du 
roi sur sa jeune épouse , il prit furtivement la fuite avec elle, et se 
réfugia d'abord à ItroKelIcs , |)uis à Milan. Il ne revint en France 
qu'après la mort du roi et suscita, par ses prétentions à la régence, 
plusieurs révoltes sous la régence de SInrie do -Médicis; il fut même 
mis à la liu^ll!lL^ d uii il ne sortit qu'oui bout du .1 ans de ra]ilivilé. 
— I.e jiriiicc ilu iioui <lr C\,nd<', Lmus U du IlourboiK c-l cuiiiui 
dans I bistuiro sous lu nom de Grund-Cundè. Il iiaqoil a i'uris le s 
septembre 1 02 1 , et mourut le 1 1 décembre 1 086. Il se trouvait à 
l'armée lors de la mort de Louis XIII, et conquit sa brillanle répu- 
tation militaire en gagnant les batailles de Rocroi, de Fribonrg où il 
jela son bâton de commandant dans les lii^nes ennemies , de Nord- 
lingue, de Laon, et par la pri-D de Tbionvillc et de Dimkerque (de 
16-13 à lois). Lorsque é(.'kili'ri,>ii[ li> ■niul.lus île la l'runde, il fut 
tour à tour contre et pour les Inindciii's; u.,ii< i. ni' iifv^ia à ces luîtes 
intestines que d'être une fois eufeniiL' dans le duajyii de Vinceanes, 
et une autre fois battu sous les murs de l'aris par les royabstes que 
commandait- Tureune. N'ayant pu se faire nommer par le parle- 
ment généralissime des armées du roi, il finit par passer dans les 
rangs des Espagnols, et porta pendant 8 ans les armes contre son 
pays. U fit contre Turenne plusieurs campagnes qui ne furent pas 
heureuses , et revint et\ France lorsque la paix fut .conclue avec 
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l'Espagne. Il n'obtînt qu'à grand'peme sa réhabîlitatïoA ; reçutrè»- 
froidement par le roi , plusieurs années s'écoulèrent avant iju'on 

eût recoure à ses services. Itcplncé h la tâte des arméras, il prit Dâls 
etiFrandic-Comti^; =c sigiiolo an passai^cclii Rhin, où il fut bicssô, 
à la balaille do SvmA. ol (la[i- \:\ cLiniimuiip d'Al>acf contre 
Monlréiiculli , aprOs la iiiurt lie ïurt:niiL>. f'.o lut le icimc ilc sa bril- 
lante carrière militaire ; il se renferma alors dans sa rôsidenCe de 
Chantilly. « Né avec un courage et un esprit ostraordinaire, a dit un 
» bistorien, il posséda moins la science que le génie de la guerre, 
» vainquit le plus souvent par inspiration, fut peu économe du sang 
n lies solilalii, et ne forma pas d'élèves. » — Son llls, TIenri-Juies ih 
Jliritrhiiii. hérita de son avarice beaucoup plus que de ses brillantes 
qu;dité-:. i)n rapporte de lui ties traits qui annoncent im caractère 
au moiiN ori<;inal. Ce prince, qni avait de l'esprit et était même 
l'ersé dans la science , fut (oujoure relégué loin de la cour. Né le 20 
juillet 16 îS, il mourut le l^'avril 1709. — Louis III de Bourbnn, né le 
6 octobre -1608, mort le i mars 1710, fils du précédent, servit avec 
quelque di^nction. L'aîné de ses 9 enfants, Louis-Henri, fut plus 
connu sous le nom de dm de Bourbon (\\ic. sous celui de prince de 
Condé. n fut 1" ministre sous 1» régence du duc rt'Oriéans, puisa 
lar^ment dans les coffres du trésor public, cl rénlisa d'énormes pro- 
fits lors du svilémc de Lnw (v,). ■I'^'" miuisire ii[)rès la mort du duc 
d'Orléans, il fui cc>ii';i'di(' p;u- Louis XV avec une dn]ilicitp ipie tous 
les liL-iloi ien^ lléiris^eril, l'I demeura 3 iins exilé à Chantilly.— Loi(/f- 
JùKeph delkiuTbon, prince deCoiirlé, son lils, né le!( août 17.3fi, mort 
en 1818, porta les armes avec distinction dans la guerre de 7 ans. 
Pendant les premières pierres de la révoluiion, ce fut lui qui com- 
manda les bataillons d'émigrés qui combattuiont contre la Franco 
dans les rangs ennemis. Lorsque l'Europe coalisée parut avoir 
déposé les armes et que fut s^jiiê le traité d'Amiens, il vint fi^er sa 
rteidence en Angleterre et ne rentra eii France qu'en 1 81 1.— Louis- 
ffenri-Joseph de Bourbon 'a été le dernier des Condé. Ce prinrP, 
qui parlneiea avec sou père l'exil de l'émiiîralion, fut loiijoni-s dou- 
lourcMseineul iifiéclé de la lin lra;;ii|ue do son lils unique, le duc 
A'Enghien (v.}. La cliussc devint son unique occupation. Il était né 
le 13 avril 17!)li, et le 27 août 1S30 ce dernier des Condé fut trouvé 
mort, sus|)endu à rosi)asnoleltc d'une fenêtre do ga chambre à 
coucher, dans son château dt? St-I,eu. 

Condensateur, condensation [ilc deux mols latins Signifiant pres- 
ser ensmble). Les chimistes appellent condensateur toute ma- 
chine â l'aide de laquelle on comprime et on réduit l'air à un 
moindre volume, dans un espace donné. Le fusil à vent est un con- 
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densatear. — La eondensalim consisle à réduire à un moindre vo- 
lume des corps qui tendent à s'étendre, à se dilater par la rar^rao- 
tîon de l'air; résultat qu'on obtient soit pitr une forte pression, soit 
par la soustraction du calorique, qui en ôcarto les molOcuIcs et leur 
fait occuper un plus grand espace. 

Condillac (Ëtiennu-Bonnot) , abb6 de Murscaux, fut, ainsi que 
son frOre l'abbé de Mably, l'un des plus célèbres philosophes du 
siicli! dernier. Nù en 17'15, à Grenoble, on lui proposa, en nOi, 
d èl] o préa-pteiir dl^ I infant D. l'crdinand, prince de Parme, pclit- 
lils de Louis XV. Il accepta et eut pour collègue l'abbé Millol. 
Dix ans après, l'éducation de l'infant étant terminée, Condillac re- 
vint en France avec une pension de 40,000 francs. — Membre de 
l'Académie française en 1768, de celle de Beriin ea 4777, l'abbé 
de Condillac a fait autorité, pendant 50 ans, en métaphyàque. 
La Harpe a dit de lui : « Son style est clair et pur comme sa con- 
ception. C'esl !;i'iiu':rDl l'tipril le ]>lu= ju5le et le ])[q3 lumineux 
qui ait cuntrilmé duiw te siècle aux pro^ivs de la saine pbilo- 
sopliie. Il Cozidillac a exposé avec beaucoup de force la doctrine 
delà sensation ou du sensualisme, doctrine moins matérialislo 
chez lui qu'on ne pourrait le supposer, et par laquelle il fait tout 
dériver des sens, ou plutôt de la sensation. Les ouvrages de ce 
philosophe, dont les opinloos se sont constanunent modifiées, ou, 
pour nous servir d'une espresûon reçue aujourd'hui, ont toujours 
progressé, et qui de disciple dQ Locke, de Gassendi, de Hobbes, est 
devenu maître à son tour, sont nombreux et ont été souvent réim- 
primi's, .\prè3 avoir ilébulé par une Dissertation sur l'existence de 
Dii'ii, Condilliir l'urivit l'feiii sur l'ori/iine des connaissances ku- 
iiiaîiii-s, ou\riige où il aiinuuva la préleiiLion de réduire à un seul 
principe lout ce qui concerne l'entendement humain ; le Traité des 
systèmes, où il prouve que les plus accrédités sont fondés sui- des 
hypothèses ; le Traité des sensations ; le Traité des Animaux, où il 
établit la différence des facullés de Tliomme et de celle des ani- 
maux ; le Cours d'études, composé pour l'instruction de l'infant don 
Ferdinand, et contenant : la Grammaire, l'Art d'écrire, l'Art de 
penser, YArt (fc raisonner et Yllisloire. Condillac a fait aussi un 
traité d'économie |Hili[ii]iie , intitulé ; h Commercé et le Gouueme- 
mcni , comid':r,\; rrhilir.-'iirnl l'un à i'auïrc, et enfin la Logique, 
traité éli'iiionliiiri' rjiii' i iiii-i'il (l'instruction publique, en Pologne, 
lui avait (leiii;iiiiH' [luiii le- l'i ules palalinalcs. Il mourut dans sa 
terre de iiiès Ueau^eney, en 1780, à l'âge de C5 ans. 

Dondition (lî'uu mot latin qui signifie éudilir, fonder)- On dit d'un 
homme qu'il est cooteot de sa condition, c'est-à-dire do la eituabon 
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qu'il occupe dans l'état social. Aulretots un liommo iig i-olurïer, qui 
par son rang et son éducation apparlcnail à une classe distinguée, 
Clait homme do coiulilhn. maia n'était point homme de i/italilè. — Les 
doMiL'siii|ii('s, au lit'ii lie iltro i|n'ils sont un ?C!'vi(o, (lisL'iil iju'ils sont 
rn cutulilioii. — Oi: ap]jrlli' cumUliou^ d;nif-c< û'iiu rri:^aspnicnt, 
(101] triiili' (lu'il f;nii ïub:r ; uni: araiéu si! vmd mm cmdition lorii- 
(jii elle se m on 11 il it prisonnière cl à la discrétion des vainqueurs. 

Condonao». Lc Condoniois, dont la capitale était Condom, petite 
ville de Gascogne, sicgo autrefois d'un évôché, d'une lieutenanco 
de roi, d'un présidial et d'une sénéchaussée, formait un peUlpaj^ 
de 85 kilomètres do longueur sur 60 au plus do largeur, enclavé 
dans l'ancienne Guienne. Réuni è la couronne avec la Guienne et 
le Bordelais , en 1 i&\ , le Condomois fait maintenant partie des dé- 
partements du Gers et de Lol-et-^aronne. 

OondoT, le plus grand des oiseaux de proie du continent améri- 
cain. On l'appelle aussi le vautour des Andes. Avant qu'il eût été 
décrit par M. de Iluinbold, et apporté au jardin des plantes, l'ima- 
gination des voyageurs lui prélait des proportions gigantesques; c'é- 
tait presque le roc des Mille et utu Nuits. — Le condor est de la fa- 
mille des vautours. Le mâle est bron, avec des traces de blanc aux 
ailes et une touffe de duvet derrière le cou ; la femelle est gris-brun. 
Le condor est de tous les oiseaux de proie celui qui s'élève le plus 
liiiiit (lyiifi les ;iirs; il vil piir Iiuu|k's, ù la liauleiir îles nei'^es per- 
pL'tuclIci, dans l inirpense clinini! dos A ndi's.— Plusieurs voyageurs 
rapportent que lorsqu'il est atiamé, il attaque des bœufs cl même des 
hommes. 

• Oondorcet (Marie-Jeun-Antoine-Nicolas-r.arilal, marquis de), né 
à Riberon en Picardie le 17 septembre 17i3, mort à Bourg-la-Rciue 
Ie38mars179i. Ses travaux et ses succès dans les mathématiques, 
I appuyés par les protecteurs puissants que lui avait ménagés son 
oncle , évèque de Liueux, lui ouvrirent do lionne heureles portes de 
l'Académie des sciences. Arai de d'Alembert et de presque tous ses 
contemporains célèbres , il fut l'un des plus fervents disciples de Vol- 
taire et l'un des coryphées de celte secto philosopliiqiie (jui promet- 
tait rimmanilé des destinées nouvelles, un bonheur parfait, et qui 
no sut lui procureren définitive que ruines et désordres. Quand éclata 
la révolution de 1 78!l, Condorcct en embrassa les doctrines avec rfia- 
leur, et fut élu membre de la convention après la chu[e du gouverne- 
ment de Louis X\1. Dans cette assemblée, il serjm^ea duci'ilé dos 
Girondins (v.) pour lulter contre une démocratie sanguinaire. Vaincu 
et proscrit avec son parti dans la journée du 31 mai , il se cacha long- 
temps chez une amie et quitta enïin le généreux asile qu'elle lui avait 
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contre ceux qui recueil liraient les riépuléri mis hors la loi. Après avoir 
erré pendant quelque temps dans les campagnes environnant Paris, 
il fut arrêté à Clanmrt ot conduit a Bou^-la-B^ne , où on le trouva 

mort lo lendemain. Le poison l'avait dérobé àl'ccliafaud. — Le meil- 
leur oiivriigi; (le Condoi'cet esl. snn Efiiuisse iks pror/rdç de l'esprit 
humain : il le cmijpu-a |K'Hilan( les lQi-ir~ (le la prii-criplion rt sans 

reulk'iiLent |»mli;^ieuse. On a encore de lui un Plan de couslilulion 
([ij il avili! ]irése]ilé à la convention, des Éloges académiques^ une 
IVc i/f Voltaire, nac Vie du ministre T^got qui M son ami, otd^ 
nombreux articles disséminés dans la FeuiÛevtlfiifrfoije etlaChro^ 
nique de Paris. 

Oondottieri. C'est le nom sous lequel étaient connu»;, en IloMc, 
les capitaines de soldats aventuriers qui se niettaient pour un temps 
à la solde des gouvernements. Les peuples du moyen âge , que la 
Suerre avait amenas en Europe, et L|ii(' Vd victuiie y avait main— 
tenus /conservèrcnl long-lenips leur instinrl bi'lliiiuaux; mais dès 
qu'ils l'jreiit tly\euus jiuisibk's poaseMOurs, il^ soriLièrent à la paix 
pour jouir (le loulcs les richesses du sol qu'ils venaient de con- 
<p]érir. Ils s'adoimèi'cnt à l'agriculture, leur barbarie s'adoucit sous 
riulliience du i limât, et le goût des arle leur vint avt^c le bien-être 
dont ils jouissaient. Ils perdirent ainsi l'esprit de conquête , et ou- 
blièrent l'art de la guerre pour se consacrer à l'industrie et .aux 
arts utiles. Les petits états do l'Italie, si nduilrablement situés pour 
lecommeive, etsi fertiles en produits de toute espèce, prenaient à 
leur solde des soldais éiraiiî^ers pour vider leurs querelles avec 
Icur^ voisins. C'est lc qui ilunna iKiissance iï lelte nouvelle espèce 
(le ;;eiis dr ^Den-e a[i|j(]li''s cuiidiill'i'ri. C'i'lfiicnt drs luiminc-; liiilii- 
tués, des leur plus tendre ji^unes=c, aux escrcices luilitaiu's; la 
guerre était pour eux un métier, un moyen d'existence et do fortune. 
Ils venaient pour la plupart de l'Allemagne , et avaient sous leurs 
ordres des soldats aventuriers et étrangers engagés à leur service. 
Ne connaissant d'antre loi que l'honneur militaire, ils allaient par- 
tout où ils savaient la guerre allumée, et se chargeaient de la vic- 
toire pour l'élat qui les en!;a-eail . moyenuanl une certaine somme 
d'argiml. liiciilùt ils acipiireiit ime ri'puliiliou de bravoure et d"a- 
diessc ijue personne ne put leur disputer, et les états les plus 
riches Turent les plus .forts, parce qu'ils purent avoir les bandes 
de condottieri les plus nombreuses ot les mieux ngocrries. Lors- 
qu'ils ne irouvaicut de solde nulle part, les amdmieri Taisaient la 
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gueire pour leur propre compte , sans clistiiu:lion d'amis ni d'eo- 
Bcmjs. Cemétieraepixqiagea : des aventuriers espa^lsl introdiu- 

aireai dans l'Espagne méridionale vers le eommencemenl du siV 
siccio , ïT lis ? V si^rraierniii par ae bniianis faiis a armes, h v eut 
uussi ,1.'- amhiln;-i fraiirais aii-lais. Mais t-n \:m . Whivk . 
mmU! di- li[a-biaao, aynnl tmm(- imc «impa-iiic dans laquollu il 
iiadmii que nos Italiens, aevau le difi a ime nmte a laiiuoiiesB 
formureni tous ces fameux capiiaines iiui aoiinerenl a l halie un© 
^ndo aupérionb! aur l Allema^iie. Plus tara, quand les pelitS' 
êlats du moven âge eurent lait place aux granues-natiora d€» 
temps modernes . les troupes du canaoUten ne suffirent plue pour 
Taire la pierre ; m les [leupjtni reiini-eni eux-meoies tes armes pouE 
défradre' leurs intérèlg. 

CondaatenT. Co mot , t|iiî di'sÎL^iH' en gi'iiéral un homme cbarj^é de 
conduire (comme conducteur d'uni' ditiijcnce , d'une roi'iura) , s'ap- 
plique par o\t(!nsiun au livre à l'aide duquel lu-^ étiaii^eisse eunilui- 
sent eiix-m^mes dans un pay; qu'ils vi^iieni. il :-i> dit aussi du celui qui 
suivi'ille ou qui ilirijje ; cmuiacU-ur i/cs travauo:, ntiducleur des punis 
et (.7i((ussw,î.— Eu iLTmesde physique on enlend par canducteuT d'une 
luacliiia'L-li'cbique, luicylindre do mêlai creux lerminc par desboules, 
sur lequel l'électricité se réj)aiid avec une grande faciUtô; on distinguo 
dans ce scna les corps coniiucleura, comme les mélaux, et les corps 
non-condmteurs aa mauvais conducteurs , comme la résine , la dre 
d'Ë^goe, le Ycrre, la soie, etc. Dans le même sens on dit des 
corps qui, ainsi que les méinux, s'échanfTonl facilement et laissent 
passer la chaleur, qu'ils sent, hon^ '■l'vducliturn du ci:h<riqiir, tandis 
«lue d'autres corps , tuiiUL]!' la Inique, la Icii'u uuile, le cliiiiljuu , le 
tois, la paille, et<'., suEit. mnm-nf riindiicleur.'^. 

Gdne. On donne ce nom en géométrie à un corjjs solide dont la base 
«stun ccrcleetqui se termine parlebautenuoepointoqui prend le 
nom de sommet. Un cône peut être droit ou oÛigiu, aiariangle, 
K obittsangle et rccfanj/ie selon que l'axe KL est plus 

j ;iraiid ou |ilns pefil que le rayon de la base ou tiu'il 

lui est r::;d. l.v curie peut rli'c cii;;ciidré (lai le mou- 
/ j \ \euieiif d'une li^iie druile KM qui lounie autour 
d'un [Hiiiit iiiimubile K en rasant par son anlre 
eNliniiilé la cirraiil'nvnce d'un cercle MN ,|u'on 
apin'llc liaxe. Les surfaces eiinendiées par la lij^ue 
. K.M ]iii'imeiit le nom de surfaees cujiùjues. — Eu 
optique on entend pur aône de rayons rasscmblu<;o 
de rayons qui , partant d'un corjia lumineux ,' tom- 
bent sur la suriàce d'un veri« ou d'un miroir- 
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IMm (histoire natntdlel. En mnchyhohqw . ce mot di?si};n(> ijes 
coquillages qui, dans le langage ordinairo. s appellfiit tvmHs, pl 
qui conslilucnt iin ijenre ronfemimit lili pspiTcs 
Aonl plii^ipiirs sont d une beauté remarquable et d'un 
pn\ iros-i li'M', yuant à leur nomenclature, elie]>out 
êlro c oiii|icu r(', noms do Tantaisie qtie les ileii- 
riâl.es donnonl à la variété des roses. Les cônes 
scHit oâSQOtielleinent cosmopolites. On les trouve dans 
toutes les mers équabniales , et même dans l'inté- 
rieur de la terre; co qui B fait donner ti «ne de (-es 
espèces le nom de ahir antMlUtrîm. Fii nniiii-^-^iinl 

les Variét/'S île timlcs le- t:-\i'vy~. utl fiij \<a:-vm\ uuv 

'ooHodioneoni|iosL'e ili' [ilnsilr Km rn.iuillc- rou- 
{rhyliolii;iif). — Kii htilaniqiii- . li-s o'men sunl Ci'i-u' .,-',q:,niK-;fi, 
fruits roiiiposés il ertiilles li^'neiises aUiirhi'es i);ir leur h,i-ii' ;i a\e 
eoiiitmiii. j,rs M'iiiE'iiffs siml lu^ii'es eiilve i;es écailles. SdivaiiE les 
bùUiLii.-tcs, les fniits îles pins, rtmiiiis riu vulgaii-e sous le nom de 
pommK, sont des t(inf.x. Us sont allongés, rylindriqnes et diminués 
vers le sommet. 

Omrédtaation, réunion de plusieurs états souverains, 'ai vettn 
d'un pacte par lequel chacun d'eus consent aux mesures prises ou à 
prendre par des délégués dans l'inlérèt commun, inéme aux dépens 
dUiie i>aitie de sya iridé]n'iid;!nrt\ il existe [ilusiou]-s coiiféilL' ni lions 
rie re genre. Kii liurope, la eonfédéralinii ;;eimanii|iie est de ce 
nombre ; elle a cela de remarquable qu'elle se compose île iiionar- 
chies absolues et d'étals régis CBaslitutionnellement . de roynumes . 
de petites principautés et même de villas. |,a grande confédération 
américaine, uniquement composée de républiques, présenta un 
tout plus homogène; on peut en dire autant de la confédération 
helvétique (t. Etata-Vms et Smm). 

OonfMtoBtion dtt BUl et OonfédtHitiaa germaniqDe . nom 
donne a 2 confédérations célèbres des états allemands . linués pour 
leurdefetise el li'iirs mléréls communs. I.al" était une espèce de 
Il I i I ni I k t I I mil \M 1 1, Ji I m i r .-v- 
tdu II K i|i ^INiiUnnil I i s le liNUlIniune 
qui a eluieiil sépares do l eiupercur d Autnebe. iille était divisée en 
i collèges ; savoir, celui des roisetçrands-diii's et celui des princes 
elducs. Lu J" collège comprenait i royaumes, a t;raiids-duclies et 
le territoire d Erfurtet de LatziioUnbogcn, Le i' comprenait H dit- 
tAiëi et \\ principautés. La contëclératioii du Itliiu lut dissoute 
en 1814 à la chute de Napoléon, et fut remplacée )>ar la confédéra~ 
(ton ffermont^ue. Celte lîpie est formée rie iO étais distincts tpii 
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traitent de leurs inlôrSIs â une assemblée générale de leurs doutés, 
noniniûc diète. Le nombre do \ oix à la (liète eat réglé par le degré 
d'imporlanfo dosc'lnls. Chiinin en oiitredoît fournir un certain con- 
tingent de iroiipcs et iiiii' koudih! d'ai-gont convenue par avaiicn. 
Voici le nom de ces l'tiils, avt'i' r(n ilriM|u'i!s occupent à la diète : les 
États autrkhîfits. Ut. liuits pru^sii-iix, la Bavière, le Hanoora, le 
Wurlembeni , la Sii.rf. , Hatk , Ilexui'-Dnrmslailt. , //esse-raW , 
HolsUin cl' Lfiiwii'Murii , Lurrmhuurf, . MKldewlMirn-ScliH-i^rin . 
Nassau, ilrui^sirkk-, llubli-in-Ohkuhùuv!,. Siisc- W'iumtir. Ham- 
bourg, SaXf-Colmirg-Gi/llia , Saxc-Meiii'iiiym, Siuv-Allnihourij, 
Mect^mbourg-Strelilz, Lippe-Delmold, Sclucarzbounj-Itudohtadl , 
Atûu^-Dessau, Walàtck, Francfort, Brème, Sckwarzbmtrg^un-' 
dershauaen, LiÂeck, HohmzoUemSigmaringm, Anhalt-BerjAowg, 
Anhalt'Kœtbeti, BeufiSchleilz, Reitss-ÏMbenutein, Lippe-Sdiauem- 
botm/. Ilciiss-Gmil:, He^K-Hd'nhnurrj, Bohenzolkm-Uechingen , 
In-lih-n-^U'hi. KniiiluH!>.,'ii [\ . iVA ilillerrals moLs). 

Confédérations en Pologne, lin ^ippdail ainsi Une espùcc (If ilroit 
dû ii'si plante qu'avait la nation, (■'l'it-à-diio la iiohlrssû iii>kinaisc, 
contre les empiétunienis de la couronne. tr. ■[> iuiivi.'!,! l e pays 
ae divisa en confédérations qui, se di'rliij.uit. mltv \-\W~ sous U\ 
prétexte de la liberté, lui faisaient éprouvai loutt's les liurrours de 
la guerre civile. Les confédérations les plus célèbres sont celles de 
T^owa, en 466li, qui sauva le pays attaqué de toutes paris sous 
le règne de Jean-Casimir; celle de Tolomb, en 1670, pour le roi 
Michel contre les intriguesdu parti Trançais; les deux confédérations 
siniullani-e^ rie San[loniir cl de Varsovie, l'une pour, l'autre contre le 
roi Aui;iisli' II , en 17U1 ; i:elli> île T;iniOi;rO(l , en 1717, jiour ubleiiir 
l'évacuiitiun du pays par les lruu|K.'s saxonne-; ; celle de Har [v.), en 
J "68 ; celle de Tar'sowina, en i 792, contre la oonstitutioii ciu 3 mai , 
confédération qui ne rompta que très-peu d'adlièrcnls, mais qui fut 
secondée par les troupes russes, et amena le second parla;.^c de la 
Pologne. 

ConféMUM. Ce mot a deux acceptions dilTérentes; il désigne 
4° l'acte par lequel on compare deux ou plusieurs chosos;'2° leson- 
trcUens qu'ont eosemble'des ministres, des ambassadeurs, des ment- ' 
bres de quelques sociétés et même de simples particuliers ayant itn 
intérêt commun, pour régler des affaires d't'lal, des intérf^ls poli- 
tiques , nu pour discuter des maiières de droit , i\o ri'Iîgion , do lilli'- 
rature, ou encore des aifaires industrielles, etc. 

Oonféienoe des avocats. Les conférences des avocats sont des 
exercices ayant pour but de former les jeunes gens qui entrent 
DU barreau l'art de parler sur des questions do droit ou de juris- 
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priiciciiri'. KUps ont lien iirci' l'anlon^ation du Iribiinal ilii licti, et 
sons l'ii>sirilaiire (ic l'im (io SIS iiienibn'S, dyiis une (iu ses salira 
d'iiiiflieiicp. Dans les l'ooies du ilrail, les liliidiaiils ml aussi dis ronfé- 
rena's. ('.'nsl im ;mi;icn uia|;e consers'c di> la ISufoche. (v.), moins les 
p^iviîé|^p!j qni l'aisaiciil d(! wtte dernière, une vérilablo insUfiilioii. 

Confeuion. Saurcmcrit établi par notre Seigneur l.-C. a])rès sa 
risurrection , et rendu obligatoire pour tous les olirctiens par le coji- 
cile de Latran eu 1215. Dans les temps prijuitifs. la confession so 
faisait secrè terne m comme aujourd'hui, niais pmir reiMines fnules 
graves il fallait recourir à l'évéque qui décidait, selon la t^ravilé des 
cas, si la confession et la pénitence devaient être faites publique- 
ment. Le noinbre des pénitânle s'élai^ accru , les évéques se dé- 
chatigèrent de celle fonction but un ou plusieura.prâtrês nommés 
pour cela pénitenciers. Quelques abus firent abolir les conree»ons 
.publiques. Aujourd'hui, h loi canonique exige que chaque chrétien, 
sous iieine di' penlii- la qualité ilVrifant de l'éLilise , se confesse 
uni' fois par au à ^on propre pasteur. Quelque violcales qu'aient 
été les attaques des sectaires, la canfessign n'a rien perdu de son 
caractère divin ; elle est un frein salutaire, et seule elle peut calmer 
les passions , éteindre tes haines et rendre aux cœurs ulcérés ces 
sentiments tendres et généreux à la fois, qui nous font retrouver 
un ami dans chaque homme, un frère dans chaque ennemi. 

Oonfeuîcni i'AugAaarg [f. Âugsbowrg). 

ConSgnratioit, fomte extérieure des corps;(H^re, disposition lies 
surfaces; c'est aus^ un terme d'astronomie indiquant la situation 
respective des astres, 

OonfirmatioD. Dans le langage ordinaire la coiifirmalUm est la 
preuve d'une assertion douteuse ou nue preuve nouvelle apportée à 
l'appui d'une vérité déjà reconnue. — En législation , en droit civil 
comme en droit canonique, la conjîrmatiim est l'acte qui contient la 
rcctiQcationd'uD autre aciequi l'a précédé. — En termes de rhétorique 
la conlirmation est cette partie du discours dans laquelle l'orateur 
s'attache à rendre évidente la vérité qu'il s'est proposé d'établir. 
— EnGn la amfirmatiûn est un sacrement institué pour la justifi- 
cation des pécheurs ou pour la sanctification des justes, il imprime 
un caractère ineffaçable et ne peut Être administré qu'une fois à la 
même personne. Ou rappclli' ^acrcnieiil des vivants; il faut ûiroeii 

de confesser la foi deJ.-(i. L eM-qiie e^t le iiiiiii^ln' nrdiiuiire de le 
sacrement, qui consiste dans l'iniposilion ili'S mains et dans i'onctioa 
avec le saiut-chrème accompagnée d'un léger coup sur la joue, ain^ 
que de paroles consao^ par l'église et prononcées par le prélat. 

16. 
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I.olé}îor roiifisiir h jmin nV?l qu'un symliolc di-sliiii^ i\ rappnW 
que rimmililé osl la ]irinci|ialo vertu àn cliràlien . qui dorl- mqiriscr 
lous [es outrdSCâ en niumuire (te son divin roilem pleur. 

OonBioatKin. C flst une peuic prunonccci par la loi (^lu cnu^ista à 
dépouiller i]ut'lqu un do tout ou partie de ^a-; bn'usen laveur do 1 é- 
tat. La rcpublKiuo fruntaiso confiiiquH les birns des énitures et les 
fit passer dans la propriété (ie I e!al smis le^; nom-* (!c hiens natio- 
naux D r I I I \ 1 I vlurentla 

rejjubliipie :> iiip- M, Il m- 1 I rif .^vii.i -[uf 1 un importe 1 oria:iiie 

desconlisi-iiiioii-: •■ l'^i ,-(;ii^ i empin' rjUi' iiiL vm- le tnme ilo lèao- 
■naieste. i[Ui emportait de droit la coiiliscation };enerale. — bnpar- , 
courant notro lustoiro on voit que la couGscî^oii était inhérente au 
régime féodal et secondait merveilleuseinent l avidrté deaseigneurs 
hauts lusticiors. Plus lard, lorsque les grands vassaux so révoltèrent 
eonlre la cdiironne, ee fur pur la eonlisrniion f^eule ijii ils purent lîtro- 
I 1 t ( 1 I 1 1 I I I I 11 II r deg 

i l-nl I m I 1 liwi i rilhun 

Hurpnsde trnovi'r i]U au niyiinîatdeliirevolutionde I (Hyiiu était pas 
une seule des };nindos lortunes nobiliaires ipn ne provint, en grande 
liarlie. de conlisra lions même assi-z reeeiiles. Auiouixl hui la confift* 
ejition des biens est abolie par la loi française. 

Oonfitaor. priure contenant un aveu gênerai de pcclies ou fautes. 
On la dit avant la confession, et le prêtre la récilo au commencomeot 
de la messe avant de monter à l'autel. Cette prose, dont tous les 
termes ont ôté réglés par rautoritû canonique , est empreinte d'un 
ailniirable earactère de souniîs.«inn et (riiumilité. 

Confituro. La feiiniie (jui aspire à la gloire solide de fabriquer 
Ue bonnes eonfiliirt's et de marclier de pies, dans eet art, sur les 
trace.^ de w euisinifr au rcrveuu encyelopédi(|uc'. Carême (v.), sur- 
nommé lo dirùi, fl son noble rival, l^ardelli, surnommé le «m/f- 
seur suiilimi: doit sl' pénétrer, avant tout, de ees grandes \'érilés ; 
1" que les fruits eozitiennent lous, en qualité plus ou moins grande, 
une madère sui flcfinm, c'est-à-dire indéfinissable, à laquelle les 
{'himis les ont imjio.sé le nom de gelée; 3" qu'ils sont tons plus ou 
moins aroiiiatiipirs. Or, la gelée est, de sa nature, très-allérablo, 
]Kir I iiilliirnre (le plusieurs agents; elle est très-fermenlescible ! 
ii;iL' li niiiériitiiic L'e. mi'me dans des vases clos, lui po rie pré— 
I .lui . -1X1 ii'iii', I iin'ime est trés-fugace, et so volatilise avee 
luaiinHip dL' rji iliii';. Li' problème à résoudre est donc d'assurer leur 
ronsm'vation commune, en les combinant avec un coiidiment, et ce 
condiment est le sucre. Gardez-vous de celte hérésie, que, pour la 
fabrication do la gelée de groBeîlle, par exemple, il soit néceseaire 
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(le cnnrpiilrpr If' sirnp. on li' sniiinfMniil loni^-lcmps à I nrlion du 
; \ ofi^ n'()l)U'inY iiiiisi. qu'un i-iiniiiU'l t;;iiulili'. «ne liori ilil<( colle, 
t[uo voire mari (iéilai^nera , que vos enfants vous reprocheront un 
jour, alors que leur [talais se sera éclairé â des labiés étrangères. 
La meilleure méthode est, après avoir exprimé le auc des fruits, de 
lesplaoer dans une cave bien rralohe, a£t la dërécalion puisse s'opé- 
rer tranquillement; vous décantez ensuite votre beait et clair li- 
quide, el vous y introduisez une quiinlili) de aune propnrti minime à 
la douceur que vous voulez communi(iui'rà votm pmihiit, l)n aiiilc 
pendant quelques instants avec une spiitiile ; lu suoi'o su di^uL 
dans la liqueur; gelée, arémo et condimenl su combinonl pour 
former un ^rop ferme, sapide et odorant. Toutau plus doit-on atois 
l'expogn rapidemwtsur un feu très-vir, et dès que le frAmiiaement 
commence, vous transvasez rapidonenldansle vase le plus frtrfd 
possible, el vous confiez de nouveau à la môme cave, pour quelque 
temps eiicon'. votre leuvre do <liimie. Sans compter Paris, In lieu 
de i'univci's où il se consDiiinie le pitis de bonbons et de confitures, 
ut .{ui e\pliHlo fi'iiiî rrtbrir;itiuii sur ia jilus lyiue éiliellc, dans des 
proportions t'iîriiyantes el avec une désespéniiito perfection , plu- 
sieurs villes dû l'rancG cullivonl avec succès quelques si)éciolités du 
genre; ainsi Rouen n'est jjas moins célèbre pour su gei^ et son sucre 
de pommes que [xinr ses cotonnodos; Hetz vante à bon droit ses 
pnmœ cooAtes dites mirabtUa; Clsrmont>-F(HT»id est justmiteat 
célèbre pour ses pâte» d'oArteols; Harstille et >^es Cent aussi un 
î^rand commerce do fruils r«nfils, préparés dans la campagne mâm'e; 
les dra^tvs et les anis île Verdun jeuis-eut di'piiis dis -siècles d'irae 

naitra que les eontitiires si coiuiiies sous le iuhti de j/nisciV/i"; ih Jiar 
reconHnandenl la \illo do Bar-le-Duc à riitlunliun des \ oyagcur8. 
L'impartialité dont nous nous piquons, et qui, lorsqu'il s'agit d'é— 
mottm wn juiienient, ne connaît ni Grecs ni Truijem, nous fait un de- 
voir d'ajouter que Lyon, Bordeaux, Nantes, la, Kocliclle, ont aussi 
des confisuurs distingués; et qu'en Allemagne <»i rencontre des 
praticiens (en général, il est vrai,. originaires de la Suisse francaiso) 
qui ne manqiicul ]ias d'un certain talent. — La confiserie do France, 
qui s'est placée à la léle de loiiles celles du uiimile entier . fail par 
an pour 25,noo.OÛ0 d'alluirus; ei, daiiseelli' connue, Paris à lui seul 
figure {Xiur plus d'un tiers. 

fJonllagiation (d'un mot latin signifiant embraser), lernio qui, 
primitivement, ne s'employait que dons le lan;^ge scientifique, 
pour exprimer Vembraswnent général d'une planète au du ^be 
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lerreslii'. I'h'iuh-; u - )tii i'.-; rmiivcm'^ iciccs tmiis \:i ni-i iii;iii(iii n;ii' 

s'eDtr'égor^i'. 

Oonllît (d un moi lana signifiaui contesiaiion. débat, oppostiiotti. 
Ce mot, rarement empiové dans le lansase ordinaire . esi consacré 
dans la langue du droit. Deus tnûunuux su ueciaraat; a la lujs 
compétents pour connaître amie munie nlfaire cuire ics iiicnics 
parties, il séiève entre oux un cifiiiiu vas^uu. iw omma\on . ii \ ;i 
conflit négiiiti . s iis se n-iivoii'tii. i iiii ;i i iiiiiri' i ii\\m\ t: m m- 
Blance et i 
supérieure 
quel est celi 

la juger. La cour ne uai>[4<iii(in, ujacce au (H)int ic mis ame uc 
l'organisaliOR juaiciau^, reiauiit toiyoure par ses aecisions le 
cours un instant inlerrompu delajusUce. Ces 2 espèces de conSils, . 
que nous venons de définir, rentrent dans la dénomination générale 
de conflits de juridiction. Des débats s'élèvent fréquemment aussi 
entre l'autorité judiciaire et l'aïUorité administrative, lorsque l'une 
et l'autre saisies d'une contestation elles se déclarent compétenlea 
pour en connaître ; ce sont là les conjlils d'attnbulion. Souvent aussi 
l'administration revendique la connaissance d'une cause portée ré- 
gulièrement en justice, alors même qu'aucune demande n'est portée 
devant elle. Elle élevé ainsi un con/îil aàininislralif d'attribn- 
iio», et la justice régulière est forcée de surseoir à statuer, jus- 
qu'à ce que le conseil d'étut ait prononcé sur la validité et là 
nullité du conflit. Le conseil d'état est d adleurs tenu de rendre 
sa décision dans un assez court délai; c;ir si l'arrêté du préfet 
qui a élevé le ronilit ne t^c tRni\»> piis runfirnu' a|)rès un certain 
temps, les tribunaux ont le droit i\r iiMucIcr iiii jiii.'i-iin'iit do la 
contestation. 

' ftonflneat (de deux mois latins signilianl couli:r mf^eiitbk'j , point 
où se rencontrent deux rivières qui confondent leurs eaux l'une dans 
l'autre. 

OoDronnation (de dcux mots laUns signifiant forme et avec). Ce 
nom sis^nilie arningemoil, disponilim milurfUi- des parties rh) corps 
inimaiii on ilcà aiùniauN ; il ne s'emploii' '^utru i\uù l'C-^nrâ des 
inili\idiis du rù^ne animal. (Jii:m[ i{ n'n\ du iv.iiiw ou 
minéral, il vaut mieux se ser\ir des mots conlexlure it orga- 
nisation. 

ConfarmirtM, sectaires de la religion dominante en Angleterre. 
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— Employii avec la particule non , ce mot (lL'sii;iio relui qui suit un 
rit liill'éreut du rit anglii'an , tel que coliii (ies prc:iljyirTicns et 
des quakers. 

ConroTinité [d'un mot lalin Sii^LUliant qui a lu vtémc fiirme), ra|>- 
port entre les dioscs eouformes, eulre les objets qui se ressenibieut. 
Ce niul lie s'applique i^iiérc (]u'aux sujets iiiteileetiiels, (aiiilis quu 
re^^i'inhUmcf <iit et des sujets intellect iicls et des sujcLs corporels. 
Il y il rv\h' ilillV'iciKe erUre conformilé et coufmnalion, que l'un 
.1- iiiiis :-',i|i|)lir|Me toujours à des objets distincts et séparés, 
luiulis (|(ie I iiLiiu' e\iiritiie l'ordre, l'arrangement des parties d'un 
mèiiie objet fureiées les unes pour les autres. 

Confort (v. Confort). 

GonfiatermU (de deus mots laUns signiflant ensemble et frater- 
niW), indique un lien spontané entre les memlires d'une association 
libre; tandis qu'au titre de coUê/iw esl atlaclié m caraitOi-e |iltis 
orDciel. Deux avocats pari'emis e^iM'nilile an 'nini-iiTr l'i Iiim ^ait 
combien l'on en a vu dons les 3ii ileraici-es iuiin r^! ; le.-li in tou- 
jours con/rdres comme avocats, cldevienuenl nilli-ijin'x ciimaie nieai- 
breu du cabinet. 

CoDfTéri» (de deux mots latins qui siiinifient et fn-re]. 

Toute réunion de personnes pieuses, toute soriete de personnes 
libres et laïques qui se rassemblent volontairement, mais d après 
une r^e et des statuts . dans le but de pratiquer en commun des 
exercices pieux, reçoivent la dénomination confrérie. Le nombre 
des confréries était fort crand avant la révolution : un aranri nombre 
d lies d M 1 t j 1 h d f es d p 

lenL-^ blancs. Meus, ^ris wi iiuirs- 

o f : ! I I I t 

l l t) L l i I tl I I e= r I 

de l'autre, front à front. La coufrmlalio» est un crand mo\en en 
I I I I d 1 t 11 le^ 11 

b d tl [ bl 1(1 1 t 

tt t 1 1 N t 1 I I t3 t 1 

f t t 11 fil I! i l II I 

U 1 II 1 q M 1 tb 1 

pi ^ 1 1 11 P I l I f t I t 

g t 1 I 1 I ll]tdlm 

qui ne peut eoniparaîlre: 3" enliJi la nmfrmiUition par tourbe. 
lorsque 1 accuse se trouve place entre plusieurs personnes au miliai 
desquelles le lÉtnoin est tenu de le dèsmner. 

fJonfuciui. nom latmisô de Kong-Fou-Tseu, célèbre philosoplie 
et lé^islalpur chinois, et que les nations les plus éclairées s'Accordent 
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ù regarder cOTii me l'un des }ilLisi;rdnds génies qui aient paru dans 
afTT^ if- monde. Né, l'an 551 av. J.-C. , 



prinfiiips éternels île la morale, leurs applicalioas possiWes, et les 
iinivciis il";iiin''liiii-('[' le;- hiiiiiiiiC:;, seul hul que doive se proposer le 
pliiiosriplie vOi itiilili'iiK'nl di;:iie do ce nom. Puis, au lieu de s'isoler 
de la Koeiél.é jwur se livrer à la vie contemplative, i! fonda une 
écolo dans laquelle d enseigna à de nombreux et fervents diseiple.>; 
les bases de la sagesse et de la morale, telles que tes avait arrêtées 
son esprit essentiellement élevé et méditatir. Celle mission d'ensei- 
gnement que confuciuss'étaitiii^KiséeduniiOanâ, au bout desquels 
lo roi de Lou, sa patrie, le nosuna saa t" ministre; fonctions im- 
portantes dans lesquelles il lui fut permis de faire l'ai^icalîoA des 
belles tliéories tréées et développées par tant d'études et de médi- 
tcilions. Il reforma l'administration de la justice, régla la jwrccption 
ili's iii(|i6I-^, uii^iiiiTil;! <-onsiik''i';il)leiiieiil le iirodiiit di's leri-es par 
les niiiéliorafions ijn'iJ .ipporNi ii ra^rii-idlLii-e, et s ap(>li'lMa surtout 
à corriger les mœurs par l'aiitorilé do s(^s ma.iimes el de ses exem- 
ples. 'Viclime d'intrigues puissantes autant que iierfides , Gontucius 
fui obligé de s'éloigner de son ingrale pati ie et occupa lo temps de 
son exil, qui dura 1 i années, à dos voyages dans les différents états 
de la Chine, Ce fut pour le philosophe un temps d'épreuves et do 
misères : dans celle looguo pérégrina^on, plus d'ime ibis il manqua 
d'asile et même de pain. H lui fat enfin permis de rentra* dans sa 
jiiilrie ; mais il pnssa les dernières années de sa vie dans une pro- 
fonde (ilwcunlé. niellant la dernière main à ses nombreux ouvrages 
(]i['il eiil le lumlieDr de îeniiiciei', el riiuiinil dans la ~A' ariiiée île 
son n^e, .i7;i av. J.-(.'.., 3 ans avant lii naissance de Socrate. Con- 
fnVius a mis en ordre les principaux ouvrages historiques des Chi- 
nois, et s'occupa toute sa vie de la révision des six Kings, livres sa- 
crés où se trouvent rassemblés les plus aiicIcDS monuments écrite 




mère , oiiéis.'ant à la coutume du 
pays, il se démit de ses fouettons et 
passa alors pluueura années dons 
une retraite profonds, étudiant les 



dans la iirincipaulé de Loti, aujour- 
d'hui province de Chan-jTOTiff, Con- 
fnciiis s'adonna de très-JMHiRC tieure 
à l'étuOe des luis, else distingua tel- 
lement par son érudition et !a gravité 
prédire de son e^iracièro. qu'à 
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Il composa aussi le Cbe-Ktng. le Ttehm-Tmeoa. qm 
punie (les annules du rovaumc de Loti, ei le Chou- 

loc|,Lel iUfonsiiîtii; les maximra fomiamen laies (le la 



sur la piL-lo liliale, vertu qu'il honora toujoiu-s parliculiérenieiit. 
Mais ses principaux ouvrages sont le Tor-Eio (la grande science) et 
le tishong-Yong (la fixité dans le milieu] qui présmtent l'ensemble 
le |)lus complet de sa min^e <jui brilk par sa pureté et sa sévérité. En 
voici qtieiqm'^ mn^iiiics i[in: niiiis roiinissoiis au hasard ; « Olui qui 
» a ulIViist' llicii ira <\i- pi'iticclcar, — U- t-t kiMjoiiL-s sur 
B le ri\a-L-, i-l liii-^nisù an inilioii ilts Huis. — i'itis aux aulrL« Cl! 
fl qui' lu \ou<ira- iiii fi' lasse. — l''airi> li' niai cl ne |ias s'en re- 
" pcnlir. cCsl vi-;iinii'iit fuire [fi mal.., n U rcromniainlc le pardon 
di's injures, le sou\ wiir de:^ liienfails. raniilié. riiumililé. C'esl une 
erreur dt; ia()iie que Cmifurius ail iin|«)[:;é uuo Ic^islalion à la Chine 
el changé la religion lie soiipajri. lise iKirna à cultiver et à professer 
la morale et ne voulut même pas même qu'on lut attribuât sa doc- 
trine qui n'était autre, disait-il, que colle des sages de la vertueuse 
antiquité qu'il s'était pro[«sés pour iiiodèlc. Sa Tamitle subsiste onccro 
aujourd'hui ; et dans un paj s où il n'v a li'autre noblesse que celle 
des services actuels, elle est disliiii;(iùe des autres familles, eu mO- 
moire de son fomiatciir. 

Confuùon (dérivé de deux mois latins siguilianl mêler acec). 
Ce icrmo a deux acceptions bien difierrailee dans notre langue. Il 
exprime 1° l'al^seiiue de tout onlre el de tout goilt ; 2" la luuite 
qu'inspire une aclieti mauvaise ou blâmable, oa seulement suscep- 
tible à'èlre ma! interprélée. 

Ooagé (d'un mot de la bosn: latinité à Tus^ des seuls jbriaeon- 
sulles, ut qui sii;nihait rwiiiiiyi'r). Dans la jurisprudence, on appelle 
Jugement de coiiyè-iièfaut, celui qui donne défaut contre le deman- 
deur. — l,e coiH/c' lie liiml'im est l'aele par lequel un localaii'e an- 
nonce à son pnipriélaire qu'il v;i le qniller à l"eN|iii'uliuii du liail ou 
du terme , et réciproqueuieul. Le coiiLjé se dinino soiiveiil par un 
simple écrit; légalement, il doit être doimô par le ministère d'un 
huissier. — On nomme congé mm'Uime le passeport ou l'aulorisation 
écrite que le maître d'un navire est obligé de prendre pour sortir du 
port. — Le transport du vin ou do toute autre boisson sujette aux 
droits ne s'opère qu'en vertu d'un congé délivré par l'administration 
des contributions indirectes et qu'on nomme aussi passe-debout. — 
.Lecunf^emititaireestle renvoi (emporairBCJU définitif d'an militaire, 
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qui se trouve par là rendu ù la vie civile. — Le congé de réfurim se 
donne pour raison do maladies, d'inrirmités ou de blessures. Aprns 
l'expiration d'un con^é de quelques joui-s, d'un congé desejnesfre, 
le iniliUiire cil obligé lU: si' midn' sous les drapeaux, — Le cmiye 

Congcablc, Ici iiK! (if liiuiL iisIIl' SDrIout diuis les dé|iiirleinenls 
coiiii)osés de l'Anciennc-Ilreta^iie. On iioiiiine dans cette province 
domaine congéable, et en général bien cot^éable, celui que le vei\- 
deur a le droit de retirer des mainsde l'acquéreur en lui rembouiv 
Bant les dépenses qu'il peut avoir faites. Ce qui constiUie une espèce 
de conlral de réméré [y.]. Ilims l'origine, r'étail là nn droit sei- 
gneurial. 

OoagilMion. lin |iiiy=ii|ii(\ (m par ce nuit le passage 

d'un corps liquide à l'élut ^oliilu. [ku- suite de la (■untrai;lion du ca- 
lorique. L'eau entre v\\ l'onjii'lLilion par suite d'un froid au-dessous 
de 0; mais il faut un fi'iiid jiliis riiiuureux (leur la con^'élation des 
vins, de l'eau-de-vie ; el iO liogrés au-deasOus de 0 sont néces- 
saires pour celle du mercure. — Les médecins qualifient de con- 
gélation les phénomènes morbides direct«ment déterminée par le 
froid sur les êtres vivants , bien que dans ces phénomènes la 
partie affrétée ne soit pas réellement solidifiée. La sensation pro- 
duite dans ce cas ressemble beaucouji à celle que produit la brû- 
lure (V. Fruid). 

Congénère (île deii\ liinls latins si^ntiianl i/ii iné.mt gciiTc). Un 
iip|ie!le ainsi en histoire naturelle tous les cori>sou objets qui appar- 
tiennent à un même groupe générique. 

CoDgéDiales (maladies). En pathologie, ce sont les aOëdjoDs 
morbides qu'un enfant apporte en naissant. Les vices de confor- 
ma ti ou sont des défectuosités cf^iujéniates. 

Oongeitian. En patliologic, lorsqu'un liquide afllue, s'necumulc, 
s'amasse sur un point quelconque de l'organisme, on dit qu'il y a 
nmgeslion; c'est le premier symptôme de Vinjlumvmtk'n. Quelques 
gouttes de sang de trop dans les vaisseaux du rerveuu peuvent 
|iroduire une miKjnlion. une ferre cérébrales, ,\]iri's avoir constaté 
la cause île i elle maladie, les médecins se sont ajipli(|nés à en cher- 
cher les reméries, et ils la combattent par den\ méthodes : dans 
l'une, la mélhoile iléplélive, ils diminuenl. la masse totale du sang; 
dans l'autre, i|u on appelle mélliiidc di'ri'nitiri', ils iléterminent sur 
un point plus ou moins éloigné du siège do la congestion une irrita- 
tion qui attire le sang sur ce [wint. Les congestions sont fréquentes 
chez les jeunes enfants; une simple contrariété peut quelquefois en 
provoquer une. Les micros ne le savent que trop, et c'est ce qui leur' 
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ôle souvfiil le raiir,TL;c i\c liill?r l'ontiT Ics cnpriccs de rcs jx'lils 
êtres si faibles. 

Congo. Les géograiihes ont appelé l'oyaiimc do Congo UTie vasic 
contrée de l'Afrique, composée d'une multitude de royaumes in- 
dépendants, divisés eux-mêmes en une infinité de petits territoires. 
De ces petits étals, les uns sont soumis à la domination portugtnse : 
co sont les royaumes d'Angola et de Benguela, qui forment ta 
cajùlainerie générale d'Angola et Congo, dont Loanda ou St-I^ul 
de l'Assomption est la eapilalc. Ces possessions ont perdu beaucoup 
de leur importance depuis l'abolition de la traite des noirs. Les 
étoL'i indépendants sont ; 1" le Loango, dont la capitale est une 
réuiiiar! (i'en\iroii GOO rasiîs di; paiile et de joni;, couvertes de 
feuilles de palmier et entourées de bnsquel;; de cocotiers; les royau- 
me.-i de Ste-Catherine', de Mayumba, de Cagongo, de Ngojo et 
une partie de So|;no, sont sous la dépendance du Loango. Lo féti- 
chisme est la religion des peuples de cette partie de l'Âlrique , ils 
Ont i)Our le beau sexe peu d'égards, prennent plusieurs femmes et 
les emploient aux plus rudes travaux. Le sol est fertile; les nègres 
éiévoit une grande quantité de bélsil et Jieaucoup de chevaux et 
mulets. Le commerce du Loango est réduit aujourd'hui à l'ivoire, 
au cuivre et au baie de l«inture; 2" le pays de Bomba, dont l'éten- 
due est considérable, etqai 8 plusieurs petits états pour tributaires ; 
3" le royaume de Sata ou d'Anzico, dont .Ucui.w?, lu cajjiliile, compte 
1i,000 habitants; 4' le toyaume des Malouas, dont dépendent 
beauroup do peuples et peuplades. Sa capitale, Iniicu, estla plus 
grande ville d'Afrique au sud de l'équateur; ea population est de 
43,000 âmes; Sf le royaume d'Humé, dont les babitants sont cruels 
et féroces; enfin, les royaumes deCassange, de Cancobella, de Ho, 
de Holo-Ho, de Ginga. de Qtiicua, Culafo, Cunhinga, Tamba. Li- 
belo. Itaïliindo, Nano. Uuisauia, liilié. etc. Qium au royanme de 
C.oniio proprement dit, lut décoinerl en I iS7 |iar les l'oi luiiais, 
il e?t situé entre le Loango et l'.\nL;ola; son m[ e-t finlile, des ri- 
vières nombreuses le tra\ eiscni . Les balnlanl^ oui le félicbisme 
pour rebgion; rommu ilans le l.ontvjo, la ]:oly;;;uiii(' csl en usage 
et les (ravau\ les plus pénibles sont réservés an\ rniiine.-.. Le- voya-' 
geurs représentent tes habitanis de l.'.engo <'())inLic très-hiispitaliers, 
mais aussi comme irés-vîfs et irès-vinilii-ntils. Leurs m;iisons sont 
de simples hufles de'jonc et de nattes, comme lentes relies de l'in- 
térieur do l'Afrique, Bien que le roi de cet état puis.se lout au plus le- 
ver une armée de SOO hommes, dont la moitié armée de mauvais fu- 
sils, leCongo est encore un des étals les plus puissants do celte partie 
do l'Afrique, et tient sous sa dépendance plusieurs étals secondaires. 
Ul. 17 
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Oongrc, poisson de luor quia la forme (L'une anguille; le congre 
est appelé aussi anguille de nier.'Ltnné l'avait placé dans le genre 

des murènes; Cuvier le range dans la Tamille des anguilli formes. 
I.c ron!;rc est hiibiliiellemcnl iIl' la !;ioff*ur de la jambe; s£i Ion— 
guciir variu de î ù i iliùIio.-^ ; un en a inOiiic mi qui a\iiii'rit 
G niL'Ircs di; longueur. I.c coii^zic rst lnV-;ibonilaiit tlaiis les iiiciîî 
otiropiiciiiics ; mi le rctrauvc aussi sur lus i:àlt's (ieTAsie ei de l'A- 
niériqiie. Sa chair esl. peu estimée des gourmols, 

Congiégation (de deu\ mofà lutins sii;niGant ensemble etréimi]. 
t)ii a appelé comjréijalhn tout£ réunion d'bomnics associés pour 
un but i-ommun de reliiiion. Celait en quelque sorte un syno- 
nyme d'ordre monastique ; ainsi l'on appelait tiongrégalion à» Str- 
Maur, les bénédictins qui Luiisac raient à la 3cieuce,'avec un zèle et 
nue pcidévérinicc qu'on ne saurait li'op adnUrer, tous les loisirs do 

Coogrëi. Kn style de diplumatic on qualifie de congrès touie réu- 
nion de pléuiputeutiaiics de puissances iultTcssées ou de puisnan- 
vvà raédiatriœs ayant pour but de discuter et d'anéler les bases 
d'une pacification, celle^ du [artiige ou de la déliniilalion d'un 
état , et de résoudre toute autre difficulté politique assez iiupor- 
tante pour sortir du cours régulier des alTaires ordinaires. Le ( éré- 
monial , les formes à observer, l'admission ou la uoii-admissiuu de 
colaines puissances à ud congrès' sont réglés par un congrès préli- 
minaire; puis, après la vériScation des pouvoirs, les négociations, 
les dclibéralions, les' protocoles suivent leur coure. Les congrès les 
plus célèbres sont : celui de Munster et d'OsnabrucIf , en iGU , qui 
nuieiut la |niix de Westphalio lors do la .guerre do 30 uns. — Le 
couijrésdei l'yrénéus, eu 1669- — Le congres d'Aix-la-Chapelle, 
en ieea. — Le congrès de Francfort, en 1681. — Le omgrèsd'U- 
trecht, en 1743. — Le congrès d'Ais-la-ChapellO', en 1748. — Le 
couvres do Rasiadt, en 1797, qui fut suivi de rassassinat du plé- 
nipotentiaire Trançais par les Autrichiens. — Le congrès d'Amiens , 
qui amena, en 1802, la courte paix de ce nom.— Le congrès d'Er- 
l'urdi, eu imm; ce l'ul le prcniici' loujiis (\v riioii:nip[(s que l'on 
eût encore vu. — Le congrès de l'i'aL-uu. en IKl;;, ctci'hn ,1e Clui- 
tillon, en 181-1, où l'liuropc liguée cutiire Napoléon tiamait avec 
perfidie, au niomenl même où il acccplail les couililion> de pais 
proposéc.-i par elle, ime guerre plus Hcii\e centic lui. -- Le lélèbre 
CODgrèsde Vienne, en 181 1 et lïilo. méluuge Je luis et de diplo- 
malcs, qui bouleversa d'un trait de plume, nu milieu de fêtes ga- 
lantes, b Face de l'Europe. — Le congres d'Aix-la-Chapelle, en 
1818.; il dct ida de l'évacualion de la France par les troup^ étran- 



Digilized by Google 



COH — 195 — 

gères qu y avaient laissées les aines. — Lr? 
de Laybadi. en IS^O et 1821. moiivi^Rnar i 



question u Oriern. . furent de véritables rongrès. — £n droit consu- 
tuiionnei . plusieurs états appellent cmarés la réunion des manda- 
taires du pcupm en rfaambre des dppuies ou en assemblée tansti- 



loxcmnic des contres s<.'n'nuiii[ucs. et lAumaanc, m France. 
I liane, se som oinprpssiM's ue («moquer (le si'muiamcs reunions. 

Congrirc iWiiltami. n6 en 16H ou i67z. mort le lu janvier 
1728, futl'un des plus célèbres auteurs (Antiques de l'Angleterre. 
Outre phisieurg ^ëces de fliéâtre-qui eurent beaucoup de succès, 
moins toutefois une traj;(^die et uno romédie infilulf^ la Voix du 
moiiik', r.(inR(ï'Vi> a donn*' d'olo^aiilt^s Iriidiiriiorw eu vi?i'.-i do (tiffé- 

ses riirart^i'cfi sniil liîU'diiiK'nt U'ai-i-s. mitis Inurneiit il la i iinriitiiro. 
On lui reproclu' des scéni's d une iiidéirniv nHoltanli'. mais cVtail 
le théâtre d'alors : c'est à son l'iioquc pliilôt qu'à lui qu'il faut s'i'u 
prendre. 

Congni. (jet adjectif, jicu usili^ aujourd'hui, si;^^ifie couvenabli', 
Buflisant; une r^misK nmiirui- est ime jvponsi' |irùcise; une phrase. 
congrue est une phi'ase con'cctp où il n'y a pas dv fiiutc do i;rani- 
maire. L'adverbe congrumeni eA. im peu usid'' ; ptirkr roiufm- 
nuMittl'une affaire c'est en parler pcrlincninii'iU ■ niji^ Ir- mois ué- 
galifs incottjpv, incongrûment. i)icim;iriut:- -i.n( lic l i .iiMiup les 
plusuâités de ceU« famille. — Le fémuiin r>i jumi Lmt em- 

ployé dans la phrase proverbiale et métaphoi'iqiie ; Etre n-iluil à la 
poTlion congrue. Cette phrase vient de ce qu'autrefois les gros déei- 
nuiteurs (v.) étaient obligés de fournir aux'curës, qui n'avaient 
pas a^ez d» revenu pour subsister , une somme supplémen- 
taire qu'on appelait portion congrue, c'cstrà-dire portion suffisante 
ou convenable. Mois, comme ils faisaient toujours cette portion la 
plus petite possible, on n dit d'un homme qui n'avait que bien 
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juste le niTCssinre, qu'il étiiît mluil à la poTlion congrue; Pt e'est le 
seul iLSii^e de celte expression , nujourd'liui qu'il n'y a plus de (Je- 
cimalmn et que les curés sont rétribués sur les fonds de l'état. 

Conique, «otiom conique» (géométrie). Ce quia rapport au cône, 
qui lui appartient ou qui en a la figure, s'appelle conique. — On 
désigne par section conique la ligne (.«uibe que donne la section 
d'un ciine par un plan. — Les sections coniques comprenuent l'ci- 
lipse, la parfihfik, \hi;jwrhok et même le cerdcct le Irhintjle (v. ces 
différenk inut^". — Vuici en quoi < nnsistent lc= principules pro- 
priétés des sei liiiaa l uiiiijues. Si le pl;m coupant est parallèle à 
quelque pian qui passe par le sommet et qui coupe le câne, ou, cfi 
qui revient au m^e, si le plau coupant étant prolongé rencontre 
à la fois les deux cânes opposés, la section de cbaque cône s'ap- 
pelle kyperb(&. — Si le plan est parallèle à quelque plan qui passe 
par le sommet du cùne, mais sans lo couper ni le loucher, la fli^ure 
produite par cette section est utic eUi)Ki\ — Si le plan passant par 
le sommet et auquel le plan de la secliun est supposé parallèle ne 
fait que loucher le cùnc, le plan coupaal donne alors une parabole. 

Cnnïeoture. hisement ini.-ertain. mais vraiseinlilalile ; onéra- 
tion do l'esprit jugeant là où les preuves démonstratives font 
ueiauL. L.ii ueuniuon même au moi nous laii connaiire tomoien 
sont nombreuses dans la vie les circonstances où nous ne pou- 
vons Que coniecmrer. Bien des tueories am nortent le nom ne 
sciences sont basées sur ae simoies coniecuiros ; la meuecino esi 

iosoihik;. en inorali 
amiue. LUirl lU; am 
a'aiiomc. auc les m 
mes effets. La physi 
médecine ont vu leti 
cées à l'avance par 
commura avimi rin 
aecomposer la lumie 
mOammaoïe. que l 
gaz éciaire auionrd i 
j/à.e(v.).LeHiermom 




iM LOI ues coJLjeciures s applique, en un moi, aux laii^i les pius ai- 
vers, aux idées les plus disparates, aux actious même les plus dé- 
licates de la vie. 
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Oonjointo [l'rilp) . Iprmi^ ir;n-illiimHi(|iii'. C.V-l l;i cnniiii'' 
dans les chanoos snu;; k> imui ilr rrglf. d\irl<i:niiji\ V.Wv a pour uli- 
jet de trouver une vali'ui- n'i'-"! duiiiuH; i^i'au moyen di- \ali'ui 'i 
intermédiaires. Par exciii|)lc, 7:) ducats de Saxe valent 7i ducau 
de Suède; iO ducate de Suttdo valent 39 sequins de Venise; 33 
sequioB do Venise valent 34 sequins de Parme , et 3 séquins de 
Parme valent 3ij francs. Quelle est, en francs, la valeur du ducat 
de SaNG? On voit tout de suite que lo diicat do Saxe vaut I-| du 
ducal de Sucde ; feluî-ci vaut de nn>me W du sef|\iiii de Venise ; 
le Hei|uiii de Venise, à sou leur, vaut f^ du seiiiiiii de l'arme, et 
le seqiiin de Parme enfin vaut dit frane ; on peut donc ilire (jue 
le dutat de Saxe vaut les J-J des j|. des ff , des ^ du franc. Mais 
on sait que des fractions se réduisent à un produit de fraclioat; 
on multiplie donc tous les numérateurs entre eux, tous les déno- 
minateurs entre eux, et on a pour la valeur du ducat de Saxe en 
francs la nouvelle fraction xaW' réduite en décimales, donne, 
pour la valeur cherchée, I l fr. 88 cent. 

Conjonctioa (astronomie). Si deu\ ou plusieurs planètes se ren- 
contrent dans im plan perpendiculaire à relui de l'écliptique et 
sur une inéme li^iie qui [lu^se pur le ccnire du soleil, on dit qu'el- 
les sont en cuiijomlion ; si la lune, le soleil et la terre se trouvent 
sur ia mémo ligue et si ia lune est entre les deux autres sphères, 
il y a conjonction ou éclipse de soleil ; s! la terre, au contraire, se 
trouve entre la lune et le soleil, il va échpse de lune. — Il peut 
y avoir des conjonctiona de trois, de quatre, etc., planètes, mais 
ces conjonctions sont d'autant plus rares que le nombre ties pla- 
nètes qui doivent se trouver sur la même ligne est plus considé-, 
rable. L'observation de ces phénomènes est très-utile pour déter- 
miner les divers mouvements des corps c élestes. 

Coqjonetïon (grammaire), mot dcslim' :\ lier lor^ membres d'une 
phrase et les phrases entre ellis, OAt.: ilL'lliuiion (|ije gram- 
mairiens nous ont transmise n'c?L pa^; eaiicromr[ii r\at ii\ l,e rôle 
delà conjonction, dans le discours, n'est pas aussi passif qu'on vent, 
bien nous le faire entendre; car ce petit mot se trouve un des 
plus puiesanls leviers du langage. Le dâute, l'opposition, l'inten- 
tion, la conclusion, la préférence et toutes les mille nuances de la 
pensée, s'expriuioiit par lu eonjonction. El, donc, iiiuh, sont des con- 
jonetiiHis , mai.-. {\v> conjoncliuii- toules dillereiile- : aussi les a-t-Oii 
divisée- eiicu/"ifii(ifcs, miichn-ircn, (nlcer.Kilivi's, etc. La conjonction 
que est celle dunt l'usaije esl le plus fréi|uent en français. 

Oo^oDotiTC, inejnbrane de l'œil qui eu forme le blanc; c'est la 
tunique extérieure de l'œil que l'on appelle aussi albitginée. 
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ou a un commanaemeni: le tmtps. qui indique si ceUe adjon est 
passée, {ffésenifl ou ftiture : ie nomhn. qui marque si l achiui se 

rauDorie a une seiue ou u niusteurs nersimnes. cest^-dire si le 
sinui csi au sincuiier on nu niunei : la personne, qui espnme si 
le sirii'i ii;iric, si f c.-i ;i lui mu' inu nanc ou si cestde lui que 
esmod fî 

Coninraiion <ue Qeux Diots laiinfl qui signiDcnt pr^«- serment 
enaemotei. asscz ominaircmetis, en effet, les gens uui conapirom se 



uri'iiaLi 10 mm w eonmraiion, — La pius céieure coniuration aans 
I riirtioirc ae i-rance est la ooniuraiion dAmboise. lentee contre le 
parli (les Guides par le parfï calviniste. Aujourd'hui qu'on a la fa- 
ciau; m luiici-, \y.\r la |iiTssi'. t oimi; l wium rnauviufio au jiouvoii-, 
les coiij [irai ions son! r^iivs. 

CoDoaiasanco. Eii |iliilnàii])liiii , l'MHWûlrif r.'csl pprcûvoir la liaison 
et la convenance , l'oppositinn ou la disconvcuance qui se trouvent 
entre deux de nos idées. La mamâre différente dont l'esprit aperçoit 
la convenance ou la disconvenance deses propres idées, décide des 
difTérenle degrés de clarté dont nos connaissances sont susceptibles. 

Oonaaîifance* humaines [v. Scionces). 

OoiniBîaseinrat , terme de droit commercial maritime. C'est l'acte 
par lequel on fait cmmiHre lus marcliandises en cliai^ement sur un 
navire. Il contient la déelaraiion de ces marchandises, lo nom do 
ceux i|ui les ont i^hargécs, celui des personnes auxquelles elles sont 
adressées, le lieu de leur destination et le pris ilu fict. 

Connecticut, un des États-Unis de l'Amérique septentrionale, 
borné au nord par le Massachusselâ , au sud pur lo détroit do' 
Long-Island, àl'ostparleRhode'Island,» l'ouest par l'état de New- 
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York; il a 164 kiloraètreg do longueur eiir 146delar{i:eur. Got ébit 
oâl divisé on 8 comtés. Losol, gcnéralemont inégal, est fcrltle el 

produit beaiicoiip do riz, do 1)16, d'ors» ot rie fruits do toute espèce. 
Il i niifiM iiic <Im iiiiiii-s (le fi'r. de vm\ ir hliiiic, iriu-cnl nnlir, d'an- 
liin^iiLii' HiilfiKV, lie fukilt Ijliinr, il('j;Hi>i>, (li'-m-iiciiliin-, (io liouillo, 
(li.s|ii,Tn>-d,MiylliM'l dw(Mu\ iiiiiiéi'iik's, Ony f^iil un j;rand com- 
iiioico do bi'tiiil, lie îiriiiiis. ik' poisson, ilf IkwiI' s;dé. ilu lard oL de 
Iwis. L'industrie maniirai tiirim" v psf Ircr— aclivi'. l.a |"ipulntien 
s'élève à 280,000 liabiLunts. Hartford on u*l li- i-licf-lioii. — La 
Contmtimt est aussi un fînind tlouvp de rAnii'riqiip scplralrionale 
qui prend sa source aii\ mouiagues Bloues, non lojn de Alontrénl, 
ot qui so jette dans l'Océan, au détroit da Long-Islend, aprèe un 
couM d'à peu près 900 kilomètres, — GomeBtim (New-), partie 
N.-E. dn l'L'tat d'Ohio, d'une étendue de 1 80 kilomètres do longueur 
sur 7t ih liuiîcur, iTiirerni'' 7 comtf's. 

OoDDètable (ilc (ii?uN mots liUiiw -iigniliaiit rimile. de l'élabk). 
C\:-.l ihi iliis-Kiupirc les uionaii hics uiudi'iiK'S, t'I parlii'iilière- 
inent la Franco, ont emprunté la plupart des noms do leurs digni- 
taires. Los empereurs avaient des comtes de l'étable qu'ils chaînè- 
rent souvent du commandement de la cavalene. 11 en fut de même 
en France. Mais il faut bien se gai'der de confondre !e connétable de 
France avec les simples (wmélables, qui n'étaionl quelqiu'fois que 
ries (jUii'icrs fort sid>allernes. l.e mnnélahk ou ifriinti-minèlable 
lie Fninci' t'UUl le vérilable ijénéralissime de Franco , ime sorte de 
dictateur drtnt \e pouvoir élait si étendu (]ao les rois ne roafériiicnt 
giièrc fotte dii>nité dans les temps rjrdinaires. Le |ilus ancien cuuné- 
lidile rie Franredimt fassent mention uosannidi's e>t nnniiin'' Albrrir, 
et vivait vers lOfiO. Le rienrier fut Bonne, duc de LrMli;;iiieres, 
sous Louis SUl. — Napoléon conféra è son frère Louis la cliarg(t 
do connétable de l'empira, et celle de vice-canaéttAle au prince de 
Wagram ^ de Neulbtiâtel. 

Ootinexe, oonnexion, connesiM. DCUX cllOSeSSOnt appoléOE con- 
nexes si l'une dé]ifnd de l'autrs'. La l'oniii'.vilé est le rapport de dé- 
pendaïUT qtii entre les clmsr^ ii\anl k'iii rii|iijH)rlii'iiii'nl; la 

ConoivEDce [iriiu tiiol, laliu siirmlianL au |iiM|ii'e c/jiciil el au 
figuré dînsinmlation). Dans lea sciences naturelles, ce mot a perdu 
son acception premièi-e; en ljo[anîi|iie. par exemple, il est devenu 
synonyme d'apparence. — En droit, il rsprimo la réunion de plu- 
sieurs volontés pour concourir à un mémo but ; il ne se prend ja- 
mais qu'en mauvaise part. 

Conque. Ce nom daigne au propre une grande cottuille concave 
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el ail fÎEjiiri' im vasp qui im ii la forme. La mythologie repr^- 
^'nti> les Triton» tenant ^ 
t- en mains dos conques , 
^ en forme de bvmpe. — ft 

CxtnqwitTrUm. On donUB IC I 

txniqm marine à une espèce de cbamp^nons ^ 
qui croit sur le saule. — La grande cavité du 
pavillon aunculDiro et quelquefois lo pavillon 
lui-même prennent le nom de conçue auditive. — Dans I histoire 
naturelle des mollusques testacées, la conque a fourni des carac- 
tères utiles aux riasstfirations. 

OoiiqutiBiit . mut qui rcveillc a la fois ]i's idées de gloire, de 
grandeur, de miscir <!t (If (tonliiur : ciir 1 histoire des conquérants, 

lieras BHï yi iix An |wii]iie, aux y«iï [It tyrans, 
du BMBds ciitiur qui: leur rumur ™l.rB.s,^ . 

n l'st aiitrp que rello (ion somiiiiiucs di' I i'^mv Uuwamp. Lrs pro- 
pres do 11) niisuii ont fuit lUslin' des ]ireîeiitLUTm fxcUii^iM'S dp cos 
liomiiics a 1 admiration et a la rcroniiiiissaiiw de la fmilc: cl i on a 
lieureuseinent fini par comprendre qao loà hun icis ikjiiL iiri ceignent 
leur front, focondos par le sang, sont en rciiliie bien l'Iierement 
aclietos par les souffrances des peuples. Siins doute la mission des 
conquérants est providentielle, sans doute Uieu perniot, dans son 
mllnie sai^esse, quils senlourent de ruines, et portent partout le 
fer et la flamme. Huimlions-nous donc devant sa volonl^^ sainte, 
benissons-la même: mais réservons nos louantes pour ces princes 
sases et lustos qui apprécient la gloire si enivrante des armes pour 
ce quelle vaut vcritableuient . et qui prêtèrent, aux sanglantes 
luttes (lu conquérant, la gloire bien aiitrenicnl pure et durable du 
le};islateur. du protecteur des arts utiles el des arts libéraux, lin 
effet, pour un Cluirlema^no. a qui elait rcscnee la glorieuse tache 
de combattre la barbarie et de la rerouler loin de nos climats , 
d aviver le fover des lumières et de la civilisation , que d Attila , 
que do Genseric qui ont bouleversé le monde sans lo renouveler, 
el qui n'ont mérité de la posléritû quo le terrible surnom de fléaax 
(le Dieu! 

Cooqaërîr (d'un mol latin ayant mûme signification), c'est olitonir 
une chose désiri'e. Ce innt poi le avec lui l'idée d'ubslacles et li'ef- 

soi iant d(: la iiière-]iatrie'et,-;'eii)|jai-iiii1, ies ai uus à la main, de noii- 
voUescoiili ées. Alexandre conquit l'Asie, FernandCortez le Mexique, 
la France aconquis l'Algtirio. 63 verbe est irrégulier. Il n'est d'usage 
qu'il l'inOnitif, au passé défini et aux temps composés. 
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Ctonqneta, exprime en même temps l'action de conquérir (v.) et 
la rïiose conquise. Les Frankâ, nos aneâtres, conquirent la Gaule 
el s'y établirent. Leur mission porte dans l'histoirG le nom de am- 

quéle. On d^'si;^nc iiussi pai' le mùmc mot les résiiUats, les (ii''i'ou- 
verlL's, iL'SLLraniIes vorili'i riiornles au iNililiques Jiciiiiises à l'Iiuma- 
nitc pur les travaux du f;ùiiie ou les ùlucubrations de l'esprit. 

Conquët* (d'un mot latin signifiant acquis). — Endroit le mol 
conquêt désigne ies biens acquis par des associés et communs entre 
plusieurs. Il eat toujours l'opposé du mot ac^iét (v.). Dans le con- 
trat de mariage surtout celte dénomination se présente souvent; 
elle comprend ions les biens arlielés pendant In manaj^c. acquis 
en deniers raunntu)^ ei qui cuiiitiluoiil oi lumitij^unl la (.■■.ninnu- 
nauté. 

Couiadl-IV. i-oi>i't rnincrcniv ii'Alleniai:i!i> : li'-^i!cn\ |ironii('rs 
(lo In ni;ii-rm 'le l'ranniiiif\ rt lis ili'n\ nulri'-- ili> relies de ïroiiiibo 
i>n de iliiln'ii-lanirEi ;^. S.iliijn'- e! Hnh'ii^Uaifi-i,- . ^ Coni-ud V, 
|iln> eonnn son-; le nom île Oniradin, dernier rejeliin ilo l'illiistro 
famille do Mohmistaufcn, naquit en 1252 de Uourad tV, roi de Ger- 
manie, et d'Élisabeth de Bavière. Petit^tils de l'empereur Fré- 
déric il, il apporta, en naissant, des droits au b^ne impérial et 
aux couronnes rie Germanie, de Naples, de Sicile el de Jérusalem. 
Mais, à peine de 1 ans lorsqu'il perdit son père, il se vit en- 
lever Ion-- se-, dijtnainos. 1! avait pour oiiele Malnfroi, lils natiirei 
de l'Védéril' 11, qui d'abord Ini niantra do l'aileetion et le pmlé^oit. 
Mais Mainfrui avaiil L'Ié vidnrn (lar Charles d'A.iijou. celui-ci so fit 
déclarer roi de Naples à sa |ilace. Les Napolitains no farderont pas 
à se révolter contre ce nou\cau inaitre ot ap]ielore]it Cunmdiuu, 
alors àgo do 17 ans. ("« mallicureu.v jirinco fut battu à Tagliacozzo 
en '1268 et fait prisonnier avec son ami , le prince Frédéric d'Au- 
triche. Charles d'Anjou les fit condamner à mort. Du haut de l'édia- 
faud , Conradin jeta son gant au milieu de la foule et reçut le coup 
fatal en invoquant le nom de sa mère. 

Conianguimté (de deux mols lalins siiîtiidan! avec h sanij). pâ- 
li osl au fond dos âmes un iirincipo de justice ot de vertu que Dion 
y a placé, el d'après lequel, nialiiro nos propres niaxiioes, nous 
jugeons nos propres actions ei colles d'auti ui ; co jiriucijio est la 
conscience. C'est elle qui nous indique qt4'unc aciion est juste on 
injuste, "bonne ou mauvaise. La connaissance du bien ot du mal osl 
sans contredit la plus éclalante prérogative de la naturede l'Iiomnie ; 
aussi est-ce un des besoins de sa vio inlellectuelle que d'exister 
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aans reproolip otsnnp remords. La consoiwicfl est lu voix de l'Smo 
conime l'insliml est lii voi\ du coi'jis. — ('inti-ripnre siiinilic nu-si par 
extension (jr'(/(j7r: ariiir ih- ta mmr/eiice, comcimuc.—On ii; |ir<'iid 
enrorn pour iijiiiiitm retiijieuxf dans le mol liberir de mnscinav. ~ 
{■11 fil." de ivkimvVhci' est une difficnlLc proposée sur le morile ou lo 
dcinérile d'une adiou , surtout, en ro qui regarde les choses que la 
religion permet ou déTead. — Les métapbysiciens prenaent k mot 
cmKcitnce dans un s»» ulu8 ramiroché de son étvmolosie. mur 
aésigoer in connaissance uutnie que nous avons a une cnose.. Les 
hommaontiaconfctence deieurmenie.de teurtniérioriie. etc. 
Consoriptum iv. Becrulement\. 

OonBonfi ipèresi. étaient, parmi les Bomains. le-^ Sfiia^mrs 
ajoulfs â l'ancien sénat. On donnait encore ce nom à a-u\ ,iw I on 
tirait rie lordi-n [l<«i elipvaliprs ponr les placer dajir; le si.^iat. Mais, 
iiM'r la suiU'dis li'nii>j. re devint uiil.itre œmmunà tous les membres 

Consécration. C'est l'acte par lequel on coiisacri' une personne ou 
une diose au culte divin. Le cl«-é dislinsiic plusieiii-s comkralions 
selon te degré de la hiérarcbie sacerooiaic : iiourconierer lasimnie 
protnse. cesi lordtnatton: pour un evoaue , la consécration nrena 



srjon les paroles jiue le célébrant 
li moment ou va s accomplir sur 



dans la tangue du aroii. Le conseil a un accuse est son oeienseur : 
mais I accuse peutdunair son conseil hors des rangs en barreau : 
ta 10) vv aiUonse. i.'avacai et te ernseti im donc un caractère bi«i 
distinct. — Lorsqu'un individua été judiciairement convaincu de pro- 
digalilé, il se trouve frappé d'une certaine incapacité qui n'^ que 
rinterdictiim spëtiale de contracter une oMIgalion sérieuse : les tri' 
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bunaux DODuneot alors un citoyen qui a pour miasioo de veiller 
aux intérêts du prodigue, placé ain^ soua uue sorte de cural^le : 

c'est ce qu'on ajipellG un conseil judiciaire. 

Oorueil dei anciBOs, oonseil des cinq cents. Lil cnnstitiilioil de 
l'an III élitl)lbi;iit un cdi-ji-; Ir.^i-lulil di\l-i' un ^rcliims i|ui 

prenaient le noLLi di? to"*';/s. — I.o am^i'û ilr^cinrj n'iil.- fui. coninic 
l imliqui' son liUT . cuin|io^i' (II' -iOI) clt''])uli'n dt' 'M uns acœm- 
plis. Il i!ut diin^ m'i alli iliulioiis la i)roposilii<n dos luis. — l.o con- 
seil ik's iiiLcieiis se cuihiiu^nil de l'M) inemlires cliuisis pai iiu lea 
citoyens de iO »us accomplis, niarios un veufe. li aiipronvait ou 
rojclait les lois proposées par le conseil des cinq ceiilâ. — Le con- 
seil des cinq centâ formait uee liste décuple pouc la ntwiination des 
directeurs ; le couseil des anciens choisissait parmi ces candidate. — 
Los deux conseils siq^eaieni chacun dans leurs salles respeclh- 
ves : ils ne pouvaient jamais se réunir, et devaient l<;nir lem s séan- 
CL's daas le niiïme lien, duni aacmi cof[is de troDpcs ne pouvait 
a|i|iim'her, sans leur antmi-ntien, ;"i plus île li iiiviianiclrc:^. — l.e 
conseil des anciens ^iùgeait iia.\ Tuileries; celui des cinq cents aa 
manège, prés do la 'l'ei i'aAie des b'euillanls. — A part les coups d'é- 
tat dn 18 fruilidor, il lloréal el SO prairial. les débats des deux 
conseils furent assez calmes. — Le la brumaire an viii, un décret 
du conseil des anciens transféra le lieu des séances du corps \ùps- 
lallf à St-Cioud ; c'était ic prélude du coup d'état Biédilé par Bona- 
parte pour arraclier le pouvoir aux inatns impuisefflites du direc- 
toire. UoTiapai te fut cliargé de veiller à la sûreté du coips législatif 
cl. de la l aiiilnK'. Ci.- anir-Li] des anciens déclara docilenieiil le di- 
\-n (ii--^ii[iiliiin : ri'liii rien ciiK| ccnis , moins servile. n\;ml 
(illl'it .1 Uunap.iilu line I L':-Jr.iiuice inuLlendue, fut dispersé par des 
^i-eiiadiers qui enirurent dans la salle do ses délibérations baiou- 
netlo ea avant, el Ibrcérenl ses membres à sauter par les fenêtres, 
Ainsi finirent tes conseils législatîrs organêés par la constitution 
de l'an m ; quelques-uns de leurs membres, dévoués à Bonaparte, 
s'urLianiserciit en comité ^'énéral d'abord, puis en eniniiiiasiun de 

|mi^s;mr(' criiL-nlairc. — lleinE.'iiUp lie i-iiloniiL'k elaieul l'iiIh's 
des le débul dani les deux l'un-eil-, le ili'ii'c! ipii pi'ii\in[ua la 
journée du i;i vendémiaire ayanl décidé qiiu de dmit ie^ deu.v tiers 
<li's meaihres des deux cimmbres léi;inl;iii\e-- -(Miiicnl Ujipelrs par 
le sort à en faire partie. Cliaqui' Liiembre des wn^iils recevait 
li,UUO ir. d'indemnité. Le costume des députés en conseil fut pro- 
visoirement un habit bleu français croisé avec une ceinture de suie 
triculore garnie d'une frange d'or; on y ajouta plus tard un man- 



- soi - cOf) 
ne . et un bonneu de x'eiours surmonté 
- Plusieurs réunions d &dminislrauoi]3 

conseil. Les unes soni piircineni loeaies. 



culture. — a" Le conseil oeneroi du comt. 
néral des manufactures. Leur mission i 
iB même que ceiie du comiie dasucuitn 



nous arrêtons aux reunions portant i 
insutuées que dans un iniérêi locai . 
ieiis^^rautc de départemmf. rainp 
lue canton <!u département ; ce consi 
icpartcnicnl ; il éCiililit les quotes di- < 



conseils mumapaKc. ëius par tes éieçleurs « 
lent 1 administrauon des biens appartenant à la commune, et airdteni 

les mesures propres a en iissurer iii prosperne. — i- Ennn, dans 



coDieil d'état, t. csiiiu cunscJi <i ciauju iiu appelle (ics aocistoas 
des conseiTs de pr^/'fcfure: ce conseil est dune un Iribunal supérieur 
adminisiratir. H a remplarë )es conseils qu'avaient nos rois, et qu'ils 
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coDBultatenl sur bien des ^inte iiqpdrlants d'adminiBlration inlé- 
rieure, de justice, ou môme de droit inter-national. Ses attributions 
consistent à résoudre les difficultés qui s'élèvent en matière admi- 
nistrative, à coiioattre des appels en matière de contributions, de 
travaii\ publics; des appelsde décisionsdes conseils de préfecturo; 
ûc^ diificultca de grande voine, du contentieux du domaine de 
1 Dtal. (les conflits d administration, des appels comme d'abus, des 
aQaues tic liante police administrative: et môme il a juridiction sur 
les (lecisiDiis des evéqued. sur 1 univereite , sur la dotation de la 
couronne. — buuvent aussi it est appelé a élaborer les projets de 
loi que te gouvernement se propose de soumettre à la discussion 
des chambres législatives. 

GonHîk de gnene , de «éviiïDn. Les tribunaux militaires portent 
le titre de conseils. Ils sont divisés en conseil de guerre et conseil de 
révision. Pendant long-temps, les crimes et délits niililaires furent 
jugés par un prévôt, qui toutefois prenait, avaiii <le pruiioiicer, 
l'avis des régiments réunis en oonseil. En H170, Iw cnn^eils île 
guerre furentélablis, et composes de ' ulTiciers pris duiw le ré:;!- 
ment du prévenu, et dans quelques cas dans sa brigade : leurs pro- 
cMures étaient SGCrèles, sans débats. Sous le régime l'évolution- 
naire, une cour martiale par division miliUiire remplaça les conseils 
de guerre ; ces cours ont été remplacées par des conseils de guerre 
permanents, éthiblis dans chaque division militaire, ou dans diaquo 
corps d'armée, et com|iosés d'un colonel président, d'un officier 
supérieur, de i capitaines, d'un lieutenant, d'un sous-lieutenant, 
et d'un sous-ofiicier : il leur est adjoint de plus nu capitaine ra|i- 
pnrlenr, et un Ciipilaine clmr^é des fiinrliuiis du uiinislcre ]jul)lie. 
Les débats sont publies ; les eoii>cils de i^nerre piouencenl euiTce— ' 
tionncllement et criminellement, sans désemparer. — Les œnseils de 
révision n'ont d'autre mission que de vérifier si la procédure des 
conseils de guerre a été régulière, etia peine légalement appliquée : 
ce sont de véritables cours militaires de cassation- Il en existe une 
dans chaque division. — Coitneilu de, Temitemcni . de rcinsion. de 
diicipliw. La ^arde naliujiale, on [>_■ s;iil. a m'? IribulatiDiis ; hun 
nombre de cilnyens iléiiiuient nu '^humI /éle et les rcssiiurces d'un 
esprit ini;énieu^ pijiu' s'y snusliaiie, mais r esl seuventcn vain : un 
l'tmsi'i! ^/iK/'al de Tca'ulcmmt porte sur un contrùle de la milice 
i-iliMeiiiie. l'eur gagner du tem|)S. «use piésenle devant un conseil 
de réràii'u. cl I on uihigiie des infirmités, des exemplions légales ou 
non qu'il n adiuet pas toujours. Force est bien alors do monter sa 
garde, si l'on ne veut pas comparaître devant le conseil de disci- 
pline, Tormidable tribunal militaire dont lesjiiges sont pris dans les 

III. 18 
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rwncs (le l;i iihirilr naliniiiile, inflige ;mi réfriic luire !a répri- 

luaivlo. (m quelque \iiii;t-.[ii;are licirres ilc priMm. 

Ooatentenient (d'un mot lalin signifiant tippiimrcr , araiT- 
lier]. Expression (l'une voloaté qai acquière à une demande qui 
lui est faite; c'eal la base' de tous les contrats, de toutes tes con- 
veDlions. Le consentement est ou réel ou taeile; réel, quand il ré- 
sulte d'une espression formelle insérée dans un («ntrat. écrit; la- 
cite, quand il ivsiille de nn un^lazices iK-ressoircs qui (.'iiiportcnt 
recOD naissance iïuyiv nbli^atimi, JUiiri pour v\n: valahlc, il faut 
qu'il ait élu lilm- <'t doiiué ]]ar quelqu'un a\ auL la iapat-i!i' tie con- 
tracter, ce que n'ont ai les femmes mariées, ni les mineurs, ni les 
inlcrdilâ. 

9oaaé<pMÊa9 (de éwK mots laËtta qui «guifieat s^vra mec). 
C'est un terme de logique, à peu prés synonyme de conclusion ; 
dims im syllogisme, In consi'/juenrc lient Je milieu entre les pré- 
Jiiissfs et la conriiision, mais elle lii'nl. de pliià pn'S n i clle {lernière. 
— On appelle encore cms^'t/winy'^ , Us diverses pni]HKitiims, Icn- 
i-liuinei!ient de ra i sonne nie ut» , les déiiiictifms lu;^iques. tirées d'un 
jioint de départ historique, d'une doclrine, etc., dans les ouvrages 
de l'esprit. — Enlin , par une sini^ulière <lériyation de ce mot, il 
n'est pas rare d'entendre des gens, illctli és ii la vérité, en faire lo 
synonyme d'importance, cl dire : C'est nn personnage de conad— 
quence , pour fiure valoir l'importance de celui dont ils parlent. 
Ces mêmes gens diront d'un monument imposant, d'un travail graiH 
diose, d'un bénéfice iiiipurtant. (gu'ils sont cotiséqueiits.'C'pil là une 
fauU; j(rossiére de lant;aL;e et qtii Irahil le manque d'éducalîun 

OonàervatiapdesalinieDt). C'est l arl dc coiisers cr les^iihslaiices 
alimentaires, de leur donner le plus dc fraiclieur pendant le plus dc 
temps possii)le, et d'en retarder la putréfaction. Pour la conservation 
des viaTides, les procédés su réduisent à deiix : la desstccation et 
la salaifuii. Itcauctnip de peuples du midi opèrent la dessiccation 
en exposant simplement les viandes aux rayons solaires. Quelque- 
fois cette dessiccation est poussée m loin qu'il est facile alors de 
réduire les viandes en poudre. Dans bien des cas, la salaison est 
précédée d'une demi-cuisson. Le chaufTage au bain-Marre est un 
des plus puissants moyens de conservation que l'on connaisse, 
aussi bien pour les légumes, pour les rriiils, que pour les viandes. 
Les substances que l'un leiit conserver parce procédé sont passées à 
l'eau bouillante, puis enfcruices hermétiquement dans des bouteilles 
DU bocaux que l'on fait chauH'er au bain-mario, jusqu'à ce que l'eau 
du bain-marie entre «lébullitlon; on entretient le mômed^ré de 
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lalcur ponilnnt Irnis qiiarU <Vhcmc Los promli^s <\<' fonsorvnlion 

Coo.eilI«, litre par k^qucl on (Ifoisnc la plupart des foiic- 
o n lia ires a tm Cl lus a diverses rcuiiionsadiiiini^rauves.âiiudiciairœ 
îruini le nom ae cmseti. Ajdsi. Ion art : conmUer aeaerai. 
msniii'r a arrimaissemertt . conseuier mumctpal . coosenier de 
ri-ffciurc. cic. — i.e Dom 4e conseiller se tionne pius pamcu- 
LMonieiil, e) snuvcnf sans cBmplijmeQt, aux maj^islralB des coure 
jyaU'r; ul de casiaiion. Dans ces deux hautes jundiclionsfrangaises, 
liupie affaire porlûc au rôle exige un rapport fait par l'un des 



eai pour 1 inausifie raanuiaciurierc ei aancoie ce qu est le iniisec 
dtt Louvre paur la peioLure : une immeose ei interessante exttosi- 
uon. qui devient de plus en pkis importanle. grâce aux inveniioas 
tie la dvnammue, ae ia mécanique, etc. Le (_flnservatoire ues aria 
et mé tiers est la plu:i riclie f;oUo(^tion d'objets relaliTs aux aris t't 
métiers que l'un connu ir^-o. Ùv~ i oins [lulilics y sont piiil(ss(''s de- 

p p q 

les Étrangers et les personnes sludieusesiie manquent pas de visiter. 
Ce musée âe 1 industrie occupe a Paria ^ umnenaes bàtunents de 
1 anciemie abbave 4e St-3laFtm. 
OoniervBtoire de nHuiqm. En Italie, les consmaioires étaient 



wiaiit. (le niusiuiic et ne uociamatioa au t.onsorvaioire sont «Ster- 
nes : Il V a ceiienoani i z leuncs gens miernes. eiiireteniifl aux frais 
du gouvernumeui. ]^ Conservaioire a fait faire de grands pas à 
1 art du chant, a ia composition musicale et a l art dramatique. 

En (mnes de manne, ce mot déa^e i alliance entre 
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deux ou plusieurs biUimenls iiavii^imnl ensemble cl ilispnsi-b; ii 
porter mutuellement sccoiiis en cas de besoin. Uvuk n;uiro> ijui 
voguent (le (vmw CM' ne sent pas sini|i!eirienl (lcii\ navires qui Tor- 
tuitenient voyagent de ceiiiiiagnie, eonimc on lo croit comnmnc- 
mert ; car le mot nirmrri' einiiorlo encore l'idée de l'inlérf'l de leus, 
et do conserva lion. 

Conierves (o]Uiqii!'] . Ce sont des lunetle9 à verres presque plans, 
dont on recommande ruâa|>e auspersonoes qui ont la vue faUguée. 
La couleur verte qu'on leur donne assez souvent est due à l'oxyde 
de cuivre (verl-de-i^ris), combiné dans la fabrication du verre. 

Considérants. On appelle ainsi les motifs de droit ntt inhércnlH à 
la cause lesquels un tribunal, une tour royale, liascnt le juge- 
ment on l'an èt qu'ils rendent sur nne qncslion soimiise a leur iip- 
préciiititin et qui en précèdent le disposilif. Ce nom vient de ce qnc 
renonciation de chaouc motif commence par les mots ; considérant 
que. 

CoDiidératioD . scniimeut m61é de respect et d'admiration et for- 
iinn uni' le.siinie. u caui ko garder de confondre la ciiiisitlëriiti'm 
avec m Temiamn : ceue-ei est, en {■énpral , le fruit des talents ou 
altarbée ;'i la pla(o, nu crédit, aii\ n- 
1 réputation comme anlcur de C/nna , 
CI 1 .naneiam ne in considéra/ion comme dislribnlenr des grâces (te 
i.oiin'n. i>(:\\[iin iivaic (in Ja réputation comme Siivant, cl de la 
coiisiHKiaiion comme directeur de la Monnaie. — llans le lan^a^c 
laminer. on aupcue chapitre des considérations les mille motifs se- 
crets qui mQuent sur les grands comme sur les pelits événements, 
Bur les déterminauons importantes comme sur les plus flitiles. 
Cesi; le chapitre des constaerations financières qui procure tant de 
soms ei u^^iniB a un vieii ci riclie oncle. C'est le cliapilre de^ con- 
sidémlitms gastronomiqws qui allnc taiir de mnnilo rbra (;e sot ii- 
nander. — On remplirait sur ce sujet un volume , car le clia]iitre 
des conaidérajions est un de ceux qui no finissent jamais- 

Oonngnatiaii, dé pât Juridique d'argent, etc., en main tierce ou 
dans une caisse destinée à cet usage. — Au jduriel, c'est aussi le 
bureau où l'on fait ces dépiits. 

Ooiuigne , ancîeii terme de marine qui désignait autrefois l'en- 
droit où, sur les bâtiments de guerre, était gardé un fanal ren- 
fermant une lampe allumée. C'est aujourd'hui le poste que doit 
occuper le caporal de garde, et d'où partent les feux accordés par 
l'officier de service pour l'éclairage des travaux intérieurs. A bord 
des vaisseaux et des frégates, la consigne est «tuée dans l'entre- 
pont; il n'y on a point dans les bâtiments inférieurs. Ce terme a 



larmcuaumcr. ceueexDressmnesi uiUgai^edanâianneodelerre.La 
eormane Crt laotàt va cniDnRonnemont. lanldD un ordre de ne pas 



une cnosc prend ae la consisianix. quanaa un ecai Huiae eue passe 
à UD éiat plus ou niDiDS eoude. Empiové métaphvsiquement, ce mot 
s applique a toui ce qui offre une appariée de lorce et de solidité. 

une maison ae (■«mmeree nouveue prend de la commimce quano 
elle n t^n^ ersé n\ cc^ iu-yiitii^R les premières difiicullés de tout éla- 



u un domaii 
eiii iiir, sa c; 



Dieo des cardinaux pré- 
s protestantes, ce terme 



e nous écarter avec aouceur et tendresse (le ce qui noua désoie . 
lie nous eieve au-dessus de toutes les douieurs. sans doute ainrs 
ous pleurons cneort! ceux (iiie nous îivons perdus, mais ce n PSi pas 
n aesespoir mi ami , c y-i un seuvmir nui iiuruii'. i.cs suin^ ci les 



queiqueiois. 
alDiction qu' 
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Ooniole , en a rcliî lecture, est une saitlin f|ni n le pliis «oiivcnt la 
forme de la lettre S, et qui est déclin™ ù soutenir des 
uornidies et quelquefois à jiorlor des vases, des sta- 
tues. Un fiiit des consoles eu bois, en pierre, mùuie 
en for. — Quelques-unes, |)lacées à une distance rap- 
proctice, réunissent assez de solidité pour porter des 
balcoDs ou d'étroites galeries. Le modillon est simple- 
ment uneconsolede petit modèle.— Le mot console est 
aussi le nom d'un- meuble bien connu qui se place on 
l dinairement au-dessous d'une glace, entre deux croi- 
V, sées. Elles sont presque toujours ornées de vases, can- 
n délabres et autres ornements riches, Toulefuis nous 
I devons noter que Tusaw coinmcnrc ;i vwvUv. abandonné 
CoMoie. aiixliul)ila!ionsnio(lp?les, Daiw les salons éli'>{;nnts, ellea 
élé supplanta par Véta^ère, console ù plusieurs ctaL;cs rainmc l'in- 
dique son ni»n, et où la mode veut qu'on expose tics porcelaines 
précieuses et des bagatelles aussi coûteuses qu'inutiles. 

GoiMoUdKtim, action par laquelle une chose est consolidée; état 
de ceUe c^ose. Ce mol ne s'employait guère autrefois au propre 
qu'ai termes de chirurgie, la cotua^datùm rf'uije phu'i-; et en ter- 
mes de pratique, la consolidation de i'mufniit ù la praju-ii'li;, pour 
dire la rcimion de l'usnfruit ù la propriété. — Aujourd'hui, ce mot 
s ein|iloic siirluiit pour exprimer ï'aciion iiiir lai|iiellc la dcllc |rl- 
blupjc l'st lOiiMilidée. On dit qu'un consolide une dette publique, 
lorsque le gouvernement assigne un fonds pour le paiement de 
cette dette. On sait qu'on entend par rentes de l'état un intérêt 
fixe que paie annu^lement le gouvem^ent pour un capital pro- 
venant d'emprunts successifs et remboursables à uue époque indé- 
terminée. Ces divers emprunts constituent la dette publique ; elle 
s'clcvail. en l'an \i (170S), à 2 milliards KUi) millions; mais les 
intérêt-^ n'en élaicnt pas iiayés. si bien que le capital de !) fr. de 
rente était tombe à 18 fr., et baissa successivement jusqu'au (aux 
de 7 fr. i'-i c. La loi du 9 vendémiaire ayant déclaré (|ue la dette 
serait réduite des 2 tiers, c'est-à-dire jiar conséquent, qu'on ne 
reconnaîtrait aux créanciers que le tiers de ce qui leur était dû, les 
rentes reçurent alors le nom de tiers consolidé, et plus tard celui 
de cinq pour cent (v. Bmtes sur l'état). 

OaPMRnmaUon (d'un mot latin ayant même signification). Tout 
le monde fait de la consommatim; chacun est consommateur, 
parce que nul ne peut vivre sans consommer, c'est-à-dire sans 
détruire la valeur d'un produit pour satisfaire ses goAts ou ses 
besoins. Ce qui est consommé rât entièrement détruit, mais la 
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(-onsommation fournit do jmti\£'nii\ inwlml?. cl i:o^ prodiiils nii^- 
menlent avec la coiisominiilifin, La vulcur consnmincc si> reprn- 
chiil. sous imf nfiu\(;lii! ioniiG. a- coii^ierv cl ^ ju^'nicnle, Toule la 
science (le? crdimniiMc:* cmiMSle a ctablii- un leu ri'ijiilicr entre ces 
deux jiiiiiisum'eri, (..uiisoiiiiiicL' !jL'iiu( iiii|i el produire davaufanc. c est 
le problème unique sur lci|uel reiinse lu ru hesse publique. Taules les 
théories, tous les svstenu;s . reduUs a leur exprossion la plus simple, 
aboutissent a ce double fait. 

Cotuamant, ée. parfait, aclieve : /irui^nee runsninmife. scrterol 
consommé. — Conmmmv. prirtsidwUiiilivenicnl. iiul!t|ue un biiuillon 
succulent fait <! une viandr Iris-nulc. Le lir)uilloii est une mmrri- 
lure toul« frani'iiise, ei piiiir laquelle ks aiiires peuiiles ont mouis 
d'estime <|ue nou^. 

ColuoDiption id un motiatiii .smuifiaut amsumer, dutrutre), a ele 
jadis coiiBideré comme syiuHiyine deconsommalioii,niaiâ n est plus 
rai):doyé aujourd'hui que dans le sens de â^rwàion. — Euinédo- 
cirie, la mmmjiiion est synonyme <¥ ornai ffrissemeni, de dépérissiï- 
meiil. Cesl luu des pliénuiiiùues qui t lu a elé ri seul la phllusie jiulmo- 

Consonnancc. Ce tenue, eoiu]iost de deux mots latins qui si^ui- 
ficnt rèrsiiiiiifr c)i'<i-iidtli-, exprime l'eircl de deux sons qui se produi- 
sent en mùme temps. C'est là lu sens propre du mol, mais on 
restreint ordinairement sa signification aux intervalles formés par 
des sons dont la siniullanéilé plait à l'oieille. Un dislingue na mu- 
sique les inlcrvalles amoanants et les iatervalles dissomtanls. hes 
iiilervalles coosonnanls saiA ceux qui laissent noire oreille com- 
plètement sQlisfitile; tons les autres renkent danB la catégorie op- 
posée. 

Consonne». On appelle consonnes les sons mudiRés |)ar I organe 
vocal, ihius notre langue, d. i'. c. ';. i. i/. u. u. sont di's vovelles: 
toutes les outres lettres sont de.-i consonnes. On divise con- 
sonnes en labiales, hniiualM. jiu/irtfi/fr.s-. ilmilnli's. nu-~uti-x et nul- 
turales, suivant que ce sont les lèvres, la lauiiue, le |iidais. les 
dente, le nez ou la gorge, qui sunl le jilus altectes ou qui ]oiient le 
piindpal rôle dans leur prononciation. — D autres grammairiens 
ne reconnaissent que des consonnes simples ou composées. 

Coiuort se dit en jurieprudoice de toutes les personnes qui ont, 
dans un procès, un intérêt commun avec une autre personne; on 
dit : Un tel et consort» ont été condamnés. 

Conipïntiaii , conjuraUon entreprise contre l'état, rantre les 
puissances auxquelles on doit obéir [v. Conjuration). — Conspira- 
tion se dit aussi en parlant de quelquea nlbires particulières, mais 
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lonjOTirs ['Il iiiniiviiisr [inrl : // ;/ a une conripirnlim contre vous : on 
a fait une rimniiiralion puar lui {aire perdre s" place. 

Conitnble, utlicicr (le pdHcc en Anglelcrrc. 

Conitaïuie. Cc iROt, d'après son élymolagie laiine, signifie l'acte 
âerestorsnr une chose dans une certaine position. — Appliqué aux 
délermi nations de l'âmo, il indique cette vertu qui Tait qu'on ne 
cède pas à la douleur, à ^adver!•it/^ lournienLs. — Constance 
signiGeaus^ ferséeércmee. C'est !;i xcriii \',\\ lni|iii'lli' lums |icfsi;^ 
tons dans notre attachement à tout (■!■ quv iions i-nnuii- \nii, iirau, 
bon, défient et homit^lK ; mais, roninic nos vitIus sont iiroriiiue Ion- 
jours voisines d'un vire, i! faut prendj e «arde que la loiistancc iic 
dégénère en entêtement ou en opiniâtreté. — Les anciens avaient 
fait de la constance une diviiiilo. 

OoDiunoe (lac de), graod lac d'Allemagne de CO à 80 kilomètres 
de long sur 20 de lai^e, et que les flots du Ithin traversent sans 
s'y mêler. Ses bords roules et trèB-peii[i1és olfrcnt un aspect des 
plus riants, fin le divise aujourd'hui en irois^ parties ; la pai'tie su- 
périeure ci'i le Uhin a son einlioiirliure , le milieu qui s'avance à 
l'ouesl dans la SuiiubL; , i;L la iiaMit inférieure où la ville de Con- 
slancc est bàlie. I.ts tiomains eiiniiai^saienl ca lac et l'appelaient lac 
du Kliiii ou lac de Bréiiencc, à cause de la ville de Bré;;pntz qui 
est à l'une do ses extrémités et qu'ils appelaient Brégantino. — 
Ville importante du grand duché de Bade sur la rive gauche du Ithin 
près du lac de Constance , chef-lieu du cercle du Lac et Danube. 
Cette ville est ceinte de remparts, de fossés et d'une muraille en 
briques. Elle a une belle cathédrale, un lycée, un gymnase et des 
fabriques de toile. Son commerce consiste en horlogerie, vins, lé- 
gumes et poissons. Hn llli et 1 llM, il s'y tint nn ronciie célèbre 
(v. l'article siiivanO; elle fut prise par le- Fninfais en 179!». On y 
compte iy'.im hahituiits. 

Conitauce (concile i'.L' lïil rLnijieivur SiL;isniond, récemment 
élu, qui proposa cette ville oil pape Jean XXlll , pour ie lieu où 
V-oti devait traiter de trois objets qui agitaient alors le monde ca~ 
Iholîque, savoir : le schisme survenu dans l'église , les bénéfices et 
la réfonne des abus. En MU, Jean XXITI Tit son entrée à Con- 
stance avec une suite nombreuse et 600 diovaux. En même temps 
arrivèrent les électeurs, les évécines et princes (l'Allemysiac, une 
foule de prélats, de comtes et d'autres nobles, ainsi que des dépHti-s 
des villes. Presque teos les princes de la chrétienté y envoyèrent des 
ambassadeurs; il en vint même de la Grèce, de la Russie, de In 
Turquie, delà Valachie; et outre les catholiques et les Grecs, on y 
vit arriver même des maliométans et des piCCens. Il y eut un moment 
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<m r;if[liiniii i- rlit-iKi, iii-r|ii ;i i:UI,linn inriividus nvcf: :in,nOO 
i'lii'\aii\. Pss iiiiirchiiiKls. d('> iiriislc-, iks ai'iisiKi^, (k's inili\iiliis 
S|>i:culiiiil >iir i;i Umr^a (Ic:^ ricins SE?ii;ii('Mrs, y ;illliiMont de Ifiiitos 
piiris. ("ust foncile qui tuiulamnii inMi lliij, riiLTÙUi|iic. de 
liijliùme; et ce faux doflfiir fui livré au briis séciiliec et bri'ilé vif, 
malgré lesauf-L'Ondiiit quel*L'iu]iereurlQi uvuit donné, JeanXXIllet 
Benoit XIII y furent également déposés. — Martin V donna, en ) 41 a, 
le signal de la séparation du concile de Constance, dont le iseul ré- 
sultat véritable fut de maintenir qudque temps encore l'unité 
del'églia'. 

Coniteoae F'' ou Consl/iiiri'-fhhn'. (litisi iiommi' à rniiso dp sn 
liak-iiL-, était né d-Mi la Ii:mi|..' ioU. lllii^li-é du bitiine 

lu'iu'e par é;\ valeur ni ^a >auî.'^?c , is f'ii n'sar ]iar Diocléliiia, 
l'an i'Jî de J.-C, el justifia ce titre [lar ses victoires sur les Bre- 
tons et les Germains. Âprès ces succàs, il abandonna Hélène, sa 
i" femme, pour épouser Théodora, fille de Mnsimlen-Hercule, 
collègue de Dioclétien. Devenu empereur avec Galérîus par l'abdi- 
cation des deux Augustes, en Sflii, Il se fit aimer par sa justice et sou 
humanité, surtout à l'éiiard des dirélit'n^, ne fareiU jamais jier- 
séculcs dans les lieux soumis à sim olin-snoce. Con-laneo-f.lilore 
mourut à EIjoracum (York; l'an de .L-f.. ajues avoir décUué 
césar r.onsljintin, son lils aîné. ■ — (iiiiiflaiici' Il il''l;îvius-.Tiiliiis), 
(ils de (Joasiaatin-Ie-Uraad el de l'"ao-la, >:< i" léainie, naipiit à 
Sinniaui l'an ;il 7 deJ.-C, fat déclaré césar l'an lliit, parUigea l'ciu- 
pire avec ses frères, Constantin et Conslunt, après la mort de son 
përe, l'an 337 , et eut dans son partage l'Orient, la Tlirace et la 
Grèce. Il épousa Eusëtrie, princesse douée de grandes qualités ; mais 
il se souilla lui-même de crimes. Ayant déclaré la guerre aux Perses, 
il leur fil lever le sié!;e de Nisibis (.s:!H), et rem|H)rta sur eux, près 
do celte ville, une grande victoire, où fui tué Narsés, lils de Sapor, 
lenr roi : mais ces avantage.; fuient do peii île durée, el les généraux 
persans le délireat à leur tour dans !) bataille.-* conâéculiv&i, L'Oc- 
cident n'était pas plus tranquille; deux usurpateurs, Vétranion et 
Magnence, venaient do prendre la poiirjire, de massacrer Conslant, 
et de se partager ses étals. Il marcba contre eux, et bientôt la soumis- 
sion volontaire tîc Vélratuon, et la mort doMagnence, lui assurèrent 
la tranqudle possession de lout l'empire (.'loli). Mais ses persécu- 
tions contre les partisans de Magnence, contre les calliolïques et sur- 
tout contre Julien, son neveu, dont la gloire le désespérait, lui.alié- 
nèrent les cœurs. li se préparait de nouveau à faire la guem aus 
Perses, quand Julien prit le titru d'empereur el marcha contre lui. 
(^onstiineo allait nu-devant (le Julien, lorsqu'il mourut près de Tarse, 
en 3f)1 . 
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M. 11 f eut|diisiear8iii:^ratricesijecenom,raaejfetitBie 
de Licînius et sœurile Constantin ; l'autre. Bile de uedernier et femme 
de Gratien, -r- Deux reioes de Sicile el deux reines de Franœ, i-U). , 
ont porté le mÈme nom, pris desniufe Conslatice, filli' Cuiistanlin, 
laquelle, ayant ùti? iiiiraculeusmiK'nt liui-rie rl'unc iiialailiciiicitralilc, 
embrassa le diristianisnic, 

Conttaot de El>el>ecqae, ])lus œiiiiii soui; II' Jioin i\c llfnjamin— 
Contant, publiciâto célèbre m à Gciiùvu on i 7fi7, issu il iLiie famille 
nolilG française bannie lors delà l'évocation de l'cdit de Nantes, par 
suite (le son atlacliomonl nn\doc(nn('s ûv r.n]viii; mort à Paris en 
1830, |>cu del(inip^a|>ri's lu rt'voliiliim df juillet, à liu|iicllc ilconlri- 
Ijiia l)i'a(H'nii|) jiai- h'S rn'il>. rdiniiic laiil (r^iuliv^ écrivains jxilili- 

En 17!)i, il l'tiiil alliu'hé cii ({iiiilili'' di' ijenliUiuimm de la chambre ii 
a. le ihu- ih- lii iiii-w irk. i l passa aliH- ponr \<- l ûdarlcur du fameux 
mam'/Vs/(.' puljlic [>.\r i c \<n\KT an nmniciil d onvahir le lerriU>ire 
français il la liMc ik's armi ez de la rualitiiiii. I.i' plan de campagne 
(oiaginé par le duc de BruiisM ick ayant écliotié, j^rilce à la bravoure 
des troupes françaises, l'armée prussienne battit honteusment en 
retraite, et le duc de &njiiswick se retira dans ses états ou Benjamin.- 
Conscani, lo suivit. Il v rAntracia une union qui ne luc nas neureuso 



Cl. m narne lie 1 onnoriiiion de ceiic assiîmoii'o conire le sonveme— 
tuent consulaire: aussi en lut-u ciimme en tsOi. Korcé alors tKi 
sorurdelraiiue. n nai courui pcniiaiu irni sieurs années i Europe à la 
suite de la fameuse maiiaeie iie^iai'i. et finit par Gner sa résidence 
aGffittmsuc.Rentreeui'iance iiiir suite des événenmls delSIi. 



laleiit comme e< 

? Dél 



inuKies les uns uue les autres : et le lendemain un iO 
saluer aux Tuileries i beureux soldat et aceentait de 
conseiuer-a étal . Cette 



pas au gi 



naniuit royal d'employer do uouveau Benjamin-Constant, quand les 
événements de juin et juillet 48H lui ourenl rendu le pouvoir. 
Baijamin-Consiaat ambrassa alors le parti de l'opposUiui , et fitt 
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élu membre île la cbambru des députÀ;, où il si^a toujours à l'ex- 
trême gauche jusqa'a sa mort. Il a laissé un petit roman intitulé 
Adolphe, un volumînetn Trailé de la religion considérée danf sa 
source, ses formes el ses (liiceloppements, et iinfi foule d'étrils polcmi- 
qiios ^iir ks i[ui-sliotis i'i l'iivdre ilu jour, publiéti suctcssivemeiil duns 
le Mmure, la Mineri-e, le Courrier Français, clc. 

Constantin dit le Grund , lils de Conàtanre-Chlore et d'Hé- 
lOiiu, iiaiiiiit li Xui>siis, ville de Dardaiiie, en 271. Après la mort de 
Hjn pi.TL', l'iiii Jilli, il fut déclaré empereur par son armée à Ebo— 
['ai;um ; mais Lialérliis, jaloux de lui, comme il l'avait été de son 
père, lui refusa le titre d'auguste, el ne lui laissa que celui de 
césar. Constantin ne régna àwus d'abord que dans là Gaule, la 
Grande-Bretagne et l'Espagne. Il y «gnala bientôt son courage , 
remporta plusieurs victoires sur les Francs et les Allemands', Gt 
'2 de leurs ihch prisoiniiors, cl enfin frandiit le Hhin, en iwursiii- 
Viiiil.lt.^H.MliaiL'^. lialériiiSi'UMU mort sur cl's cutrefai(G3, Ma\cnce 
ju'il li;^ Gaules ut dirigea scj U'oupus sur liunie. (lonime il mareliuit 
à hi tr ie (le siiu aniit'e poia aller en luilic , Il iiperyiit dans les airs, 
à I ' lieu re de midi, une cruix lumineuse, avec cette inscription : /i» /iw 
siijni) rinces, a c'est par ce signe (pie tu vaincras. »-Dl's ce moment, 
il pencha pour le diristiauisme, ettiKifaîre une enseigne, sur laquelle 
était représenté l'emblémequi venait de lui apparaître (311), et qui' 
fut appelé tabaram. Quelques jours après, ayaiH livré bataillesous 
les murailles de Rome, il délit les troupes deMaseoce, qui, obligé 
de prendre la fuite, se noya dans Jlo Tibre, Par cette victoire, 
l^onstiuitin devint niaiîre de l'Italie et de l'AI'i ii|nfi. Maximien ayant 
aiidiipiO (1l' nouveau, Ltcinius, sun l>L(au-l':vre, lesla seul compétiteur 
de l'oiipirc ; luiii:^ Iw :i i-ivnii\ s'acccrdiiront pour partager le monde 
Le lendemain, 21* octobre :M2| Constantin, entré dans Rome, lit 
sortir de pi'isun tous ceux qui étaient détenus par l'injusMcc de 
Ma\encc, et lit ijniL-e à ceux qui avaient pris parti contre lui. II fut 
déclaré le 1"'" des 2 empereurs, et grand-prôtre de Jupiter, quoi- 
qu'il Sùl cathécumène (v.), singularité qu'on observe dans tous ses 
successeurs jusqu'à Gratien. L'année suivante (313), Constantin eln 
Licinius donnèrent l'édit en faveur des chrcliens, par lequel U était 
permis à chacun de suivre la relii^ion qu'il CLoyait la meilleure. 
Licinius ayant, par jalousie loiiire Gcnslaatin, recommencé les 
perséwiliuua contre les cbréliens, celui-i i lui ilj(.'lara la [çuerre, le 
délit duLis 2 balailk'S, à Audrincple cl à Cbaln-doiae, et le l'rt mourir 
en32i. Licinieu, lils du Licinius, fut coudauiué à mortpeu de temps- 
après, etCon^ntin, devenu par là unique maître de l'empire, 
Qt bâtir à Aome et dans tout l'empire des édifices el des ^lises- 
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niagnilii[ues, abolit les iieiix (!c dobaiiclip, et voniut que ton? les 
eiifaiils (les pauvres fussent nourris à ses (lépens. Plus lan!, pour 
hùlor l'anéaiilisscment du paganisme, bien diflirilc dans nette Homo 
remplie dcdilices, rie statues, de lauriers, de souvenirs païens, il 
Iran^rtaloat^e de l'empire à By:;aiii'e, qu'il agrandit et embellit, 
et qui prit depuis le nom de €uT\slaniiiii>i>te Cette translation 
décida la ruine de l'enipire romain, en déplaeant !e centre d'unité. 
Constantin ne se borna pas à t es rliana'incnls ; il donna ime 
forme svstéjmi tique et ii'iïiiliiTe au». di\isioi)S et 3ubLli\isions de 
l'empire, qu'il partagea en 1 piiilecluiTs, i;{ dioeC-ses el \ pro- 
viaecs, en l'an 33â. Il fit la i^uerre avee suei ès contre les Gollis, et 
envoya contre eux son fils ainé , qui les vainquit en divers combats, 
et on fit périr 400,000. Â 1 tJge de bs ans. d se préparait à mar- 
ctier contre les Perses, lorsqu il fut atlaqiie de la maladie dont il 
mourut. îe mars 3.17, ajires avon n'jne I aiw. C.onstanlm eiail 
1 ri t I h 1 i 11 1! I I 1 nt et 

ftimi II I [ I m <. I I I I I I iiidcB 
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(arlia les saïaiil^parlf-^ hii'iirailsL'tiiv-ilLSiinclions: il eiimpnsaetpro- 
noni*aliiMiiûmeplusiuiirs sermons, dont iiii. intitule : OiscuuTS al as- 
semblée des saints, existe eucore. tl est a remarquer que c est sous 
ler^ede cepnnce que naquirent la plupait des sectes rebgieuses 
qui agitèrent I église et 1 état sons les règnes suivants. — Cons/OM- 
Itii II. fils aine de Conslantm-le-Grand . fut lui- a la bataille d A— 
quilée. en .'iiO.— Cons(OH(;n ///, lilsd llerai lms, auquel d siirceda, 
l an GlI. annonrail do iîiimdes qualités; mais il péril assa.^^sine par 
les ordres d une mnralro. — hoiis C'imlaiitin II [ l'tiiiumt) . fut 
tenu, en (i8l . un coneile ircunienique aConstantinople. — Cnitstan- 
Un V. surnomme Ccproniinu-- ou aussi h-Mwdm\e cl Cah<itUn, fut 
eruel ut dissolu: il se \ il anaeiierlt avenue jiar les Lombards, avant 
de mourir, en 775. — Comlantm l-arphiinii/i'neli- est le 7" du nom, 
si l'on suit la série ci-dessua, et loi 1", si l'on y ajoiile le soldat ro- 
main élu empereur, sous le nom deCunstanlin 111. eu iU7, parles 
Bretons, et Constantin Héracléonas , qui ne pas-a qia- (i mois sur 
le trône, d'oii le crime de sa mère avail inécipité le Mis ainé il'IIé~ 
raeliiis, — Conflanliii l'uriiliijmiii''ni'li- sni ivila, eu !ll I , à s'iii père. 
Léon-le-Saye. sur le trùiie de (/)iislaiitiiio|ile. Il passa oh.-irnré- 
ment ses jours dans l'étude; des.siiiateur habile, il romposail des 
oiivrdges historiques et des chants d'é};lise ; il était i-ontmisseiir eu 
architecture, en sculpture, dans la fonte et la fabrique des métaux. 
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Quelques hislcriens vonl jusqu'à allirnier que, dans sa minorité, il 
était quelquefois réduit, pour siiljvenir û ses besoins, à ^'endre des 

petiitiirt'i qd'il avnit exécutées lui— môme. 
Il mourut en 'J'IO. — Comiantin XI, mort 
fil H):;L i',-,tci)niiusoMS le iiomilc Mono- 
vi'Hjat-; k'S (leii\ r,ui\ ii|iliarli™iiuul. i't 
la roinilic de Uucaa (v.). — Constan-' 
lin XII!, surnoiiimi Dracosès ft Palèotu- 
ijw, a ccin de remarquable, qu'il fut le 
dernier empereur d'Orient , et qu'il périt 
1 il i ^ P""' ciiiPl*!"!"?' des Tures. sur la brèche 
yX^M^^Miy^—JV, remparls de ('.oiiilanlimiple . lo 28 

T ^""" ~ Le 

\JL ^lili^ 2* ruyauine Je NiipUs i^t le izrand-'Iuclie de 

mmmr rl i|n„[ l.„t ivmonicr lii fo.w 

Lionù i'MMvv, I l,)(i.lhiiint!t (HcNUSIitué 
CoHsianii'i \arilre dr]. piir I emjiereiir Isaac-Ausiisto (.omnene. 
Les cbovaliers od portent la décoration sue^enduo à un ruban 
rouge. 

Oanitantine, i)rovinco do la régence d Alser. donteiic comprend 

toute la [larlie orieuUtle. A I est. elle loudio a la reuenee de Tunrs : 
a 1 uiici!. a la pidvitice i\ W^ey. \\\ MiHlitei raiioo la baigne au nord. 
];lie il environ MIH kibiin'lios do Vwi >'K iJO dolarop. l.cst un pays 
Ires-monlaïueu); au nord et au undi. duiil la parliu i;entra;e pré- 
sente de \asles plaines; il est du reste ferlilo et rjclioen betad. Les 
exportations 





tanli;;e, qi 

nomaioulela ■ 

province. C"»ïinH/™e. 
C:otli' ville , butie sur 1 emplaccmonl de l'ancienne drilia . tunA 
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der&HdenceàHawIniMaolà Jii^'iii-Diii. l'i i^iHiiiiitdclonguesgueiTes 
eoatxe CarUiage et contre Rome, l^ilu vil i-umlruim en amphithéâtre, 
sur un rocher dominant un ravin jirnronil, où coule la Doued-el- 
Rumuil, qui est travei'sée pur un bran poiil roin;iin. cl Tut dù- 
truile, piiiri reicviic pur l'empereur Coii^lanlin dunl (.'lii; pnrtc le 
iiOiiL. A\ iitit lii conquête li'Als^er par solilal^, Cdiisliintiru' ii'éljit 
point iorlifiôe; miiisdopuid le dey AchmrHliiiigy y fit élever des 
ouvrages considérables (pii ne purent [wiiiL iic réler io courage tlo 
l'arniéo rrançaiso; apr6sun siégo meurtrier, elle s'empara do cetio 
ville le 13 octobre I8H7. Lo général Danrémont, gouverneur-géné- 
ral de nos possessions dans le nord do l'Afrique, commandant en 
chef de l'expédition , y perdit la vie. — Les principaux éddces de 
Conslantine sont le palais du bey, les mosquées et !a forteresse 
appelée auBHÎ comme celle d'Alger Knshak. En soi-tant de la ville 
loa douK rives de la Boiied-cl-Runiuil sont bordées de beaux jardins 
et de maisons de campiiL^nc dont l,i [iliw rcmarquuble c^t celle ilu 
dey. Dans SOS environs, on e\]iluile une cun jcre de fort bel alliàti'o. 
Avant que les Français l'eussent conquise, en 1837, clic était la 
régence d'un dey. On y compte environ 30,000 habitants turcs. 
Conslantine est ^tuée à 3i0 kilomètres S.-E. d'Alger. 

OoDitaatinople , capitale de l'empire d'Orient, Tut celle de l'em- 
pire romain, depuis l'an 328 de .!.-(',. jusqu'au parlnso eiitro Valen- 
tînien et Valens. Elle était déjà eùli'bu' sons lu ru)[ii du !hizi'>w [y-] 
long-Iomps avant Consljmfin ; mai:, pilli'e. iru i'mliéc ^^f"!-!!' réijne de 
Septime-Sévère, elle désespérait de jamais recouvrer son nneieuno 
splendeur, lorsque Coiistanlin-le-Graiid, (léterrnino it y transférer le 
siège de l'empire, releva ses murailles, a^^randil sou enceinle, com- 
bla de faveurs et de privilèges ses liabitunts, et l'élova au rang do 
capitale. Lii circonférence de la ville fut prolongée de 15 stades au- 
delà des anciennes barrières et formée d'une muraille; elle fut en- 
core augmentée par les successeurs de Constantin. Peu de tmips 
après le règne de Théodose, !o diamélre do la ville avait en effet 
5,000 inèlrcs de Inngueur. Des palais, des églises, des porliqucs, dos 
nquéducs, reiiipli^siiii-'^it co vaste csi)ace. On y remarquait snrlmit la 
place de L'.uiisUmLni, uii élaitlii célèbre colonne de iiurplivre; la place 
de l'Augusli'on, qn'enibellijsait un milliaire d'or semblable à celui 
du Forum romain, où iibnntissaicnl loulcs ics roules de l'enqiire, 
et d'où l'on parlail pour compter les dislances ; le gcniul palais situé 
au bord do la mer, à l'endriJît où est aujourd'hui le sérail; l'é- 
gliso de Sle-Sophie, dédiée à la Sagesse cteriiollc; l'éfiliso des 
Stâ-Apdtr^, entièrement revâtue do marbre, d'or et de bronze doré; 
rbippodrome, le théâtre, l'amphïthéûlre, loa bains d'Achille et les 
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therinpj' (]c 7.r\i\\p\M' . qui lifvinri'iit les plus \iC7iu\ du niimdi' et 
pifni/èreiil. iiièiiie ceux rlo lliimciilla et de Difrlntien. Tiiii-^ i is <)â\~ 
fjccs étaient oriK's lie sUitiies enlevées ù mutes les villes de l'empire, 
et surtout ii Rome. La yille fut décorée des litres de nouvelle Rome 
et de Conslaiilinoplc (c'est-à-dire eu grec ville de Comlantin ). 
Ainsi ([ue Hoine, elle reiirerniait dans son enceinte sept collines; 
comme Rome, elle fut partagée eti 14 quartiers, et sa popnlation 
distribué» en curies, centuries et tribus. Constantinople âemeiira le 
foyer des sciences et des lettres jusqu'à Tan 1 453, qu'elle tomba an 
pouvoir de Mahomet U ; événement qui contribua à la renaissance 
des lettres en Europe. — Constantinople, appelée aujourd'hui Slinn- 
boui par les Turcs, est la capitale de leur empire. C'est; nno des 
Diiis grandes ei une des pius célèbres viiies de l'Europe. Eue a la 




miiu's n.;; \;i^u;.- ;iii)iiii.iiiiiri , uiirts iivou' JDSiiiru j loee ei uiii 
iiuiue i esnuir a uue eiLivaiiou inouïe. Cons[aniMio|iie n a pu uon-' 
lier que des speciacles de faiblesse: son apparente grandeur a 
louiours servi de masque a d horribles misères. Aujourd hui 
encore son port, m plus beau peut-être qui existe- ho couvre sans 
cesse de pavillons étrangers: ses 400 mosquées s illuminent pm^ 
fois, et forment une sorte u auréole imposante- qui f^it nattro 
des pensées oe gioirc: son séruil se ures.'« avec ot^ueil sur les 



CON — 2J0 — CON 

bonis (lu Bii>|ilinio; i;c= r;uilirnii:.s t](' C„ih\:\ . île PiVii, dp Scii- 
lnri , l'Uilcnl im ;i-.i;<(n|iic l'I s'ii[iiiiii'nl de* s]ii''i'ulntions iti— 
ce^suiilL's Mus .liiife, Arnirnicii^, cl <\r loii^ ivn\ qu'un uspiiir (le 
i'oi'tunr y :i]iik'IIi' ; innis i-u ^oiil les iIitiiil'i s riivims triiii i:roiiil 
!!■(.■ qui sV'tyiiil, l(.'à (iLThiors litiLiL'iloniiCDit'iils d'un |n.'Ujik' que l'on 
diasse, le ri'nuuvoIlLmcnl du drame qui f.o ilùmwu en 1 4j3. — Cuu- 
slarilinople est la résidence dii inupliti, dief de la religion niahomé- 
tane dans l'empire ottoman, el d'un polriarclic grec qui est institue 
par le sultan. Celte ville renrerme ïiOO.OOO habitants. Elle eut, à di- 
verses époques, beaucoup à soiilfrir de la pesle. Ses maisons Étant 
conslniiles en liois, les incendies y sont Irès-ficquonls. 

Coniiantioople (conciles de'), l);iu- I bi^loirede réalise rlirétienne, 
Cunslanliiiopicjnuo im'grund l'ôle \ v,iv les caiiciler-feciiméiiiqucsqui y 
furent tonus. Le 1 eclui de 38 1 , condamna les ariens et confirma le 
syjnbole de Nicée; fut convoqué par ordre de l'empereur Justi- 
nieii, eu o;i3, à !'oc<.'asion delà querelle des (rots chapitres. Le 3", 
en CH1, composé do lOii évo(|ues, condamna la docirinc des mono- 
lliélites. Le 4"^, eti 691, fil des canons qui ne sont pas adoptés par 
l'église catholique. Le ''<<', lenu en Tàl, condamna l'adoration des 
images, et ne fut pas non jiliis l'econnu par l'égtise romaine. 

CoDstantinople (l'iinid dc'j, v. BiiKphorc. 

Consiatation , arlitru de ciiiishiiir. Ces (Iei]\ mots sont dérivés 
d'un M'ihi.' laliii >iL:nili!inL i! cfl i^riikiit- 

Constellatînn. (ÀMlIol sijjnilie iis^niihlinji' il':'loili-X. La elassifi- 

cLilion des étoiles du firmimient esl d une lianle antiquité. Job parie 
des pléiades et du baudrier d'Orion. Les zodiaques qu'on a trouvés 
dans différenls endroils et dont certains remontent à prés de 5,000 
ans, sont ime preuve certaine que dés la pins haute antiquité les 
hommes iri'oupaienl dans les ciinix les étoile-, les séparant avec 
symétrie, Icnr iliDiniint des nmiis roii>nic à lenrs villages et ;i leurs 
bourgs, — Les li^.:ure- d'hunimes, d'insli iinie[ils, d'jiiiiiiau\, tl'us- 
tonsiles sons IcMiuelles on représente les cnnstclialions n'oni aueun 
ra|ipin-| à leiir^ foni^es parlieiilièie-. à re\re]ilion de qnelqnes— 
naes, eemme le Irianij}- M\.An\ o( boréal el le (jrand rh'ir/'ol. Ce 
lut \ei's le ]>ole que l'on ti'ai.'a les pi-euiieres cuUîtelliilioiis, et après 
une série d'observations faites par les Égyptiens et les Chaldéens, 
les aslronomcs divisèrent le ^miament en trois parties principales. 
Celle du milieu roiferme 12 constellations, et les antres parties, 
l'une boréale, l'autre australe, renfeiment le reste des constella- 
tions. Les ant^ensen comptaient 18; nous en comptons 400, depuis 
l'exploration du ciel austral. De ces 48 constellations classes par 
Plolêmée, occupent le zodiaque, 2l la pamie septentrionale. 
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li) 1.1 pnrlie menriionalc 'Voirt les noms des ponslellalions du za- 
dmcjue. viil^airenicnl a^iwltes signes ; 

!c Bclior. 1 b.i:ro\ Ltfsc . la Balance, le Lapncornc , 
le Taureau, ie Lion. le bcorpion . le Verseau, 

les Gémeaux. lei ^e , le Sa^îillaire , les Poiisotis, 
Ces douze asfurisuies rciilerment i-i.) étoiles. — Apres les belles 
découvertes que la navigation et I astronomie ont faites dans lea 
temps modernes , in voûte du ciel s est étendue ; des étoiles jus- 
qu alors inconnues ont été trouvées, et l'on a tracé de nouvelles 
conslellations. 

Conitiiuante (assemblée nationalel. Louis \VI régnait depuis 
^■^ ans. Les eniiiarraa liiiaui'ifrs do la l'runai ne iaisaient que 
s aci;roi[re : le dL'fieil au'^mentait. Le niinistre taloiuie proposa a 
I assemblée des notables un imput qui fut refuse. M. de Brienne 
demanda 1 enrei^islrement du même mipiit au parlement . qui se 
déclara incompétent et sollicita la convocation des etats-generaux. 
On voulut éluder celle demande, mais 1 opinion publique l emporla. 
et les Ébi (s furent convoques. Ils s assemblèrent le b maiITti», à 
Versailles. La réunion eut d'abord lieu pour diaque ordre séparé- 
ment, mais le tiers-état demanda que la vérification des pouvoira 
se fit en commun ; quelques membres do la noblesse et du clergé se 
joii^irent au tiers-état, qui, sur le refus des membres dfis deux 
autres ordres, se conslilua en assemblée wjtitimth'. Le roi alarmé 
fit investir par la force armée le lieu des séances ; sur quoi les dé- 
putés s'assemblèrent dans un jeu de paume, à Versailles, et jurè- 
rent de a rester assemblée nationale jusqu'à ce que la constitution 
française fût proclamée, u Un seul député refusa de prêter ce serment. 
Lé roi essaya de dissoudre l'assemblée ; mais il échoua, et les dépu- 
l<^s déclarèrent leur personne inviolable. Dans la journée du 1 i juillet, 
le peuple parisien soulevé s'empara de la Bastille et se constitua en 
aarde mlionalc. Le roi dut sanclionner l'insurrection et accepter la 
cocarde tricolore qui devint la cucanJc nationale. Depuis ce mo- 
ment, les trois ur.lres coTifundiis délibérèrent en une seule assem- 
blée, qui se (lULilifiii iiun--i'[ili'[iie[il naltumile, mais encore tiatio- 
nate comlituunli:; et i|ui s'occiiiia lic donner une constitution à la 
France, en posant pour base une déclaration des droits de l'homme, 
ainsi que l'avaient fait les Etats-Unis d'Amérique après avoir conquis 
leur indépendance. — Voici les résultais prindpaux des travaux 
de l'assemblée nationale constituante : abolition de la torture, adou- 
cissement des peines, abolition des lettres de cachet, liberté de con- 
science et liberté des cultes; publicité dans l'administration de la 
justice, institution du jury, aboliUon des parlements, constitution du 
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goavememeot reprfscntDlif et périodicité des asscmltiées lé^la- 
tivcs, liberté do lii pi-cssc , égalité do Ioub les dloyens devant la loi 
et abolition de tous privilèges, de toute servitude, de la noblesse et 
des litres, des corvées, des dîmes et des droits féodaux; création do 
la garde nationale, division de la Fronce en 83 départements et or- 
ganigation d'une adminisEratiou nouvelle fondée sur le principe de 
l'élection. 

CoQttitutioo. lîn jthij'iMngie. on rntend parce mot l'ordre et l'ar- 
ran^Oiticnt dw p;irlics du curps humiùn, les rapporUi bons ou mau- 
vnis s;\i?U'iil cnlro >f> iiaitits cl (|tii ilOtcrmiiieiit ou !a force, ou 
la faibiesft:, ou la sai\l6, ou la muladic. Une. bonne constitution, une 
constitution robu:tle. Les femmes ont naturellement les organes plus 
délicats et plus faibles que ceux des hommes ; mois dans les grands 
centres de popTilalion( ce rapport est encore augmenté par l'éduca- 
tion molle qu'elles ror;ujït'nt et le ;;CTirc de vie auquel elles sont ap- 
pelées; aus.-fi SDiU-i'Iks piiur In |ilii|iait cl iinp conslilylion si (If'liriilc, 
que l'état iiunnal disjiai'atl |>uur faire place à un ùtat maladif. Peut' 
être une bonne éducation hygiénique leur serait-elle encore plus utile 
qu'ans hommes. La déplorable habitude du conet (t.) qui, outre qu'il 
ôle do la gràcs à leurs belles proportions et à leurs moaronnite, 
comprime violemment leur buste, force les cdtes à se resserrer, di- 
minue l'espace réservé aux fonctions des poumons nt s'oppose au 
dijvelii|<pciiK.'nl ivmiliui- lic cri orizaric, ttmilamuc nu ndiubio in- 
croyable de femmes à mourir iircaialurément de luiiladies d<i 
poilrine ou à traiaer une vie iangulssiinte, Une longue suite du nuils 
passées au bal, des vétemenls trop légers, sont encore d'autres causes 
tout aussi meurtrières. — lin politique, on entend par ce mot la forme 
dugouvernomont.l'IiisgénéralemcntilsignlBo aujourd'hui une charte 
ou une loi qui détermine cette forme, qui r^le les droits politiques 
dea dtoyens, donne des garanties contre l'HivahiSHment du pott* 
voir, et admet au moins la participation des classes aisées à 
l'administration des nfTaires; mais c'est à tort qu'on en restroin— 
drait ainsi le sens primilif, La conslilution d'un élat n'pst pas né- 
ceesoitemenllbrmulée dans une charte oclroyéc ou rtinr^etilie, c est- 
à-dire donnée librement par le souverain, on itii|iosce par le |ieii|iif. 
L'ancienne monarchie française avait sa constitution, quelquefois 
éaet^que et qui n'était écrite nulle part; mais qui se retrouvait 
partout, dans les mœurs, dans les traditions, qui déterminait les 
rapporta du clei^é, de la noblesse et du tiers-état avec le pouvoir, 
qui posait des limites â la puiesance absolue du souverain, qui di- 
rigeait l'action des parlements et définissait leur puissance d'une 
manière osset vaguo pour, qu'elle pât s'élever dans lo dang«- et 
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s'amoindrir alors qu'elle fut devenue fadieuse; cnlin qui réglsltrën 
solennelles convocations dc3 ûlats-gtoéranx dont il Taudroit lire 
l'histoire pour bien connaître ce qu'il y avait de vigueur dans la 

vieille pdiislitution française, avant la compresBion qu'exerça eurellc 
Loiiiâ XIV et qui a tout perdu. 

Oonititutionoel (6Uit). On appelle ainsi un état gouverné en vertu 
d'une chaTte ou d'une constitution (v.), ce mot élant entendu dans 
le sens le plus moderne. Les souvernemenls coiistituliurmels com- 
mencèrent El prendre fa\eQr vers la lin du xviri^ siècle, et Montes- 
quieu surtout contribua à leur donner l'ullure vague qu'on leur 
reproche. Us sont (ous imités avec plus ou moins de bonheur de la 
con^Uution ai^sisa. On crut d'abord, ou on feignit de croire (Qu'ils 
étalent le résultat d'un conlrat librement constiiti , d'uti accOM 
enlre les diverses classes de l'élat et du souverain. Il a été depuis 
déinonlré que le gouvernement constitutionnel était né en Angle- 
teiTO iKii ;'i |iini et lin choc souvent viuloiit des intéràls de l'ai'isto— 
crali(^ iinriiiaiirU' , Icà conquériinls) cojilrc ceux île Ui clusso popnluiro 
angiu-saxoutie (les vaincus). Cette cunstilutioii est une es|ièco de 
compromis entre ces deux classes, qui so combattaient sans cosse, 
et dont la seconde, irès-faible d'abord et parlant en sniipliaiUe, a 
fini par devenir l'^ale de l'autre et peut-être parla dominer. Lo gou- 
vernement coiistitutionnel, que l'on appelle encore sysiéme pondéré , 
e'est^-dire isitém d'équilibre, système dans lequel une volonté fait 
toi^oura eontre-poids à une autre volonté, consiste dans la division 
des pouvoirs entre 3 pouvoirs politiques : le roi, la chambre des 
piiirx qm représente les intérêts de l'aristocratie dans les pays oii 
dlu existe et rv.u\ de la classe riche dans les autres, et lû chambra 
lifs :iéj)Htis qui représente les intérêts populaires. Cette forme 
est un milieu entre la légitimité de dynastie et la souveraineté du 
peuple, la royaulti absolue et lu démocratie; et tuiijours en équi- 
libra entre ces deux extrêmes, elle tend constitution neliement à 
pencher vers l'un des deus. C'est même dans cette oscillulion in- 
cessante nue partisans du système conslituliomiel font consister 
ea |ierl'octioii, 

Constitotiom opostolique». On appelle ainsi un recueil de rô- 
ptcmenls iiivi,-ér en M li\res, qui conlennient Un grand nombre de 
lueeeples tiiiicliant les devoirs des chrétiens, k'ii cérémonies et la 
(!isci|iiine de i i i:li?e. Ce recueil fvil faiiiseiiicut attribué d'abord 
aux upùtres, ensniii.' à saint f.liSnient, et a pai'u [)our ta première 
fois vers lo iV^ siècle; son autour c=t realu inconnu. 

OoBrttictMin , muscles dont l'action est de resserrer quel-< 
quDB parUes. Il y en a aux bords des lèvres, aux paupières, 
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Pl. , (liez quelques anitnaiix , aux narines ainsi qu'aux ouvertures 
(ies oreilirs. 

Construction, 'En arcliilcctiire, on appelle consîruciion la partie 
(le Tari qui s'umiiMS des moyens niatcricts d'olovor un édifice, de 
l'iisseniblii^p, (le la dispoï^ilion, du <:\m\ des nialcriaux. Celle partie 
est, en quelque sorlc, iiidijpondiinte de l'art; c'est nn métier, et la 
construclion peut èlre hunno, solide, durable, bien que l'édifice 
construit niaiique de loiiUi ln.'aulé, suit rentii sur un plan défectueux, 
et n'ait rien qui l ùveic l arl ei l iiispiralum dans celui qui l'a entre- 
pris. Mais un L-diliLC n'est parlait que lorsque la cuastruetiun et la 
disposition artistique sont également irréprochables; et on pourrait 
môme dire qu'il n'est beau, c'estr-à-dire qu'il ne remplit parfaile- 
meat lescoaditions de l'art proprement dit, que loisqoe l'ardiitecte a 
su profiter de toutes les circonstances favorables de situation ou de 
climat, et employer les malériaux mis à sa disposition de la façon 
la plus utile et la plus simple; car la bcaulé niiisistc lonjonrs dans 
la convenance parfaite de l'objet avec sa desiinaiiuu. nun moins que 
dans la simplicité et la convenance des moyens em|)loyés pour attein- 
dre le but. — Consintcliun se dit, en termes de géométrie, de !a fi- 
gure qu'on trace, et des lignes qu'on tire pour résoudre nn problème. 
— Construction, en termes de grammaire, signifie l'arrangement 
dos mots suivant les règles et l'usage de la langue. H n'y a pas de 
lansue dans laquelle la construction aes phrases soit aussi régulière 
et aussi analytique que dans la noire. Les inversions y sont très?- 
rares, et les mois presiiue louiours placés smvant l ordre dans lequel 
1| I n le 1 neTTtnecn (rue 

1 n n I an 1 

1 I n 1 l il n q 1 

1 I 1 e j I I j I e gê- 

nerai . ou par I effet que 1 on voulait prouuiro en faisant saillir (el 
deiad , telle ou leue niodificalion de la pensée. Inesoue toutes les 
laneues modernes . au moins celles d Euro|je . oui uiiii commiciion 
analiitique . c est-a-dire que les mois arrivent oaus la piirase do 
manière à développer la pensée dans l orure qu elle a au suivre 
poar s engendrer dans I entendement. Les langues anciennis étaient 
plus favorables au mouvement oratoire, a i expression poi'iique. 
Les Innsiies modernes suivent mieux le raisoimeraent jiinlosophunic . 
l tl l c n l } cil 0 t u 1 co 0 et er 
mais plus de clarté et de précision. 

Cnniuist a juime.,usi.U3 uigmie, ta i" ue la repuwique romaine, 
fut instituée l'an 2ig de la fondation de Borne, après l'expulsion de 
Tarquin-le^Siiperbe. Le peuple, en haine de la tynuioie, divisa 
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cette diargeenS parts dont il rovi''[it dra linmmcs de son clioix, et 
il la reodit annuelle, afin sum dniilr Cjii'd no n-stàt pas mOmn 
l'ombre de l'aulorilé royale dont les ]innci|iaux caractms sont 
l'unité et la perpéluiti'. Drlniilo aiu Oi iiliisiciiis réMiliilinns, rhn- 
blie en l'an 'ISs do lionio , iMii'ojDfiil noniinaLo ot liunnraire à dali'r 
de Julos C&Lir, ello fut dolinilivenient abolie pur Justinicii a[iros 
une durée d'environ J048 ans. — En France, cette dignité fiit 
établie après le coup d'état du 18 brumaire, et confiée provî- 
soirânent à Bonaparle; Roger Daeos elSiéyes (v,), qui exercèrent ^- 
mullanément l'autorité suprême. La consUttition de l'an viii confirma 
cette cri-aiion, mais donna pour collègues â Donaparte Lebrun (v.) et 
Caiiihacèrés (v.). Le Consulat à vie volé bientôt après en Taveur de 
Konaparte modifia le 3cns de ce mot, et le sénatus-consulte du 18 
mai 1 80 i fit disparaître le mot et la cliose en nommant empereur le 
1 " consul, et en fixant l'hérédité dans sa famille. — Le consulat n'est 
plus aujourd'hui en France qu'une charge purement diplomatique 
exercée à l'étranger pur des agonis dont la mission est de protéger 
les nationaux (v. Consuh).— On appelle encore du nom de con- 
sul l'emploi de certain? officiers |iublici ou municipaux qui exer- 
cent des fonctions de jugps diitis ûe-, nonio^lafioiis commerciales. 

OontuU. Les consuls ne soiit plus aujourd'hui <pic des ofilciers ou 
des agents diplomatiques nommos par !c roi, ot établis dans les 
vifiori DU poris éirani^ors, et dont la luission est do mainlonir , dans 
l'étendue do leur juridiction, los priviU'gos de la nation qu'ils repn^ 
sentent, d'après les traités inlorvonus ara; le souverain de leur 
résidence, et d'après le droit des gens. Ils exorocnt une grande 
autorité sur leurs nationaux , négociants , marins ou nulros dont ils 
sont chargés de défendre les intérêts et la dignité. Un consul peut 
même, suivant les circonstances, expulser du lieu de son établis- 
sement celui de ses concitoyens qui se serait rendu coupoble de 
quelque méi^it , sauf tontefois â en réCèrer à l'autorité supérieure 
si le cas l'exigeait. La France entrelient aujourd'hui des consuls dans 
presque toutes les parties du monde connu où il se fait un com- 
nieroo un pou considérable. — Au moyen âge , les comtds élaicnl , 
on l'raïu-o, dans certaines villes, de simples oSiricrs miinioipauji 
dont les fonctions étaient les mêmes que celles des éi liovins à 
Paris. Los cûii.™/s des communautés d'arls et métiers n'étaient au- 
tres que les sijmlivs de ces communautés. Les ronauh des mar- 
chands étaient et sont encore eux-mêmes des marchands élus pour 
faire fonctions de juges et pour connaître de leutes les contes- 
tations entre négociants dans les affaires relatives au commerce. 
Parconstffson entend quelquefois In juridiction môme que ces juges 
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everccnt , quelquefois aussi lo heu où ils tiennent leurs sôanccs. — 
Oi\ Iniuvo (bus i'antiquile. nolamment en Grèce et a Rome, des 
Irai^Cà (le ces iijslittitions. RnPranre. les marchan(is. negocianls ou 
les rorporations cl'arls cl meliers. n ont en pen'lnril liin^-lpmps pour 
les affaires lie leurs professions ([ui; |\m('s (ii ilinaires. Les mar- 
chands de Paris eurent bien leur pruvet et leurs rdievuis . mais ils 
n'avaient pas le caractère de juges. Ce n est qu en 4bi9 que les 
ju^es-cuntub furent établis à Toulouse, et a Pans en 1bG3, par un 
édit de Charies IX, daté du mois de novembre. En 4&66 on en 
créa dans toutes les villes où il y avait grand nombre de marchands. 

OcnuolUtion. On entend, en mnlécine, parce mot l'examen cpto fait 
un médecin, soit on pni liniliLT, soiten reiiimiin,ayceiin ou plusieurs 
de ses confrères, de I état présent d'une personne en santé ou en 
maladie, des causes de cet état, des conséquences qu'on peut en 
tirer, et des moyens hygiéniques on curatifs qu'il convient d'em- 
ployer dans l'un on laulrc ras. — En jurisprudence, une consulla- 
lion est i'exnmen , par un ou plusieurs jurisconsultes, d'une question 
de droit ou do fait dans uno cause civile, criminelle ou commer- 
ciale, et l'avis qui est donné sur le cas proposé. II y avait âutrefoia 
des consultations gratuites qui se nommaient cùttsultations de cha- 
rité, et qui se donnaient une fOis par semaine. Le roi StanialaB avait 
fondé à Nancy des consultations de cette fiature. L'ordre des avo- 
cats à la cour royale de Paris a maintenu cet usage, et tous lei 
samedis il répond gratuitement aux oonsullations qui lui sont dO'^ 
mandées. 

Ooniiilte (v. les mots JurisConsuUe et SénatiiS'Coiisulte). 

Oontaot. C'est l'élalrelatif de deux choses qui se touchent. — En 
géométrie, c'est le point où une ligne droite touche une ligne courbe. 
— En médecine, contact veut dire attouchement; c'est unedes causes 
exieines de ([uelques maladies graves, car il favorise souvent l'in- 
troiluction dans lo corps humain de matières tnorbiflques ou de 
iiiiusines conla.^ieiix. 

Cont^iglon , qualité ri'\me maladie qui la fait passer du sujet or- 
fei lé il LUI siijcl sain, et qui produit chez ce dernier ime nuilailio 
de même naliire. Il est de principe que la contagion se cuminuniqno 
soit par le contact des deux corps, soit par celui des vêlements, 
des meubla ou autres objets infëcl^, soit enBn par l'air, qui peut 
transmettre à d'assez grandes distants Ira miasnes 1^ plus l^rs 
et les plus mobiles. — On dit au flgaré la eonlagion du vice, la eon~ 
iagim des mauvais exemples, 

Ciuitaiiai (Dominique), Issu de l'Une des plus anciennes et des 
plus illustres famillM dc Vetlise qui donna plusieurs doges i> celle 
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république, en fut le qui ranpUt cette chai^. Ha ea 40i3, il 
mourut en 4 074 , après S8 ans de r^ne. U reïfttit la ville de Grado 

qui avait élé incendiée par le patriarche d'Aquilée, et reprit sur lo 
roi de non};ric, ilaiis une guerre heureuse, la ville de Zara que sou 
prùdùct'ssyur avait perdue. 

Contarini (JiUquL's), sucfL'da cti 1270, CH qiinliti!' (ieilogc, à Lau- 
rent ïiij[)olo. Suus son règne , Anciinc fut obligée de reconnailro la 
BOuvcrninrUi de Venise sur la mer Adriatique. La vieillesse et la 
maladie, le rendant peu {)ropre aux alTaires, il abdiqua en 4280. 

OonUrini [André), fut clu doge de Venise en 1367, à l'Age de 72 
ans. Sous son rogne, éclala la guerre avec lesGéneisqui menacè- 
rent l'oxistonce même de la république. LesVénilieDS furent battus, 
leurs i^alères détruites, le trésor public épuisé. André Contarini 
soutint par son énei^ie et son courage la fortune chancelante de sa 
patrie. Après des elTorl.s inouïs, le îi juin 1380, il rentra triom- 
phant dans Venise, après avoir capturé la Qutte et l'arméo génoi- 
ses.— Il mourut loo juin nn2. 

Oontarini (l'rançois), dogo de Venise, succéda à Antoine Priuli, 
le 12 aoilt 1623. La répid)iique iullait à cette époque contre la 
maison d'Autriche qui s'était emparée du Milanais, de laValteline, 
et voulait asservir les Grisons. Les Vénitiens protégèrent ces der- 
niers, et Contarini, par son alliance avec Louis XIU et les cantons 
protestants de la Suisse, se vit assez fort pour chasser lesinipériauic 
de In Vailellne;mats il mourut en 1626, avant de voir la lin de celle 
cnireprise, 

CautnTin! fNïcolasl. élu doscdo Venise en 1030. ne régna qu'un 
an, el eneore relie année fut-elle marquée par 3 irrand a desastres. 
Ciiarles debonza^ue. a qui lesVenilionri avaient assure, au prix 
d'énormes sacrifiées. I hérédité de Mantouc, fut expulse par les 
impénaux, et la peste se dcelara a Venise avec une telle inteasilé 
qu'elle enleva plus de G0,00i) de ses babitanls. 

Contarini [Uiarles). élu doa;e de Venise en 16bS, illustra son 
régne par une victoire remportée sur les Turcs dans le canal des 
Dardanelles; mais i! mourut en 16jC, avant la lin de la guerre. 

Contarini (Dominique), suecéda en 1659, en qualité de doge de 
Venise, à Jean Pesaro. Sous son régne, les Vénitiens perdirent 
(liindie qui fui prise par les Turcs après plusieurs années d'une 
guerre acharnée, à l;iquelle prirent part une foule de vobnlaires 
de tous pays. Lkinlarini conclut la paix en 167i, et mourut peu de 
temps après dans un àj^ avancé. 

Contarini (Louis), élu doge tie Venise enl676, mmirulen 1685, 
aivès UQ règne tout paciQque et qui n'eut rien de remarquable. 
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Oontwini (Gaspar) , né à Venise en US3 , négocia , en qualité 
d'ambassadeur, la liberté du pape Gément Vil, que l'armée de 
Charles-<Juînt retenait prisonnier dans le château St-Ange. Le pape 
Paul 111 lu rréa fnrrtin.il en IlilO, puis évcque fie Iiolfli;ne, et len- 
\(iyn, m qiiiililO dv h'-zi\t. ;i la diiitu da lUtlislwiino. li prit une p;irt 
ii( li\e;iu>; ilispults llii'ulo.L;i<pies du temps, puhlia un assc/. grand 
ndinbro d'oiivriii^ra, et entre autres (les traités de controverse contre 
Luther. 11 niomul le 24 aoiH âgé de 39 ans. 

Cantarini (Jean), [«intrc contemporain des Palnia , naquit à 
Venise en 1319, et y mourut en 1605. On voit encore à l'église 
St-Francois-de-Paul une Bésurreclion estimée qu'on doit à son 
pinceau. 

Oontet (Louise [madame de Pamy, connue au théâtre bous le 
nom de mademoiselle]), née à Paris en 1760, débuta h In Comédie 
française le 3 février 1776, et mourut le 9 mars 1813. X un (aient 
distingué, plein do grâce et de finesse, mnilomui-olle Contnl jniL^nniC 
une bonté de cœur, une douceur de niirurs et une li Liiicliise de 
caractère qui lui ont mérite les éloges des hommes de lettres et des 
gens du monde. 

fJontempiatioD. En théologie, on entend pav contempUUton \m élat 
de paix presque absolu, ou une souplesse intiuîc qui laisse l'àme en- 
tièrement disposée à recevoir les iiiipi-essions de la grdce divine. Ace 
point de vue, la contemi^alion serait le comble de la perfection. — 
En philosophie, au contraire, la contemplation est l'action de s'ar- 
rêter snr une pensée ou un objet, de l'envisaser sous toutes ses 
faces, pour acquérir une idée exaelc des choses et arriver ainsi, par 
le traviiil de l enlendement, à la connaissance de la vérité. 

Contentieas , sc dit de cc qui fuit l'objet d'un litige, d'une con- 
testation, d'un débat. On emploie cc mot substantivement dans un 
grand nombre de ca3,'et il s^nilie ordinairement la réunion, la cen- 
tralisation en ime seule main, de Ions les objets contentieux de leur 
nature. Ou dit le contentiewB d'une administration, d'un minis- 
tère, elc. 

CcMiti (maison de), r.'f'inii une brain'he cailclle ile la maison 
Condé (v.). — Arnuinrl de Hoiiiluin, pn^mier pritire de l'.onli, né 
à Paris en 1029, était le frère du i;ran'l Coudé, dont la gloire mî- 
lilairc lui ^n^l1ir;^ l'envie de marrher sur ses Iraees; il nbandonna 
le-, iii'hi - . u :m l ^ivait fait entrer à cause de la faiblesse do sa 
laiili' [w\U- nmliefaile. et il se précijiifa plein d'ardeur dans ia 
carrière des amies. Lors lie la guerre de la Fronde, il com- 
mandait l'arméo opposée à celle de son frère, qui dérendait la cour 
conirp le parlenienl. Leur désunion ne dura pas, et ils furent 
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enst'iiiblo li'S clii-rs ilc hi labali' des prlih maflres, (|iiî a\ail rem— 
liliiCL' les iTomlciirs. Mynann los (il umHer et détenir pondant 13 
mois ait fort du Ih'ivrc PUis tiird. Conli ayant épousé une nièce du 
curdiniil, fui nommé au gouvernement de Guienne en 1651 ; il prit 
la ni(>nie année Villefrandin et Pnyœrda aux E^gnols, et fit en 
i g:>7, avec W duc do Modèno, la campagne d'Italie, qui ne fut pas 
lii'iirrusc. 1! monnit en révrier 1666, à Pézenaa, gouverneur du 
LniiL^iii'dor. On a de lui quelques ouvrages qui dénotent un certain 
iiu'iiic lidi iMin'. Son GÛ aîné (Conti [Louis-Amiand, prince de]) 
SI' di.^tini:iia iUu\^ une campagne contre les Turcs, et mourut en 
168j sans [Wslérilé. 

Cimtî (Francois-Louis, prince de la Roche-sur-Yon et de), 2' Gis 
d'Armand-Louts, né en 1 664 avec tous les charmes du cœur ot de 
l'esprit, sen it d'abord l'empereur alors en guerre contre les Turcs, 
Élu roi de Pologne api'és la mort do Snliiivl;!. l'éloclrur de Saxo, 

iilTL'i'lé rki la porU! d'uni' couronne! qu'il n'a\ iiil |ia:: aiiiliiliuanée ; il 
fui on^uiti» noniiiié ;;énéi al des Iroiipp? alliées en l.mnliiirdii', et il 
alliiil iimidrc lo (■(iniinandi'mi'nt de l'armée de Flandre en 170<J, 
lursijiril moiji-iil au muis i\c février do la mémo année 

Conli (Luiiis-Frani.nis de Bourbon, prince (Je), iwtît-fils du pré- 
cédent, lié en 1717 ut mort en 1776, commanda on 1744 20,00(1 
Français cliar;>és awc. une armée espagnole de s'emparer du Pié- 
mont. Il Ot l'amiée «uivanle la cam[Hgne d'Allemagne, et en 1746 
celle de Flandre, où il pril Mons. Ce Tut son dernier fait d'armes. 
— Son fils (Louis-Frani.ois-Joîcpli de Bourbon), né le l" sep- 
tembre 173i, comlialtit d abord les principes de la révolution, 
mais s'eiïa^'a bienlùt ile\ai)[ l aiii'ndant ]io|iiilaire , préia ser- 
ment â la constitution cl n'émigia pas. lin 17!jJ, par suilc d'im dé- 
cret do la convention lancé conUe les iiuurbons l'cstés eu Franie, 
il fut arrête, conduit à Mai-seilie, mi:; en jui^ement et aci[uitlé. Ses 
biens ayant été saisis, il étiiit rédail à vivre des secours que lui 
donnait le gouvernement républicain, lorsqu'après le IH fructidor la 
loi qui bannissait du territoire tous les membres de l'ex-Tamille 
royale, le força â se retirer en Espagne oâ il mounit. Avec lui s'é- 
teignit obscurément la brandie des Bortrbon-Conti . 

Uontiment. On appelle ainsi une i;rando élendue de terre ferme 
que la mer n'entoure pas de Ions les i tilés. La lerre seinhlc i\\-n de- 
voir contenir que 2 : le r\uu\ eau-Momie et 1 Ancien. Si I on donne 
par exemple le nom de contiaeiil à rAn};l<!lerre, ainsi que le font la 
plupart des dictionnaires, il n'y a plus de distinction jwssibEe entre 
onp île et un rojitinent, ou elle ne pourrait i-csuller que d'une dé tor- 
lU. 20 
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minBtion bien arrélée de l'étendue des lorrea qui porteraient l'un 
ou l'Rulro de ces noms; car à Ib rigueur la terre entière ne se 
romposG que d'un seul continent, recouvert en partie par les eaux, 
ou plulât, en la con^dérant dans son état actuel, elle n'ofh^ qu'un 
certain nombre d'Ilett plus ou moins grandes : puisque la mer, 
qui en occupe la plus grande partie, environne les terres de tous 
les cétés. 

OontiaenUl (blwiid). C'est conirp l'Anslotcrre qu'a été conçue 
pour la première fois, par Napoléon, l'Uli'c do ce qu'on apiicllo le 
fifocus continaUal. Il s'agissait d'iinncr l'Europe enlièro contre 
cette nation, et de la réduire à ses seulis ressources intérieures on 
l'isolant de toutes ses dépendances Iciriloriales dans le reste du 
monde, ce qui eût amené promptement sa ruine. Ce fut la Rus- 
sie, ou plutôt l'Angleterre elle-même, qui fil écliotter co projet 
gigantesque, en cliangenut forcément la dircclion des forces prin- 
cipules qui piiuv;iiuiit en îiisurcr le suceè:-. 

Oantinental (sysième). C'est iiin^i qu'on nouimo ce qui, (kms les 
rclalions politiques de l'Europe, devient entre Iniis les iiouverne- 
menls, ou du moins entre les principaux. rol)jot d'un accord una- 
nime. Le maintien de la paix européenne a été le fruit du sysléme 
continental suivi depuis ia ciiule de l'cnipii-e fran^'ais. La délimita- 
lion actuelle des états et la manière dont se trouvent aujourd'iiui 
balancées «lire eux les forces dont l'Europe dispose, est aussi 
le résultat du même système, qui tend d'ailleurs à se modïQer sans 
cesse. 

Contingent. Dan-i l'acccpiioii la plu? lîéiu'raie, re mrif désigne la 
part ou la tiniiiilili' rjiii- i-liaciiii (loi! [iinrnir on [■cre^ uir ilans une opé- 
ration commune. Aiusi, ilyus uue cliaque (iriiice doit, |)our son 
conlingent, fournir tant en arf;ent ou en hommes. Ou nomme portion 
contingente celle qui iieul appartenir ù quelqu'un dans un partage. 
— Le mot contingent, de même que celui de futur cmtingeal, dé- 
signait , dans le slyle scolasiique', ro qui peut arriver ou ne 'pas 
arriver, être oti a'èlre pas. On ne les emploie presque plus dans 
ce sens. 

Continuité. C'est la liaisi.u liiliiur i]o= parties con:îlilijanles d'un 
tout. —Sol'jliiiii tlf, cimlinuili (icsi^me, surtout en médecine, la 
cessalion de conliguilé ou au moins d'adiiércncc de ces mômes par- 
ties ronstilnante^, par suite de lit division qu'en a opérée une cause 
quelconque. — Au moral, continuité veut dire durée continue ; con- 
linuilé de maux. 

Oontottr. Cest la ligne qui borde les surfaces, et en marque ta 
délimitation : cmtwr d'un vase, d'un champ, d'un globe. — En 



□ igilized irf CoOgle 



CON — IJt — CON 

ppintnro oii en 9cnlt)tur(i, c'eat la ligna qui Iflntiine une (Igure ou 
les purtios d'une figure : on dit des eonlottrs hardis, élégants, 

gracieux. 

CoDtorniaie*. Les amulptirs di' lupUailles iippolleiit ainsi des piè- 
ces de bronze autour dt'sf|iiflirs il ynun rcri'lc ou roiiloiir (racé en 
creux, en Ibrme de rainure. Ua prosumc qu'elles lî'liiiunt destinées 
à servir de marques pour les jeux et les cérémonies publiques. 

ContiaotioD , sorte de resserrement ou d'eBbrt que les muscleâ 
exercent sur eux-mêmes pour mettre bR jeu la Torce dont ils sont 
doués, el rpni|ilir ainsi leurs fondions. La cause de ce phénomène 
pliy?ioln!;iqiic nous L'st inronnne comme relli's de tant d'autres. La 
dinihiliuii >:inL' ^'(>]imv i.'ri verdi d'iiup série alternative de 
nidiivoiiionls de i oiiuvii (iioi vt de ilikfalion du cœur, qui n'est Uli- 
niéau; qiip le ]>\uf piii^^sant lie lous les niusde;;. 

Contradifjiion , aclîon do coniredire, opposition aux sentimcnlg 
et aux discouni île quelqu'un, discours par lequel on eoiobat l'avia 
d'un autre. Esprit de conlradrcliov . dir^posiliiin à coniredire sans 
cesse. Cojilradicliun ;ii;;nilie aussi u|ip<isiliou, iiironi|iatibililé enlro 
deux ou plusieurs cbnsiN. im etilrc les l' Iijaients d'une môme cliose. 
Être et n'être pas iiii|ilii|iie < uiitradietioii. Il faut beaucoup dallcii- 
lion el de rectitude de ju^-i'inenl ]iuiir ilisliiii^uer les eoniradicliona 
véritables dans un ouvra i;e dp qiieli|iip éleiulue. rar snuvenl desprn- 
[MisilionB qui semblent conlradicluiri^s . ( 'i-^l-à-diri' |iLii aisspiit 
s"(i)iclure l'une de l'autre, ne simL que lieiix eeiiséqnenees d'un 
même principe envisagé suus des aspeols dilTércnls, ol qui peuvent 
fitre facilement ramenées à l'unité de pensée. 

ODBiradiot^. Les logiciens appellent proposfjùms confnulfofof- 
res celles dont l'une dit précisément ce qu'il faut , et rien de plus , 
pour détruire la vérilé dL' l'aulre. Ainsi ces deux profiosilioni ; Tous 

s/ijftii(!(|-[', sont des i>r(ip;i-iliti[j2 i'ii:i!nt'li<:Uures. — l-^i termes dû 
droil, cnninulirtoire a iiiil' •^ijiiilieatidii toute partieiilière; eor, par 
rapiioi't au\ persiuuiL'-, il exprime seuleniput qu'elles ont été mises 
ea présence, l'est-a-diie eu dpiiieiire de se coniredire motuolle- 
nienf. Unjugeinentre'i'rai/i'cfuire est celui qui n'a été rendu qu'après 
la eomparuliun des parties et sur leurs observations réciproques^ 
Itelalivement aux actes de procédures; on appelle conlradicloirea 
ceux qui ont été (aite en présence des parties intéressées ( v. Dé- 
faut. ] 

Oontrainu, violence exercée contre une personne pour la Forcer 
à faire quelque chose contre son gré. 
Ontrointe par wrpt, droit dp fairp emprisonner une personne, 
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princMpalonipril un (li'bidnir, pt l'nclion nifiiic iJel'arriMcr,(lf> l'ompri- 
i-im lier cil vtTlu do ce ilroil. Il y iivnil à Hoini' dos loi^sévores contre 
ii's ili'OiilLHirs. I.îi loi niiii;iim'sV#t jidniii'io iK'nucoDp en paiisanUlans 

iiicicIliIc. 

Contiairef. On appelle ainsi en logique deux propositions dont 
l'une diL plus qu'il n'est néccseaire pour réfuter l'autre. Par exem- 
ple, toutes les facuîlésdtl'âm sont des sensations Irons formées ; au- 
cune sensation de Vâme n'eut h sensation transformée. 

Contralto, mot il;ilicii qui est passû dans iiolro Inngun pour di'- 

Contreste, fj|i|i(>>ilictii, 11 >r (Jil , o)! ImuLS de |i('inliin' , lU: la ilir- 
fi-rence cl ilc I uppusilion que l'ai liste clablil soit entre le caractère 
on l'attitude de ses figurcà, suit entro les parties d'uno même figure, 
EOit entre les masses, les lumières ou les couleurs. — Le mot contraste 
n'est pas synonyme de contraire, mais il exprime l'idée de réunion 
de deux effets opposés qui concourent à un effet général elharrao- 
nicux. 

Oontiat (de deux mois latin sii^niliant traiter avec). Convention 
par laquelle deux pai ties récipmqucmont, ou soulenienl l'une des 
deux promet ets'engagc cnvei-s l'autre à lui donner quelque chose, 
ou i, faire ou ne pLi= faire quelque clio^e. — On (Ji\isij les con- 
trats en coiifcii/s jiojiiiiiffi el conlriils tiinummès. Les preniieiï sont 
ceux qui ont un caractère spécial et déteniiiné, leur nom propre, et 
qui souvent sont régis par des lois toutes spéciales. Ainsi les con- 
trats de vente, de louage, de soeiilé, de prfl , de nanliaseinent, de 
caufionneniCTir. Les contrats inDOmmésau contraire sont ceux qui ne 
sontpasassez usuels pour avoir reçu une dénomination particulière, 
et qui n'en sont pas moins autorisés par la législation et valaUes en 
justice, parce qu'ils prennent naissance dans les mille et une exi- 
gences de la vie, et qu'il sulTit que les rt'i^les d'ordre et de moralité 
publics soient respectées dans les stipulations qu'ils ronlicnnent. — 
Une autre division de contrais ressort de leur propre nature. .Miisi, 
le coniral synallagmatique ou bilaléralesl celui dans loi|uel toutes 
les parties s'oljlii^ent respeclivenient l'une envers l'autre; et le am- 
trat iinikiléral est celui dans lequel il n'y a d'obligation que d'une 
part Beulenienl, comme dans le contrat de jm't. — l'u contrat est 
dit « titre onéreux , lorsque chacune des parties cuntractantes prend 
une obligation, par opposition au contrat de bienfaisance dans le- 
quel une des parties seulement, faisaul un saorilice volimiaire, tranît- 
porte ?esi droits à un autre, comme dans le contrat de donafion. {.c 
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contrat ammutalif est celui qui a pour objet un échange mutuel de 
deux choses entre les parties; et le contrat aléatoire, celui dont 
l'exéuution se trouve subordonnée à un événement incertain qui 
(ioil piiiporlfT puiir l uiu; on I uiilro dca inirliei cliaiiœ de pei Lc ou 

Contrat à la grosse. Un iip|iellu .'lin:,i un |)rùl flliL Sur (lus olljOls 

expnsés à la forlune de nier, avec celle coiidilion que, s'ils arrivent 
heureusement, le préteur obtiendra, outre le remboursement de 
ses avances, une sonune ù litre de profils; et qu'en cas de sinistre, 
il ne pourra rien réclamer, sinon la valeur qu'ils auront conservée. 

Contrat judiciaire. C'esl Ic Contrat formé en présence de justice, 
FOÎL (iiie le jii^o donne acte (J'ujie iléularalion qui est faite devant 
lui dans une instance, soit qu'il s'agisse de certains actes particu- 
liers pour lesquels rinlervenlioii du jui^e est nécessaire, comme les 
adjndioatioiis publiques prononcées par suite d'expniprintinn forcée. 

Contrat de mariage. C est l'acle qui leiiferiiie It's conventions 
destinées à régler le muriuge, et que l'on nomme les cmireiiltons 
fiMlrimoniales , l'acte sans contredit le plus important de la vie 
<ùvile, parce qu'il constitue la loi particulière à chaque mariage , 
et forme «nsi la charte de la fomille. Il renferme les stipulations 
arrêtées par les futurs époux pour régir leur union. L'acte de ma- 
riage est celui qui constate la célébration môme de celle union. 
Le Gonlrat de mariage est un contrat privé ; l'acte de mariage est 
un acte public. Les époux qui se marient sans contrai déciarenl 
par là même qu'ils se soumettent au régime légal, qui est celui de la 
eommtmaulé (v.). 

Contrat aooial (v. Sucièlû). 

Contrat d'union, acte que passent entre eux les créanciers d'un 
jailli pour unir leurs intérêts et administrer à leur profit commua 
les biens de la faillite, qui cooslituent leur gage. 11 a lieu après les 
opérations préliminaires de la faillite et après la véiiftcation des 
créances. Alors les créanciers s'unissent, nomment des syndics 
définitifs chargés de Ions les actes de l'administration , cl un cais- 
sier, qui doit rester déporfilaire des ronds recouvrés jusqu'au mo- 
ment où la répanition pouria en élre l'aile ejitre les ayunls-droit. 

ContraTention, infraclion au\ lois, aux ordonnances, aux règle- 
ments de police générale ou loatle, aux conlrats civils ou de com- 
merce. La contravenlion eàt moins grave que le tie'lif, le délit moins 
grave que le crt'me. 

Contre , prëposltion quî marque l'opposition et qui est la racine 
des mots suivants : cmlraire, contrariant, contrarier, contrariété, 
contraste, elc. , indépendamment d'une foule de mots composés, 
20. 
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dana laquelle il ronjorve sn pliysionomici première, et dont quH- 

Oontre-coup. (In riili>nil ]iiir f'nip l i'llcl produit pfir (li'iix cnr|)s 
qui se liourlisiit , ut |iiir luiilre-ci/ui/ l'clli'l du minw dioc sur 
un antre corps on ^ur ht jinrlic (ii':^ t nrps qui ji'utiI pas Olé dircclfr- 
mciil frappé. — Conlre.-vuup s'emploii! Irùs-rioiivciit an fii^urô. 

Contre-ëpreuve. C'cst, en terme lie peinture et de gravure, 
l'eriipieiiite que l'on fait d'une estampe fraiciiement imprimée sur 
nne nuire feuille do papier, ce qni donne hî niiînio dessin, mais en 
ej)posé. — Dans les assemblées dé lilioro nies, la i:onlre^preu\e 
e:>t l'aeliun de faire v.oter sur la propoBïlioii coulraire à celle qui a 
été d'jibord mi?B aux YOix. 

OoDtre-leUre (jimsprudence]. C'eatun acte secret par lequel on 
Tait r(nelriiie pacte ou déclaration contniiro à un acte préludent. 
L'eiïot do la contre-lettre est de détruiro entièrement ou de modifier 
dans qiiel(|ii("s-iiriej de ses pai'lies tnie oljli:^ali(Mi c(intrncléo. 

Contre-maître . La marine, c'e:>t un ullicier de l'équijiage qui est 
l'uide du maitre et du second maitrc. — Dans les fabriques, dans 
les grandes manufactures, le contn-mattn est, à proprement pai^ 
1er, le directeur de la partie m&léridle ; c'est lui qui dirige et Bar-< 
veille les ouvriers. 

Oontre-matohc (art militaire). C'est un changement do la face ou 

t;railer. — f'e miil se dit aussi, en termes de marine, lorsque tous 
les vaii-seaui; d'une llollese metlent en mesure de virer vont devant. 

Contre-Didre, révocation d'un ordre antérieur par un ordre 
poslérieur. 

Contre -partie. C'est proprcmonl la partie d'une chose opposée ù 
l'autre partie. Ce terme s'emploie généralement en musique et 
Bisnilie ciiacune des deux pailles d'un dno, considérée par rapport 
à l'autre. Il se dit mien.<c de la partie qui sert de Becond dessus. — 

Au figuré, ce mot est employé pour opinion, système ou sentiment 
contraire. Celte opinion esl la ci iji/jv-;i(ii7/l' de la vôlro, etc. 

Contre-point, tci lni' di' mil:-ir|iu'. V.t: mul \ ieiit de Ci' (jue, an- 

ct île ee qu'en eomposant plusieurs pailies on |ilaeait ees iioiulsl'ua 
contre l'autre. L'objet du contie-puint est d"a]i|irendre à donne]' 
l'ensemble et à chacune des pai'îies de la cuMqiosition les foi'nies 
et les [ormes les plus convenables. 

Oontre-poiion, remède dont la vertu est de repousser ou de pré- 
venir les mauvais elîete des poisons pris intérieurement. 

Omttre-pDïcIs se dit, en général , au propre, et au figuré, de toute 
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fores qui sert à drminuor ou â bntaiicer l'cffurt d'une force con- 
traire. 

Gontre-iévolutlan , n^volution politique qui U)nd ù détruire les 
résultats de celle aui )'u nréc<3dée. 

OMtHfwps. En lermca de loruucaiionB. c est ta penie du mur 
extérieur du fossé, celle qui regarde la pince. On désigne également 

Contre-sccl. L'hahiludn do iiccllpr les a^li's rpinonlo à l,i plus 



petit quo Ici", il ctaitajoulopour ùamiv,- diiviuiingc l'autlionticiK 
de l'acle , et rmidre plus dillldie larl di-s faiia^aires. — Lu coalre- 
mvi l'Hi la voi'Jiic.'iLiun iiii amni] mii». 

Contre-ieing . sjuuaiiii'G 11 uii suuaruuiino Qiinoseu eoitK mie 
d'un supérieur. Ifo ce sens, te contre-seing date de Luuis îd. — 
Avoir le contrs-wïng d'un minietre, c'est avoir l'autorisntion de Bi- 
iiner en son nom. — Avoir le contre-seing se dit encore d'un fonc- 
tionnaire qui sisne les lettres et les paquols pour qu'ils soient exempts 
de= Ti'airi du poile. 

Cootre-iens , vifi! dans IfiqucI on tombe q\iand lo discours rend 
une autre pensôe que celle qu'on a dana l'osprit, ou contraire à 
celle de l'auteur qu'on inteiprète. Ce défaut est particulier aux tra- 
ducteurs. — En ^érel le contre-sens est le contraire du sens na- 
turel et vrai d'un discours, d'une proposition, d'une plirase. En 
lisant, en déclamant, on fait des contrc-?Dns, tout aussi bien qu'en 
écrivant. — Onditfignrémcnt : l'fcitihr (i! tu/i/iv-scH? tiuiw. alfairc, 
comme on dit au propre jimidre une. t'ioffe ù t:-jntir-si-iis. 

Oontre-tempi, acridpLil. iiiijiriHu , inopiné , qui empiiclic ou re- 
tarde le siiccùs, AilvurliiiiIuniL'iil , il veut dire wwf li propos, en 
prenant mul .ffJi! innji^. — V.» termes do musique, c'est une note 
frappée par un itistniineiii m par la voi\ sur les temps faibles delà 
mesure, — Q'cm nus-^i un pas de danse. 

OontieTallation , ]i[;ne pour empêcher les sorties des assiégés. 

Contoe-vents. C.o sont de véritables portes qui servent à garantir 
les vitres du vcnl , do la pluie et de la i^rélc. D'un aspect moins 
agri'iiblc que 1rs iirrsicnnos , ils oifrenl plus de garantie contre les 
\(!kniis, surlinil si un les double de jiNiques niùlailiqucs, Quclquc- 
lois un li's garnit de pftils louasins un laine ou un crin , ilu 10 à 12 
cenlimulres d'épaisseur; cetle précaution arrête le bruit causé par 
le roulement des voitures, et t'empôche de pénétrer dans l'intérieur 
des appqrtements. 

Contrilmiivn. Ce mot désigne la quotité de dépense ou d'impôt 
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lion commune uu [mblique, qui esl à la cliarge île uliacun dans unp 
imiison, un \illiigo, uno ville, une province, un i'tJit; c'est donc le 
synonyme d'impôt. La conu ibulton, prise dansce sens, est directe 
ou indirecte. La contribution direcif est perçue unnuellement en 
vertu d'une loi el d'après des rôles iiuminatifs ; elle se subdivise en 
i branches principales: la contribulion foncière, lu contributii/n 
personnelle el mobilière , celle des portes et fenêtres et celle des pa— 
lentes. La conlribulion indireclu prend la forme d'une obligation pu- 
rement facultative; elle comprend les drrii'fs ite i/uuane , de timbre, 
iVenregisIremenl, tVh'Jiiotlicqw, dc-cente, de SHCcesSiOfi, de circu- 
lation sur les vins el le* alcools , sur leii (l'^n'.': , sur le rou;oi;e, les 
foilurc^ publitjui.-!i. k\n-nt(' Jti Ki'l . du la pvudre H du labiic. On voit 
que les conlribulion^ iiiilii ecles sont variables à l'inlini, et que leur 
produit est subordonné ù une infinilo de causes qui peuvent l'aug- 
menter OU le diminuer. Plus les éléments de calme et de tranquillité 
sont forts et puissants dans un état, plus les produits indirects 
augmentent ; car alors l'industrie se développe , le commerce étend 
ses relations, ses transactions se multiplient, les tomniodilés de la 
vie et les exigences du ]u\e péiiMrent dans ("iis lo^ rangs. Tout 
gouvenicmciit sa!;e et prévoyant doiL, dans du telles u in: on stances , 
diminuer la contribution directe, et se préparer, avec los profits 
que devront faire les propriétaires du sol, des ressources pour des 
temps moins heureiiï. — En termes de droit, contribution signïlîe en 
général rëpartïtjon d'une chose entre plusieurs personnes, comme 
lorsqu'il s'agît do la dislribiilion d'une somme enli-e des créanciers 
en proportion de ce qui est du à cli;\(.iiii d eux. 

Coirtiibationi de guerre. Di'S imjiols peri.'iis nrliitrairement, sans 
aucun mode de réparlition, poursuivis pai- voie de !;ariiisairc5, et 
rendus plus lourds pnr les exactions de quelques chefs , voilà ce 
qu'on cnlond par coii!riiii(i(m>i île (/verre. Aucun code, aucune puis- 
sance, nu les ont définies ; et cependant (les écrivains n'en alleslent 
pas moins que le droit de la guerre les autorise. Le droit de la 
guerre ou, ce qui revient au même, le droit du plus fort, n'estque 
le droit des hordes sauvages; or, quelque antique que soit l'usage de 
piessurer, île ruiner le 'vaîncu, la civilisation doit répudier cet héri- 
tage de la barbarie. 

Contrition (d'un mot latin si^niQanl. bri'^er], lOLircI el douleur 
d'avoir ollonsé Dieu. La conlrilion se disli[i!;ue Je YtUlriliun, en ce 
que, dans celle-ci, le regret et la douleur no viennent que de la 
crainte du châtiment, tandis qu'ils viennent, dans la contrition, de 
co qu'on a perdu l'amour de Dieu. La contrition ne s'applique qu'au 
péché; le repend'r r^rde tontes les sortes de fautes. 
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Contrâle, e\ameTi, vi'ii Cuti lion d'un lii rpoi) d'un ip;;islreilft romp- 
taLililô. — Ou donne nus-i lc nom ii l;i ]iiLin|iiL! iiiipi iiiire sur lus 
ouïrases d'ui' on (l'iii i;iL'iil poiu- lùiiiuiL;iiL'r qu'ils uni puyo l,t« liroils 
et iid'ils sonl au lilic lixii par la lui. — Conlrùle se dit, en un mot, 
dG lont ce qui a pour bui de cflnstafsr l'oxaclitude d'une opér^on 
quelconque, ou de toul autre fait soumis ô l'examen de celui qui 
est chargé de cette vérilicaiion. 

OontralBur-général. Avant la révolution de 1789, c'était le litre 
que prenait le ministre rliari^é jiar le roi de lu direction et de l'ad- 
roinîstration des liiiances ordinaires et extraordinaires du royaume. 
Ses fonctions répomhiicnl à eelles du niitiistre des finances arluel, 
sauf quelques loLîi'rcs did'éii'iices <iaiis les atlriliulioJH, 

OoatroTerse , disi)ute , (xinteslulioii. (!e mol se rapporte surloiit 
aux débals relalirs à des points de foi eutre l'église caLliotîque et 
les hérétiques. Prêcher la controverse, c'est éclaircir dra poiûts de 
doctrine; étudier la coDtFO verse, -c'est se livrer à l'étude des ma- 
tières qui peuvent être un sujet de contestation religieuse. 

OoDtninace (d'un mot laiïn signifiant désobéissance), désigne, en 
matière criminelle, l'état de celui qui, ayant été mis en accusation, 
ne se présente pas dans les délais fixés, ou qui , ayant été saisi, 
s'évade avant le jugement; l'on nomme cmtumax celui qui se 
trouve dans celte position. — I.a procédure par ™n/(im(icE n'a lieu 
qu'en matière criminelle , et pour les faits entraînant des peines 
aOUctives ou infamantes. En matière de simple police et de police 
correctionnelle, on nomme juyemmfs pur défaut ceux qui sont ren- 
dus en l'absence du prévenu. 

OontOHon (d'un mot latin sii;iiifiant hmijer), épancbement san- 
guin sous-i'pidemiiquo produit par un coup , une cliute. Quelques 
applications résolutives en liàleiU la ilisparilion. Il y a celte ililîé- 
reiice entre les contusions et 'les plaies conluses. que iiuuiipi'ellos 
dépendent les unes et les aulres de racliun d'un eorps contondant 
sur la peau, les dernières soiiLaceunipai^nèes d'une solution de conti- 
nuité, ou de dcebircdienls, ce (pii n'a pas lieu dans les contusions. 

Convaleicence (<l'iin inol laliu siL;nilianl se TétaUïr), passage de 
l'éUil de maladie à celui de santé : c'est le retour graduel des forces 
qui suit la prostration causée oi-diiiai renient parles alTeelions aiguiîi 
ou clironiques on voie de guérison, La convalescence dure pins ou 
moins, suivant le caractère de la maladie à laquelle elle succède et 
suivant les ^cautions médicales et hygiéniques employées pour 
hâter le retour complet do la santé. 

OoDTenuMw. L'acception de ce nratdiffère beaucoup suivant qu'on 
rçmploio au «ngulier on au pluriel; il désigne dans le premier 
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oiis une snrte do coiiforruih'' flp rn|ipnrls nntro les pnrsonnpii ou les 
clinrics : crlti' iiiitixim pul ù mii cimrcnuiKe. llîuis li^ scnutd laa, son 
sens loiit moriil l'I. s'iippliqiio aux ri\5les parliculièrcà de (ji'ch- 
séaiice, , ûe iiuUleasp; ce sont collw (]ii'iin homme bien élevé AoU 
toujours ohservrr dans se;* ro|i]ior(s avec lu société. 

fïoiiveiition (cl'itu tiiot latin sigtiiflant tomber d'accord], terme gé- 
nérique de droit qui embrasse à la fois tous les engogemenls for-" 
mels, les contrats et les obligations. La convention résulte de l'a— 
nion de deux volonléa qui tombent d'accord sur un fait déterminé 
formant «ne obligntion r^uiprotiue : le coninit devient la preuve de 
celte convention ; et VoUiiialim ;"i laquelle cliaL'iine des (lorlies doit 
sali<f;tii-e, est à la fois la c(ni>.';L|ueiu'i! el de la ci-in\oiilion et du 
L'unirol. 11 arrise iiuelquefois que la comi'iitiuii n u qu'une exis— 
(pnce nppareiife, et qu'elle se trouve déUuile au moment même 
où elle est fomiàc , par une autre convention secrète qui prend lo 
nom de conire-hlire (v.) ; mais c'est toujours là ime volonté subali— 
titée ù une nuire volonté ; en sorte que la dernière volonté doit seulo 
avoir son elîet. La convention peut être lacHe ou écrite ; dans le pre- 
mier cas on est adniîs à en faire la preuve pai' lénioiis. Notre lé- 
gislation actuelle cxiRC que toute convention d'une importance de 
plus de 150 francs soit ècrilc. ~ On appelle, dans le langage ordi- 
naire, coiwenlionn sociato', des règles de conduite et de bienséance 
ne reposant sur aucune base fixe, parce qu'elles se rapportent à des 
usages incertains qui d'ordinaire ne sont pas mémo motivés, mais 
qui doivent être respectés par cela seulement qu'ils existent comme 
faits. On dit de mûme qu'une chose est de convention, lorsqu'elle est 
peut-être contraire aux règles de la raison ^ de la sodîté ; mais 
qu'elle est en quelque sorte passée en usage et repue sans examen. 
C'est aussi indiquer qu'elle n'a le sens , la valeur, la réalité qu'on 
lui attribue, (|ue parce (]u on le veut bien. — Hn AllemaLine on ap- 
pelle munnaii' de nmrenlwii, ûcs pièces d'argent frappées dans dif- 
férents étala suivant un sysièine adopté oniie eux et au sujet duquel 
une convention a en lieu, lilles sont au même litre, et, malgré ta 
diiîérence de leur valeur intégrale , elles peuvent par la division 
et la multiiilication se suppléer mutuellement. 

Oonvention [histoire et politique). Ce mol fut introduit pour la 
premièrb fois dons le sans d'assemblée chargée de modifier la oontlt- 
fuffon existante, ou d'en formuler une nouuelle, lors de la révolu- 
tion an);laise de 1 688. C'est le nom qu'on donna alors au parlement 
convoqué par lettres patentes de Jacqaes II , parlement qui , l'an- 
née d'après, appela au trAne le maison d'Orange. On nomma aussi 
Gmvmtion le congrdj) général des étais unis de l'Amérique septen- 
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ti iotialc, (jiii, l(! -17 scplcnihrc 1787, substitua à la conslitdtion pro- 
niulgui'c lors de la (toL'I.i ration d'indépendance, celle qui r^t au— 

joiirii'hiii la gronile rcpiib!i<|iie américaine. — De toutes les assem- 
hlvc' ]iolili(|iiC:^ qui oui [witij h) nom ilo Coifoilinti, la jiliis cc'lèbrc 
i-vl\i- qui PII l'rani'i; siicrriin h l'AsiiL'iDlili't' l('î:islii(i\f , cl qui 
|U'illc nom i.k! Conrcntion imlitindir. l'illu si' K'iiiiit II' 2! Hi'ptcin- 
I)re 171)2 tlniis l'enceinte <iii manège où ?ii''go;\it l Abseinblcc légis- 
lalivc, (|ui re mi?riie jour dcdara sa mission Icrminée et so sépara. 
I.e 10 août prémlrnl, sur lo rapport de Vcrgniaud, ]'.\3SemblËG lé- 
{^islalive avait rendu im décret ]iar lequel ic peuple français était 
invité à former une Convention vaiionale, et le roi, ou, comme on 
disait dans le langage d'alors, le chef du pnumir cxéculif, suspendu 
provisoirement de ses fondions. Par une bizarrerie qu'explique as- 
sez l'cxallalion des csprils .'i eeltc époque, un second décret, en 
date (lu 1î août, relalif ait mode à suivre pour l'élecliou des mem- 
bres de la Cmrcntion nationale c! à leur nombre qui fut fixé à 
porinclliuL aux cilovens fraui;nifi de se choisir des représeulanfs 
liormi les étrangers. C'est en vertu de eeltc clause que le baron 
prussien Âoacharsis Cloolz (v.), surnommé Vamteur du gvarù hu- 
main , ftit élti par le département de l'Oise; et raoglo-amfricain . 
Thomas Paijne, par le déparlement du Pas-de-Calais. A peine ina- ■ 
tallée, în Convention nalionak. sur la inolion <]c CoUoI d' lliThiii^[v .), 

allcdiill, in-Mit du in.jui- lui |iiiiu-ipc aii^si alKi^lii. m m- mûre- 
ment réllédii au\ bases qu'on lui dotuieiTiit, « (^[l est-il besoin de dé- 
» libérer, s'écrie le fanatique abbé Grégoire, les rois sont danslor- 
n dre moral ce que sont les monstres dans l'ordre phj^ique ; les 
» cours sont l'atelier dos crimes et la tanière des lynms. L'hisloire 
n des rois est le marl)Tologe des nations! » Il \- a dans ce rappro- 
chement de noms une bizarre couindenee ; il se trouve en effet que 
les deux promoteurs prmcipaux de 1 abolition de la royanlé en 
France furent un comédien silllc et un |)i eti e iqioslat. Les luiutcs 
de cet ouvrn^;e ne nous pei-meilont pas de stiis ce pas a pas la 
mitili [ ^ 1 II! 1 II 11 I II k I M |i I Uni I II 1 II le 
SlH'l 1 1 d(. t ^ Il d I II d I I I I 11 u\ jti I I -1, 
et qui atccpla la Icrnble leppim.-^hilili' de-; luassacres ilc srplem- 
bre. (V.) , puisque les ellurts des l.iniiiit/nn ;\ .: pour en faire punir 
les auleurs restèrent sans resiillat. I.i: |iroi'i's i[ii elle lulcnUi au mal- 
heureux Louis \VI et la condamnation a mort de ce prince [>ronon- 
céc à une majoritc de '•> voix, forment le i^rand tmit rnraeteristiquD 
des travaux politiques de la Cotwmlton, qui, dés les premiers Jours 
Ile 8DD existence, résuma en olle tous les pou^'Ol^s. L'exécution de 
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l'yru^l |Kirli; niiilii' [.oui; N\ I y-lw rKiim|)e dans \:i confie mil (ion ; 
cWv sut iliV \oyf. rf iiii il f;ill;ii( ;illi'rulii' (l'aiiiiiice et de fiiruurd de 
la [y.Kl do ctth' asscml.iU i' . i l su |ii ('■pura à une lullc acharnc'i;. Les 
phases de roiie lutte gigaiiiesquc dajis laquelle le principe révolu- 
tionnaire . aràce à sa sauvace énergie, finit car avoir le dessus, ne 
peuvent poini se (romer oécriies tci . ou nous n aronS de piace oue 
jioiir en signaler les résultats. Ces réstillals Turent immenses. La Bel- 



pays,qui avait peut-être nulunt à criiindi epour sou intégrité que [Wur 
BOn indépendance des arrière-ponsi-es des puissances eavahissanlcs, 
et elle contribua aux coni|ué<esqui iumiurtalisèrcnt cette époque, nun 
nioms (luc i nGitnsme entnuusiasic oc nos sokiuuï. (lan^ le caïuii ues- 
queis s eia» rëiugte aiors l'honneur irancais. — nisioire ae ia Lon- 
veraion lorme trois penoaos Dicn aistmctes. cariesHCteseiiesiaila 
de chacune d'elles seniblent apparleinV à des honnnes et à des temps 
tfliarcs par de grands iulcrval les. I.i! I", qui comiiinncearnuverliire 



e d nier, dccimée et mur 



c uctruiro un ururc au 
icsnns uiLie. esireuuiic 
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diclaturf!. Sa mission se (onninail par l;i (lubliiiilion mniiu lif; la 
constitution de -1793 011 c!d l'an \"; et de sou autorik'' ]iii'.(''e, la 
Convention, sur le rapport de St-Just, proloii|j;c ses pou voij-s jus- 
qu'à la conclusion de la pai\ générale. Mais ces dissidences pto- 
fondes d'opinions que nous ax ons dt'jù eu lieu de signaler dans Bon 
sein éclatent plus vives et plus désordonnées maintenant que le pé- 
ril est plus éloigné ; la situation des |iarlis se dessine et se tritiiclie 
déplus en plus et la scission la plus formelle éclate enire la Hiromk 
et la MmiUif/ne (v.). Dans le 1" de ces iiarlis on remarque lous les 
csprils iiénéron\, tous les cœurs éle\és de l'assemlili'e, Ions cpux 
qui ont cm à la possibilité du perfeclionnciiicnt iudi'lini de l'orga- 
nisation sorialc, de la simplilication de ses rouagn;, et qui, iinlnis 
des idées jetées dans la circulation pai' la guerre d'indépendance 
des États-Unis, rèvenl pour la l'rance un gouvcrnemenl fédéral 
analogue. Ce sont ces hommes qui dès les premièi-es séances de 
la Convention ont signalé à la justice nationale les massacres de 
septembre bien faits pour déshonorer la cause de la révolution. 
Mais les hommesde l'autre parti. In Miuilaiini; ont repoussé par des 
Ans de non-rccavoir leur^ t'QorçiipKv ré( !amalii>ns. pR iendant que 
les fôils allégués, loind'moii' la ^r;nité (ju'ou leuj- pii lail. iri'laient 
que de simples actes insiuTcclionnels qui avaient -sviiuV l<i pairie. 
C'est à ce 2" parti qu'apparticinicnt Uiihespierri.', Jlanil, Coutliun, 
St'Juit, Danton, Chauniettc, Hébert, PaeliL^, Collot-dHeibois, et tant 
d'autres dont les noms, si justement exécrés aujourd'hui en raison 
desGscés de tout genre qu'ils rappellent, appartiennent à l'htstoiro et 
à sa aévëre justice: Le génie du mal l'emporte. Une insurrection 
populaire , provoquée par les émissaires de la Montagne , envahit le 
3) mai le local des séances de la Convention, et arraclie à la faiblesse 
et à l'irrésolu lion de la Pkiiiie (v.) un détret qui met hors le loi 
22 des députés les |ilus iutluenis de la fjii onde. — L'exéciilion de 
Louis XVI avait soulevé l'litiroi)c ; les \i((loni:es du :i1 mai soule- 
vèrent contre la (Convention la nioilié do lii Vranec, Tous renx qui 
voulaient sincèrement la fondation de la réiiiiblique s'arjnereni à 
l'appel de-s re]irésenlanlr proserits; l'tluest et le Midi s'inst)rgèrent 
contre la Convention ; les insurrection» royalistes déjà existantes re- 
doublèrent d'audace ; des revers aux frontières ^■inrent encore ajouter 
au péril; nos armées, qui semblaient avoir perdu le premier et gé- 
néreux élan auquel on devait tant <le prodiges, laissaient tomber 
'Valenciennes et quelqueeautres places au pouvoir de l'ennemi, et de 
nouveau le territoire sacré de la patrie se voyait entamé. C'est alors 
inèmeque la fortune de la Conventjon semblait chanceler qu'elle 
puisa dans ses dissensions intestines et dans le sentiment de son 
Itl. 21 
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daDgcr une nouvollo et clfmynhlo (-ncfeic Alnrs commença lerfr- 
Bini9i]e la Terreur (v.) : \vi pn^ons r-'oinplireitl de nitspecls; tine 
arni6e révolutionnaire amhulnnlc , traînant avec elle de l'artillerie et 
laguilhHne (v.), reçut la mission d'établir partout la tyrannie des 
proconsuls envoyés par la Convention, dont les caisses épuisées se 
rempjirenttgrâceàl'empruntforcé; et quilulta contre la famine ài'aide 
du maximum. C'est alors qn'cilo ^mit des miltiartls d'iissipnais dont 
le bourreau Tut cliiirgf de soiilonir le rrédi t. (■(Iniiinrl, sanction diM.fHin 
sesdécrets, devint sa ;^rande rossourre s^ouvcmL'iiieiiIale. Effrayaiile 
dlaation , que, dans ta séance du !i seplemlire lîlKt, le représen- 
tant Dronet résomnit naïvement par \m mot inouï jus(|ne-lîi au sein 
d'une assemblée législalive, et qui peint d'aillenrs ailmirabiement le 
sanglant régime de la terreur : « S'il faut éiro brigands pour ie bon- 
heur du peuple, eli bien! soyons brigands!» — Maispar un juste retour 
des clioses d'id-bas, cos Sfonlagnards, si unis, si com]iac!s, quand il 
s'a^ssait de se débarrasser de la Gironde, se divisent maintenant 
entre eux. Les intelligences les plus élevées du parli roujîissent des 
iimoblcs nppuis que leur ofîrent les ran^^s pressés de la Montagne ; 
anionrd hui qu'il n'y a |ihis de culle , plus de Dieu mc^me, elles com- 
prennent tout ce que Icsdocirines de leur parli ont d'anli-social , 
et elles font décréter solennelleiuent, aous allions dire ridiculement, 
a la L,onïcntion , que le pcuph français rccamiail l'existence de l'êire 
suprême. Puisla jrislicedeDicii commence; fous ces hommes de sang 
s'cnlre-dévorent, l'égalité de la guillotine cesse d'être une fiction : 
ce lerrible instrument de mnrl abat, sucressivement et sans distinc- 
tion, les têtes des hommes qui ont fail delà !;rando et belle révolution 
do 1789 ce qu'elle est devenue sons le régime de la terreur. La Con- 
Venlion, de '719 membres qu'elle compluil aux jours de son début lé- 
gislatif, n'en complail plus qne 2 iO, dont la plupart volaient en silenco 
et n'osaient mé nie pas s'asseoir, dans la ci ainle de h ahîr une opinion 
on prenant place soit à gauche , soit à droite , sur les t;radins do la 
Montagne ou sur .ceux de la Plaine. Robespiem: (v.), successivement 
délivré do tous ceux de ses collègues qui lui portaient ombrage, était 
maître de la Franco : sa dictature avait commencé, quand il se vit 
tout îi coup entouré do nombreux ennemis, naguère chniids adeptes 
de sesdoclrines, complices aux iuain< desi|ue!s ie sentiment de leurs 

tent; les deux Hohespieni', Sl-Jiisl, Cnullion, I.ebas, Ilem-iot, etc., 
montent à leur tour sur l'échafaud. La France respire M la 3' période 
de l'histoire de la ConvonUon s'ouvre pour Gnir avec sa session. 
— La justice et les id^ morales avaient Kftm leurs droits; tes 
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liommi's [[iii vonnient dp rcnvorsiT iinlir^picrro cl pns rnmplicpfl 
luaii'iiL rrii iniviiilk-r pour (■ii\-iir'iiios ; nuiis ils liiiiil eiiU-iiiiié:! [lar 
une riSarlinn qu'ils no pnuvont ropriiiicr. ScrondcC! par l'irrésis- 
lible appui do l'opiuioji pu]jlic[ue , ia Convention mutilée reprend le 
doaèuB; une majorité, compo9i!:e'd'èlënienls divers à la vi^rilé, mais 
défàdés à conserver tous !es grands résultats de la révolution, tout 
en repoussant le régime do sang qui venait de d^ter la France, 
ee forme dans son sein et est appelée à diriger tes destinées nou-' 
voiles du pays. Vainement le parti jacobin, frappé dans sea pria- 
tipaux chefs, dont l'écliafaiid a fait justice, essaie de relever la tète 
et lente d'en appeler de nouveau aux passions populaires. Repoussé 
au I î gcrminnl, il est définitivement vaincu dans hi j(ninn''e du l"^' 
jiraiiial , bien qaa la multitude ait envahi le local des séunros do 
l'n;«emblée et rougi son enceinte du sang du Tiiallieurnix l'éraud. 
Cette multitude, qui jusqu'alors a joué un si grand rùle duiis les 
événements de la révolution, semble abdiquer; son iiilluenre eL son 
action passent à la classe moyeime, et la réatlion contre la Con- 
vention devient alors insensiblement royaliste et contre-révolution- 
naire. De nouveaux périls, plus grands peut-être que ceus dont 
elle a triomplié 3 ans 'auparavant, ont eitrgl aulonr d'elle; soti 
étoile pfllil de nouveau. Les factions encouragées par ses embarras 
et sa faiblesse , lèvent audacicusement l'étendard de l'insurrection 
dans la journée du 19 vendémiaire. Mais un otlkier iocounii a 
été mis par Barras à la téte des forces dont la Cuitveiiliu]) peut 
encore disposer. Avec cette énergie, ce sang-froid et cette rapidité 
de conp d'œil dont il devait bientôt donner, sur de plus grands théA- 
tres, de si remarquables preuves, tel offider mesure le danger, 
calcule toutes les chances pour les dominer, et balaie, à l'aide de 
qoclqiif^' vdiérs de milrniiie, les colonne? insnrrerlinnnelles qui 

le nom du Bonaparte est dans [unies les buuches. Aulonr de ce nom 
nouveau, pur do passé, se rattachent maintenant toutes les espé- 
rances, toulcs les illusions de la patrie; et la Providence permet 
que cette fois du moins elles ne soient pas déçues, car ce général 
Bonaparte, c'est Napoléon, c'est cet immense génie que vous savez, 
c'est cet homme dont les anciens eussent fait un Dieu , ot dont la 
réputation et la gloire augmenteront de siècle en siècle 1 — Nous 
croyons avoir fait assez sévère justice des actes qu'on peut imputer 
à la Convention, puisque ce furent ceux des hommes qu'elle eut le 
malheur de compter parmi ses membres, pour avoir le droit de uons 
montrer impartiaux, en signalant à la reconnaissance naUonale les 
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bienfbilEi donlla France est redevable à la 3* période de son hisloire. 
En eli^, la Convention alors annula ell&mëme, et par degrés, les me- 
sures atroces et extravagantes du régime de la ternîur; défaisant 
prÉcist'iiieril ce qu'elle vetiiiil <lc Tiiiro, elle rrndit l'iuvinUthililé ;i 
ses jneiiibrcà et rappela dari> soin ceiiN îles |)i'(>3erih qui a\aieal 
pcliaiipiS à la jiioi-t. Klli! sy|)[iniiia l'e liiileux tribtiiKil révuhitina^ 
iiaire, (ionl rcsislciice serait regardée par la poslérlié eoinine une 
fable monstrueuse, s'il n'en c\istait pas mallieurcusemcni iant 
d'effrayants et impérissables nionumcnls. Klle abolit le maximum, 
sursit à la vente des biens confisqués, restitua leurs biens saisis 
aux héritiers des condamnés, rendit libre la célébration des cultes, 
ferma les cltibs et réorganisa la garde nationale. Nous lui devons, 
en outre, d'admirables institutions, source de tous nos progrès 
ultérieurs, et que l Eurape nous envio. C'est elle qui créa l'École 
poivtecbi)iquo, l une des i;leires de la Trance, le Cinisin-ratoiri: des 
iirùct uh-lier^iv.), le llurenii d^s h„minulv^ [\.\. k- Suitènw mè~ 
lri(j'ii:, qui a fondé l'uiiilé daite nu.-: poiiU (>L nos niesiU't^?., le Ctm- 
serratuire de musique et YÉrule nurmali'.. Sa missiun était accom- 
plie. Le 'ilj octobre 1795, elle annonça an inonde, par un décret 
solennel d'anmislie pour tous les délits révolutionnaires, la fin d'une 
session dont la durée n'avait pas été moindre que 3 ans et 35 jours, 
et pendant laquelle elle avait rendu 8,370 décrets! k L'histoire do 
la Conventitm nationale, de cette époque quî produisit, presque en 
un jour , plusieurs siècles de crimes et de vertus, d'héroïne et de 
fureur, de gloire et d'injustice, de destructions et de créations, a 
dit un écrivain contemporain, appartient à tous les peuples, à tous 
les âges. C'est un fanal élevé au centre de l'immensité des siècles 
et des générations; c'est l'ctole de l'avenir. » 

OanveDiioimeL Cet adjectif, dont l'acception ordinaire on droit 
est facile à saisir, employé dans un sens politique, est la qualiriuation 
donnée aux députés qui ont fait partie de la Convention (v.). Au 
début de cette assemblée , ils étaient au nombre do 719 ; et o ans 
après on calculait que 238 d'entre eux étaient morts sur l'écbafaud , 
avaient été assassinés ou s'étiiient volontairement donné la mort. 

Convergeooe , convergent , converger [d'un mUt Ullia signifiant 

fifre tourné, pnicker En géoiaétrio, la ctinveri/i-nce est la posi- 
tion réciproque de deux lignes qui \0]it en s approehunt; en optique, 
c'est la dis])o.>'iliun des ravons d'un corps lumineux qui vont en s'ap- 
procbant jusiiu'ù ci' qu'ils se réiiiiisicat loii? en un point. Ciiiwerf/er, 
c'est donc par conséquent se réunir, ne rassembler au mémo point ou 
dans un même point. Diverger, c'est au contraire s'écarter, s'éloi- 
gner en avançanl ; et le mot diver^ee exprime l'aclion ou la situa- 
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lion <li' fleiix lignes pnrliiiil d iin ["liiil i nnimiin Pl nlhml toujours eu 
s'écLirlanl, 

OoDveiwtion (il'iiri mot lulîii ayant iiiômc dcsigaation). u Tout 
B cequiBeditetloutcequ'oQiietlitpaa, tout ce qu'on sait et loi^ce 
» qu'on ignore, losbruils, les rumeurs, lescrainleset les espérances 

n du monde , un peu de calomnie , beaucoup de médisance , un cer- 
li laiii fond dpjuslic*'. lit tlaiterie pour cpit>: qui nous écoutent, nulle 

" |iitiii iioitr li's oli^euls; loilfi i ninnu'iil ,i lii n'j, tr su peut définir 

)> ivitc dluâe iiidôruiis,*iilili; iiii'iui ii[iin'llu la i-ujircraid'un. » Celle 
di'liiiilion, dont chonin loiMnnnilia la jusU'^àe, est de M, Jules Janin, 
Tun des raii^cnri ks \<\iii Lrillaiils ds; l'époque. U apparlenait à 
l'écrivain qui tiinil lu sceiiiriMlc la criliqiie contemporaine d'appré- 
cier l'inslruuieiil dont so sert la grande puissance du jour, l'opinion 
publique, pour formuler des arrêts qui tant do fois annulent et 
mettent au néant les jugcmenls de la critique , pouvoir rival tendant 
forcément A la diriger, malgré qu'Ole en ait. — Faire l'hisUiire de la 
conversation, ce serait entreprendre cdiede la civilisation; boi^ 
nons-nous donc à dire qu'il ne saurait y avoir de comiersod'on, dans 
le sens élevé que nous altacbons à ce mot, qu'entre gens .bien élevés 
et instrnils. Voltaire , dans son Tm^ du goAt, a dit : 

On 7 sait tair également 
Le prfdeux, le pédintimc, 
L'air cmpcié da syllogisnu , 
Etl'atr Tnct de l'oniportisment. 
C'esl li qu'avec grice on aille 
a Lb vrai ssïoit i l'enjollmeiil , 

L'esprll 1^11 ci^ni façons se plie ; 
On sEkit rendre , Uinevr, euiiyuc 
Dcstrai» d'aimnble raiUrric, 
Le b^n sens, de peur d'emiujcr, 
Se iùeuisc tn plai^anterit;. 

Tracer des règles à la conversation serait une lilclie bien périlleuse ; 
on risquerait ou d'aller trop loin ou de rester en deçà des devoirs 
qu'impose à cet égard la bonne compagnie. Aussi ne prétendons- 
nous pas circonscrire ici le cercle dans lequel elle se doit renfernier, 
et nous bomernns-nous à rapjieler queli|ues principes i]ui tiennent 
plulét au sayQir--vivrt'qu'à l'art de wuL^er. VA (l'alMii-J. prDi'laaious-to 

ont la répuliUion de briller le plus dans la conversalion. Ce qui fuit 
que si peu de personnes sont agréables dans le monde, c'est que 
diacun songe plus à ce qu'il veut dire qu'à ce que disent les autres. 
11 faut écouW ceux qui parient si on en veut être écouté; il faut leur 
SI. 
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Idisscr I» liberté do se faire entendre, et mémo do dire dca choses 
inutiloa. Âir lieu de les contraindre et de les inlrrrompro, comme on 
fait souvent, on doit au conlrairo entrer cliins k'ur esprit el rlnn= leur 
goût, moniror qu'on les entend, leur [wrlcr ilc ci' h:-, [nuclic, 
louér ce qn'ils disent autant qu'il mérile d'èlrc biiir , Dmv voir que 
c'est plus par choix qu'on les loue que p[M- roiiii*l;ii?a[in>. Il laiiL 
ovifer de coiiloiiier sur des choses indiiri'renle.-i, fiiirr jitis^i rare- 
ment qrie pe^^ible (les questions inutiles, ne jniiinis hii.--s('r <'roire 
([u'on |)rétend avoir plus de raison que les autres, el céder aiiéuient 
ravanUi|;e de décider. Évitez ausdi de parler trop ioug-temps de 
TOUB-mème et de vous donner pour exemple. Gardez-vous d'épuiaer 
]ès sujets' (]u'on traite et la^ez toujours aux autres quelque chose à 
penser et à dire. Ne parlez jamais avec des airs d'autonlé et ne vous 
serve/ ni ile ]i;irnles ni de termes plus grands que les choses. WOu- 
iilie/. |in^ i|iJf lu r(Juver.-;i[ion est un dt'lassunient et qu'elle n'est ni 
DU assaut de salle d'nrmes, ni un jeu d'édiees. Sachez y être né- 
gligé ; laissez-y, en un mut, aller votre esprit en liberté comme il 
pourra' eloti il voudra. — On a dit que les Français seuls savaient 
convoi^, et que les autres pou[i[cs ne faisaient que disserter et 
discuter. Ce So'rtt les étrangers en\-mômes qui l'avouent; mais ou 
nous nous trompons fort ou notre nation ne mérifo plus cet éloge. 
C'est que nous n'avons plus de salons (v.) ; la manie de la politique 
a tout envahi de nos jours, et â la suite de celle triste maladie sociale 
sont arrivées toules les mauvaises passions qifi forment son cor- 
tège habituel. On disserte, on di-ealc niainlenaat ebez noii^ autant 
et pout-étre plus que p;u'liuit .lillenr.:. Ajoute? à l el élément d'ennui 
mortel l'esprit de niaiailruilu imiEatioEi qui nous a l'ait transformer 
nos salons, à l'instar de ceux de nos voisins d'outre-mer, en autant 
de succursales des théâtres et des promenades publiques où tout le 
monde pent entrer sans même èlfe connd des maîtres do la maison. 
Le moyen, je vous prie, de convci-ser dans one société dont .tous 
les éléments vous sont inconnus, où souvent vous ne trouvez mémo 

iiujsi long-temps que les lettres, l'esprit et la politesse seront en 
lionneur. C'étaient là de véritables écoles de coitL-msalion où il suf- 
fisait d'un peu de tact et d'esprit d'observation pour bientùt passer 
maître dans le grand art. Regardez autour de vous, et dites si vous 
voyez quelque chose qui ressemble à l'idée que vous vous formez 
du modeste salon de madame Scarron , qui remplaçait par une 
àneedale le rât gui manquait au souper, de l'hôtel de Ifambouillet, 
de rhût«l de Condé, du cercle brillant où madame de Séyignô vous 
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Iranspoi'lo, de lari^(orr,Tlri|uo (.'rn'lc dp nvitlnnie la maréchnle do 
Luxembouiv. de cciix iiuVnc do iii;idii}iw Diidolfant, ri de iiiadamc 
Geolïrin, où se l'Oimissnil pruirlmil iim' sociôté :in>-:i bijuri^eoise qiiG 
la vôtre. C'est que tou^ m ccitIc? étiurul. choisis , et que les sots 
avaieitt appris à s'y taire ; c'est qi^o là régnait mi souvei aine mB^- 
tresse la conversation vivo, enjouée, légère, piquante, hardie, in- 
cisive , polie pourtant et spirituelle avant tout . et toujours inslruc- 
tive. Là en eSel se sont formés tous ces beaux génies qoi font la 
gloire littéraire delà Fraitco, et r|ui ont valu à la ville de Paris te 
surnom de YAtkènes modmie. Ceux qui [roii\ enl qno nous vivons 
dans le meilleur des iiicindes poiîiljlcs ne iiii'ii! celle dégéné- 
rescence de Y-'x/iril di- ixj;i''i'j'>'!l'('i'ïi ]i,n[Lii [i')Lir-: w.M:, ils atténuent 

de gravité , qu'elle est devenue iilus ene yelopéilique. Nous ne de- 
mandons pas mieux que de le croire ; mais noua ne cramons pa» 
d'afflrmer que Jamais il ne nouâ est encore antré te nois w î^kt* 

cevoir. Nous retrouvons partout ia médisance , la calomnie , la ja- 
lousie et toutes les pas-;ions honleuses inhérentes au eœur de 
l'hcninie ; niiiis aoiischerchiins vninemrntcel e-prit d'urbanité, cette 

nance-;! ce laisser-aller plein de bonhomie et d'enjouement qui 
clifv nds pères passaient à bon droit pour l'élément indispensaWo 
(le tonte ciinoersiition. — Il fant noter les différences suivantes qui 
e\i><eat entre les mois conversation, entfctien, ealloque et dialogue. 
Lo mot conversation Rapplique À des discours ternis entre gens 
égaux ou à peu p^ôs égaux, sur tocles les mati^ffes graves ou folles 
qu'amène le basGnNj poDr loi servir d'aliment. Entretien se dit de 
supérieur à inférieur, ou bien lorsque le discours renie sur des ma- 
tières sérieuses eboisies exprès sans être diseutées. Culloque carac- 
térise pai ticulièremenC îles discours prémédités ^nr des nialières de 
doctrine et de controver:ie. Le mol lUah'iju» en général peut s'ap- 
pliquer également aux li espèces que l'on vient de définir, mais il 
indique plus spécialement la forme suivant laquelle s'exécutent les 
différcnics parties des discours. Ainsi le dialogue doit être aisé, 
enjoué et sans apprât dans les coim&rsatiota ; sérieux, grave et 
suivi dans les enlrHiens; clair, raisonné, travaillé, éloquent mémo 
et patbétique dans les coltoques. 

CoQverifon (d'uu mot laûn Signifiant changement). Ce mot s'em- 
ploie dans plusieurs circonstances et avec des acceptions diverses. 
En termes de droit, it signifie un cluii^ement opéré dans ta nature 
d'un contrat. En termes de rhétorique, c'est une figure par laquelle 
on retordue uli Ërgumont qu'on fait servir à sa propre défense. En 
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logique, il se dit des propositions lorsfiu'on on cliiinsp ics termes 
pour \ùi mctli'u II':; UI1Û4 i\ la place des iiutre^ï. En Lermes d'usfro- 
nonw'e, c'est loi iér;i lion \Mr liK]itelIo on converti! les degrés de 
l'équaleiir en leiup?, {■! [>■ (i iiii'^i en (Ic.^rés, iirilkmi'lii.ini:, on 
<'0]i\i'rlil iiiio qiiniitili.' i[u;iiul oii I e\|iriiiie d'tiMe iluire iiuiitiére : 

tier& 3 lia BepliéiiHiS. Kii leniiei de iihihsophie, c'est le procédé lu- 
gi([iiedo vérification fj un jugement qui repose sur celte vérité : que 
le rapport ou la relation entre doux tcrmod est mutuelle et réci- 
proque ; par exemple, que si A est égal à D, réciproquement B est 
égal à A, En termes d'art miliîaire, on dit conversion à droite, 
conversion à gauche pour exprimer un changemcnl de face dans les 
évolutioDS. En morale enfln, on appelle conversion le retour au bien 
par un changement de mœurs , de doctrine on de religion. Le pa'i'en 
qui renonce au eulte des faux dieux, l'hérétique qui rentre dans le 
sein de l'église, se com-crlinsenl. Par coiitriiire, ceux qui abandon- 
nent la religion chrétienne, iiiiofliisk'iit. Le dogme catholique ton- 
chant la eMit.'ers;'on, c'est que l'horamo n'est pas purement passif 
dans cet acte, mais qu'il l'opère en coopérant à la grâce qui l'ap- 
pelle, le soutient, le conduit et le fortifie. La rapidité avec laquelle 
s'efTectun la convei'sion des gentils au christianisme est une grande 
preuve de son origine divine; et l'histoire a conservé le souvenir 
d'iuie foule de conversions qui, aux yeux des catholiques comme à 
reux des conte nqiorains témoins des faits, sont marquées du sceau 
du miracle. Telles sont, entre auU^, la conversion de saint Paul 
(v.) , celle de Constantin (v.) et celle de Cloois (v.), 

OonvexR {d'un mot latin signifiant }H)rter). On appelle ainsi toute 
surface dont les bords sont plus bas que les points de son milieu. 
C'est l'opposé de concave [v.). 

ConkAioii (de deux mois latins signifiant tNitncre miee, altîance 
de mois qui indique la nécessité d'un aide pour remporter la vic- 
toire dans les luttes de l'esprit). La conviction est l'état d'un esprit 
qui , après avoir balancé le pour et le contre, se prononce d'une 
inarucii' décisive, |ini-ce qu'il ;i iicqiiis la certitude qu'un fait on une 
propo-iitiiin sont ou ne sunt pas fondés sur ùl's preuves évidentes. 
(In voit tout de suite dé- lors la différence qui existe entre coitrir- 
tim et persuasion. L'une enirainc nécessairemenf la vérité du fait 
011 de la proposition auxquels on a donné son assentiment; l'autre 
n'est que !e jugement sincoi'e et intérieur porté sur la vraisem- 
blance ou l'invraisémblance , la possibilité ou l'impossibilité. La 
conviction est l'eiïet de l'évidence qui semble ne devoir tromper ja- 
mais, ia persuasion est celui de preuves morales qui peuvent in- 
duire en erreur. 
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GmTjè, ocnniva((le deux ntota latins aigniOant vivre entenAU). 
n y a celle différence notable entre un convié et un eomive, qne 
l'un est loiijoura présent au Teslin auquel il a été invité et que 
l'autre re&ise quelquefois l'invitation; qu'il n'y a point de convîvi-s 
sans repas, et que l'on peut être convié à des fèl€s, ù des cérémo- 
nies oiï Ton ne mang» pas. Dans les repas des Romains, il y avait 
des convives, des ombres et des parasites. Ces derniers étaient ap- 
pelés ou tolérés par le maître de la maison ; les ombres étaient 
amenées par les convives. 

fïonvooation [d'un mot latin signifiant appeler). C'est l'acte par 
lequel on appelle ou on invile quelqu'un à se rendre à une réunion 
quelconque. En droit politique, l'e terme s'applique à l'acle d'aulo- 
rito n)yale ayant pour but d'appeler les deux chambres à se réunir 
pour s'orciiper des travaux législatifs que leur conlie la constitution. 
— En droit commercial , tous les crénnciei's d'un failli doivent re- 
cevoir des syndics provisoires une conniailion à l'eflet de faire vé- 
rifier leurs créances ; en droit civil, tous les créanciers qui ont pris 
hypothèque sur un immeuble dont le prix est mis en distribution 
sont convoqués à TelTet de faire valoir les droits résullaot de leur 
hypothèque. 

Convoi (de deux mois latins signifiant marcher ensemble), Bn 

(ernies de marine, on appelle ainsi la réunion de plusieurs navires 
de i un)Mit'rre, le plus souvent diar^iés (îe grainâ OU de provisions 
<inelci!nqiics, naviguant ensemble \ci's une même destination, sous 
l'escorte de bâtiments de guerre qu'on appelle pour cela con- 
voyeurs. — Un des convois les plus considérables dont fasse mention 
l'histoire, c'est cdui qui, en 1830, lors de l'expédition d'Alger, 
porta sur la c6le d'Afrique les 36,000 hommes et îe matériel qu'on 
avait jugés nécessaires pour cette entreprise. 11 se composait de 
lidO bâtiments de transport, était partagé en 3 divisions portant 
pour 3 mois de \ ivi-es, et protégé par 400 bâtiments de guerre fran- 
i_ais, \aisieaux de ligne, frégalea, corvettes, bricks, etc., etc. — En 
Icrnics (Vart inililairB, un couvoi est une réunion de transports con- 
duisaiil il iiii lieu à un aiihc des apiirovisionnemenls de guerre ou 
(le bouche, des bagages, elc. On donne encore le même nom à des 
colonnes de mahules , de blessés, de prisonniers de guerre, qu'on 
edt obligé (le taire marcher sous escoric pour les mettre à l'abri 
d'une attaque on les empéclier de po débander. — On appelle con- 
«01 funèbre l'ensemble dos cérémonies ecclésiastiques et civiles qui 
président à l'inliumalion des citoyens, et aussi ce cortège de pa- 
rents ou d'amis qui, désireux de donner une dernière marque 
d'attachement ou de respect à l'être qui lour fut cher, suivent len- 
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tcmcntle Irisle char qui poric ?n iléjiouillf n^nrfHIc jusqu'au diamp 
de l'éternel repos. Nous (lovons ]v iVuv . c'i-^i dans la okiKe pauvre 
et laborieiisG qu'on trouve le plus (re\fiiiplcs fouchants du recueîl- 
Icmcnr. H (le lo (ri^lussp qui tlnivoiil iiriisidcr li tous les (icUiils 
li'uiu' ri.'iL'iin)nin i{ui a rola (io hm (|ii'cll(i mpjicllc ossislonls 
que nous iiti sommes Idus ijiu' poussii'iv el que nous devons (ous re- 
tourner en poussière. Il n'est pas rare de ronfoutrer dans Paris lo 
corbillard â nu, appelé corbithird des pituvrfs, suivi de 2 à 300 
hommes vêtus décemment, marctiant avec recueillement et cha- 
peau bas, et l'accompagnant n-li£;ieusement jusqu'au cimetière, 
l'assez devant cette é(;iise magnifiquement lendiic de noir ; au mi- 
lieu du chœur s'élève un riche catafalque resijleni lissant de lumières 
et sur lequel est déposé le cercueil. La hicnséonce impose aux amis 
du liéfunt robiinalion de paraître à ce srrviço funèbry ; mais ils 

\cniinres soni satisfaitos. Us sciiipres-ciil donc île liiir vvHc sr-ciic 
pliilosophique qui leur rappelle le néant, et leurs rapides voitures 
les emportent de nouveau vers le tourbillon des plaiàre ou de l'a- 
gitation , tandis que le riche corbillard avec ses chevaux capara- 
çonnés et ornés de plumes suit presque seul le chemin qui con- 
duit au cimetière. A tout prendre. J'aime mieux le convoi da 
pauvre, miîmn celai dont Vigneron a {■omposé un si louchant ta- 
bleau et dont tout le cortéi^e se com|)Oie.... d un chien. 

Oonvoitiie , penchant déréglé qui nous porte toujours à tâcher 
de saisir ce qui appartient à autrui. C'est ud vice bas et abject, 
abstraction faite des objets auxquels il s'adresse. 

Oonvoi , DanvoUr (')'(in mot lalm Signifiant recourir à de nou— 
veiles noces). C'est aussi la significalïon que nous avons conserïéo 
au verbe eoimoler et au mot convoi qui en est le substantif. 

OonrolTUluiCca I famille de plantes dicotylédones monopétalos 
qui tire son nom de son principal genre, !e nim-olvulu^ (v.), et qui 
renferme un assez grand nomlire d'arbrif>eaux et d'Iierbes, souvent 
laiteux, et jouissant en irénoral di- projirirlé^ puri^atjve.^. 

Convolvulns , nom latin et sciuQliliipii! du lîsijnii: (v.). 

Oonvuliion (d'un mot latin sii,Tilfiant.vcoiie)', ébranler), symptôme 
do maladie consistant eu contractions subites, tnvolonlairea, et plus 
ou moins durables (l'un ou plusieurs muscles. Les sanglots de la 
douleur, les angoisses de l'asthme, la toux de la coqueluche, sont 
des convulsions de l'appareil respiratoire ; les mouvements violents 
précifMléB, inégaux, par lesquels le cœar répond à tant d'impres- 
Biene diverses, sont amy des colval^Diia de cet organe, etc. Le» 
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causes provocatrices de ce phénomène sont aus^ noinbraiseB que 
variées : elles tiennent u la constilution particulière de l'individu 
et a une infinité d impi-esaiona accidenlfllles. Barement, au reste, 

Ic^ convul^iioiis sfi proseiiUinf. seules, cl on les voit d ordinaire rmii- 
CLilcr tunWl avec des (luuleniri plus ou moins violenleà de la lùfe . 
laiiLol avee une |iiTln ]iliis ou moins idwolne di'^; sens exlerm's et 
ialernes. Les faninc^ . les eiiranlri , les individus enervOs par la 
iiidllesse. di'hililrs par les malndies. ou dont la sensibilité se trouve 
exalli'c par les passions. |inr ks Iravaux intellectuels, sont plus 
spi'Ciolenienl sniers aux convulsions, yni no sait que ccrlames per- 
Bonnef éprouvent des spasmes convutsiTs a l'aspect d un obiel inat- 
tendu, tt l'odeur d'un parFum pénétrant, aux sons d'une musique 
passionnée , à la moindre titillation? On ne s'attend pas sans doute 
à ce que nous déveloi^ions ici les moyens de combattre et de guérir 
celte aBëcfiw; mais nous ne croyons p;is pouvoir nous dispenser 
de dire un mot des ConouiK'ww dr.< l'iifinh. luiilinlif ijni en enlève 
un si grand nombre. On les observe ii l'époijne de l'i'i niilioM des 
dents, et plus particuUèr^ent elicz les enfants qu'on gorge d'ali- 
menta , et dont on acc^re ainsi , outre mesure , le développement 
physique. Le meilleur moyen de les guérir, c'est de les prévenir. 
Pour cela , il faut tenir l'enfant à im régime conforme à l'état dè 
ses organes di^'cslifs, le baiîjncr souvent à l'eau tiède ou froide, et 
liii :',i]it' iv^piriT un air pm- et souveiil renouvela', — Le mot con- 
vuhi:!/! s t.Tii|i]ui-.' wi^-bl ikms un seiH inoriil : il es! pris alors comulo 
synonyme de secousse, d' ébranlement, de révolnlion. lie nos jours, 
les cunvuLtiuns politiques sont mallieureuseiiieiit trop fréquentes. 

ConvuUiaooairef. On nommait ainsi au dernier siècle des fa- 
natiques qui aliaieiil prier sur le tombeau du diacre l'Aris , dans le 
cimetière StrMédard^ où ils étaient saisis de spasmes et de convul- 
sions, qui leur donnaient, suivant l'opinion d'une populace ignorante, 
le don de vi»on intuitive, de prophéUs^ et de gu^r les malades. 
La bulle Unigenitm, dont le but était de melire un terme aux dis- 
cussions des jansénisfes et cirs molinislcs. et qui ne fil que Ira 
aggraver |iai'cc que les ]>ri^mici--pn'(ennin'!il ijee le- aHé^'îilroiis m 
étaient contraires ;'i la \érilé, a\;iii, jelé la divi^iini dan^ le clergé 
de IVance. l.eâ paiements refii^eienl. de l'enreLiistrer comme ron- 
tenantd^ expressions altenfaloires aii.\ lilierlé's de l'église galli- 
cane, elle gouvernement commit la praiiile faute de prétendre les y 
contraindre; de lù des persécutions vérilables diiigées luidre les 
hommes appartenant à la set^ des jansénistes, persécutions qui, 
en leur donnant un air de martyre, ne fir^t qu'augmenter le 
nombre de leurs prosélyUs. Vers 47ii7, il moarut, à Paris, uQ 
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diacre nommô Pâru, bon et respectable ecclésiastique, qui, par 
esprit d'bumilite, n'avait jamais voulu ardver à la prêtrise. Il avait 
renonce, en faveur de son frère, conseiller au parlement, à toutce 

qu il avait il prétendre rinns la succession paternelle, et s'était re- 
tire ilaiH une pctiti' maison iln faubwiri; St-Marcel, où il passait sa 
Me dans la pralnjne de toutes 1rs vorfus. distnbuant tout son bien 
au\ pauvres . les soulageant et Ic.-î EOii;nant dans leurs maladies , 
travaillant pour eux et leur tricotant niôinc des bas. La mémoire 
de cet homme simple et bienfaisant n aurait i>uerc friuiclu les 
bornes de la vie des pau\TC3 qu il avait secourus, ni de 1 humble 
quartier ou il avait vécu, s il n avait pas penciie vers les opinions 
jansénistes, et si sa mort n était pas arrivée préusément à un mo- 
ment ou les lansénistes, appelant de la bulle Unigmitus au futur 
concile, gémissaient sous une oppression réelle. La mémoire du 
diacre Pans clnit chère a ces hommes persécutés: il avait partagé 
leurs opinions et leurs suiillrunces , il s'ôtait di^liui;ué par des \ertus 
modestes et utiles; ils I honorerentcomme un saint. Il fut enterré dans 
le cimetière de St-Medard; une foule immense de magistrats, de 
prêtres, suivirent son convoi, et sa tombe, visitée parles personnes 
qui l avaient connu et admiré, devint un but de dévotion et de 
pneres. Au nombre de ces zélés admirateurs, se trouvaient des 
jeunes filles, qui, fortement impressionnées par la pensée des per- 
sécutions que le gouvernement exerçait contre les jansénistes, ou 
déjà atteintes de convulsions naturelles à leur âge , en éprouvèrent 
en priant Dieu sur cette tombe. Bient^ces convulsions devinrent 
conlaaieiiâes. Iiieiilol iiaiurenl des prophèlâs, qui annoncèrent i[ ne 
DiLUdIliil I 1 1 d kn cursdelasaintacause.Ons'attcndaità 
de:* iinratles: k'dimiie ttjln iirrive toujours en pareilleseircunstances, 
il se rencontra quelque adroit imposteur qui donna l'impulsion, et 
l'œuvre des miracles Tit ses progrès et ses ravages. Chaque jour le 
cimetière était encombré de fanatiques, se beurtaot, se pressant, 
pour pénétrer jusqu'à la tombe du saint. Des paralytiques , disait- 
on, en sortaient en dansant; des estropiés mareliaient d'un pus 
ferme, aprë^ avoir jrté nu Icin kniis iK'quiilrs; d'autres, eoiiciics 
sur la tombe iht =aitit. n\;iie[it des extases, des LiniMilsiuns, et pro- 
phétisaient I avenir: fan e:- iinléi eiile-i, (|tii amenèrcNt le quatrain 
suivant, généralemeiH iitlribiié dans le temps à la spirituelle du- 
chesse du Marne : 

ObUnl, par griee ipfcliile , 
D'fItE buit«UK de l'auln! pied. 
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Une enquête publique, iiii|i;irti:ili^, uùi fnil. ju.-lii i^ ilc joiiLikTics;' 
clic eût démontré que le; pivloiidus miracles iiï'iiiiiint iiue ii; iv^ul- 
tat fl'iiiie e\allii1io]i reliiiiinisi' o'iiit ju;i[i]"à la folid; ly i^ou- 
voriiernent ne s'en avisa poiat, et lai=,-u penJant long-lcinps le 
rardinal (te Noailles, dief 'Il's jansénisles et des iippelimls, tenir 
regisire quoliiUcn dos jjrélendus miraHes de St-Médard, cl leur 
donner ainsi un caractère d'aiilhenljcicé. Au lieu d'en appeler à la 
raison et à la vérité, on préféra persécuter; et les comiulsioniiatm 
n'en devinrent quo plus nombrens et plus lïmalïques. L'autorité 
crut plus tard faire cesser les œnviUsions en faisant fermer le cime- 
Uére qui en était le théâb«; mesure qui amena l'insts'iption éfà- 
grammalique suivante, qu'on trouva un matin aiGdiée sur la porte, 
et qui fil rire tout Paris : 



ExpnU'^'iS du cimcliore, les convulsionnaires se rérugiérenl dans des 
cavesetdansdesgrenieripourycontinuer leurs exercices thaumatur- 
ges, et l'histoire a consacré le souvenir de leurs tiorribles extrava- 
gances. Leurs adeptesse plaçaient, en efiët, avec on pieux empres- 
sement, sous les eoups de barres de fer, d'énormes bilches, do pieux 
aigu:?, et demandaient l aiiplieution des grands secours qui leur 
faisHient éprouver, di^aient-il-, ks jiki- doui'es coiiMi^K/iws, Or, ces 
grands secours coD^islaienl eu d'airretisfs tortures ipie Ifs asïist.mts 
leur faisaient éprouver. Le gauveniinnciil , par oiiloniiniK e de mai 
1737, d^femlit à toutes personnes atteintes île eonvulsiuiis de se 
donner en spectacle, de faire des apseud)lées dans des eliiinibres et 
dnns des maisons parliculières, et aux non-convulsionnairos d'y as- 
sister. Peu à peu, ^râce aux progriis de la raison publique, les 
convulsionnai res perdirent leur crédit dans lafoule ignorante; mais 
relie nialaiiie de l'esprit dura près de 25 ans à Paris, et on doit 
d'auUinl i>Ilis la déplorer, que les scônes ridicules et atroces qu'elle 
causa contribuèrent, avec les prédications des philosophes ennemis 
du christianisme, à jeter sur notre sainte religion un vernis défavo- 
rable, et favoi'isércnt les progrès des, idées irreligieuses dans le 
dernier sîiH'le. 

Cook (Jacques), célèbre navi'^atenr. naquit en 172H, dans un 
petit village du comté de Durliam. L'un îles i) enfants d'un simpb 
domestique de ferme , il trouva, dans le patron de tes liounôlcî 
parents, un premier protecteur, qui l'envoya à l'école d'.4ylon eï 
lui fit apprendre à lire et ù écrire. Ce fut toute son éducation, et 
cette première éducation servit d'éléments à celle qu'il sut par la 
iil. 13 
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.suite se donner lui-même. Lô voisinage de Nevi^^^astie, où il avait 
été placé en apprentissage chez un merder, âveilla en lui l'in- 

slînctdu marin. Il s'engagea d'abord comme mousae, ensuite comme 
malplot, puis rammc mailre d'équipage sur les bàtimoiits du com- 
m(MTC. l.a ^'ucrre ayoJiE écliiti', en 17!j5, entre rAniiiolenT cl \\i 
Kramx', il s'enrôla \okmlaircinent surlu vaisseau lif l'élut lEiujh, 
dont l'alliser était le comiaandiint. Cet oflicicr ne larila [tus à dis- 
eerner la rare aptitude de Cook, et lui fil obtenir, en 1759, une 
commission do manier à Lord du Mercuri) (]ui partait pour lo 
Canada, Arrivé i\ destination, il se dislingun au siège de Québec, 
sous Icâ ordres du général Wolfe, et passa enguile, en la même qua- 
lité, sur le vaisseau X^NorlhamberianA. Ce fut alors qu'au milieu 
des travaux et des diSicullés de sa vie de marin, il se livra seul à l'é- 
tude de ia géométrie et de l'astronomie, et qu'il parvint à acquérir 
les connaissances étendues dont il donna plus tard tant de preuves 
dans ies grandes entreprises qui ont immortalisé son nom. En 
476S, la Société royale de Londres ayant obtenu du gouvernement 
qu'un navire de l'état serait armé pour aller observer, dans l'Ile 
d'OthEûiti, le passage de Vénussur le disque du soleil, la réputation 
d'expérience et de oapadté qu'avait m conquérir Cook daUs les 
fonctions secondaires qu'il avait jusqu'alors remplies, lui fît donner, 
avec le titre de lieutenant, le commandement de VKndmynur qui 
rutclii\r^é(kMTlleini--ion. Le ^^jniiriic lexpéililion \\ Oliiaïli dura 
3 mois, |)ciKlLnit lesquels l'dlHervalion ]i[i><uL:e lU' Yéni]^ i^nr le 
disque du soleil fut exécutée avec un plein sutcés, Couli avilit quitté 
PlymoulJi le 26 août 17li8; il rentra dans lu rade des Dunes le 
42 jaillet ^TTI. Indépendamment des travaux astronomiques dont 
l'expédition avait été spéi^ialement chargée , ses résultats furent la 
reconnaissance complète de la Nouvelle-Zélande, la découverte du dé- 
troit qui sépare la Nouvelte-HoUande de la .terre deVanIHémen, et 
l'explcration de la câte orientale du premier de ces pays , que Cook 
appela Nouvelle-Galles du Sud (/Veif-Soui/t— IKafcs) et qui est au- 
jourd'lmi le siège (i'imc magnifique colonie. Bans celte pénible navi- 
gation à traviTrt des récifs et des écneils iiii-oniius, Vmk fit pfCuvc 
d'une !ud>lk'té imnidiju, d'un san^^-fraid peu commun, et n'écha|>pa 
aux plus grands périls qu'à force de pniilenre et d'adresse. — Dés 
l'année suivante , le gom ernement lui eonfia une nouvelle e.xpéditiou 
scientifique dans les mer.s polaires ausirales, a l'elfet de vérifier s'il 
y avait un autre continent (pic la Xoiiretlr-JIMatide, et 3 ans après 
tkiolc rentrait à Spithcad avec les % vaisseaux la Résolution et l'^tt- 
venture du port de 400 tonneaux environ chacun , qui avaient été 
placée S3US ses ordres. Le résultat de ce second voyajje avuil été la 
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cOTtitude apparente île la non-exiatonce du continent austral , ia 
reconnaissance de l'archipel de l'Bsprtt, et enfin la découverte delà 

Noiivelio-Calédonio , que Cook reconnut dans loulfl sa eôle orientale. 
— Apri's les glorieux travaux qu'il venait d'accom]ilir. la bplk? posi- 
tinii sociali' et I lioiinniliie iiNiince qui rn éliiicnt li' résultat, Cook, 
promu au grade de i'a|iitaine de vju'iiseau l'I iioiniué adiiiinistraleur 
do l liùpiud de (ireeiiwieh , ciit pu mener désormais, au sein de sa 
patrie, une cxislence heureuse et tranquille. Cependant line balança 
I)as à offrir ses services pour !a direction d'une nouvoîle expédition 
dont l'objet principal devait être do tenter encore l'entrée do la mer 
du Sud par la baio d'Iludson, passage N.-O. entre l'Amérique pt 
l'Asie. 11 appareilla le 12 juilllet 177fi do Plymoulh avec son vais- 
seau la Résolution qu'accompagnait la Découverte. Mais arrivé entre 
les iiî* et 59^ degrés de ialitiide nord, ot n'ayant trouvé que des 
[erres parfont oij il avait espéré voir s'ouvrir la communication avec 
la baie d lluilson, il suniionln ;\ iim-v, île prudence leadiilicultés de ta 
jiavigaliun la plus périlleuse et fut OJiliu forcé de revenir à la céte 
(l'Asie après avoir sondé toutes les passes apparentes entre les deux 
continenia. Au mois de décembre t778 le capitaine Cook était de re- 
tour aux lies Sandwich, dont il avait précédemment découvert la 
partie septentrionale et qu'il acheva de reconnaître. C'est dans l'une 
de ces îles, à Oicihi, dans la baie occirtenfnicde ff■^f^^l/^nll^f , que 
dovail se terminer d'une manière misérablemeiil latulc sa i:lolieu^e 
carrière. Des (]iicreUes entre les ijisulaires et ses è([uipnL;r#, et ilaiis 
lesquelles les An;,'lais paraissent avoir rnanqué de modération, ame- 
nèrent une collision fatale. Les naturels, chez lesquels l'habitude du 
vol était enracinée, enlevèrent une cbaloupo appartenant aux équi- 
pages de l'expédition. Pour la recouvrer, Cook résolut d'emmener en 
otage sur ses vaisseaux le roi de l'Ile et ses enfants jusqu'à ce qu'où 
lui eût rendu l'embarcation , complément* nécessaire de ses appa- 
raux. — Au moment où ils allaient s'embarquer, les insulaires 
tombèrent sur lui et le massacrèrent avec les 9 matelots à la léle 
desquels il n'avait pas hésité à fenthr une si aiidacioiisc enlre- 
Ainsi péril, le 13 février 1 778 , I honuiie dont le nom rappel- 
ieia éternellcinent aux marins et aux [géographes le navigateur le 
plus illustre des siècles passés et futurs. Un des litres de Loins X'Vl 
aux hommages impartiaux de la postérité est sans contredit l'ordre 
qs'il donna, pendant la perre avec l'Angleterre, de respecter par- 
tout les vaisseaux du capitaine Cook; ils étaient sacrés aux yeux 
de ce bon prince, puisqu'ils naviguaient pour lés pfogeis de ia 
science et de l'humanité. 
OfordiMtwD, disposition parallèle de plusieurs ordres de choses 
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OU d'idéeâ suivant une loi qui leur est oommune et qui étaldit leurs 
rdations et leur dépendance mutuelle. Pour qu'an ouvrage sur les 
sciences soit bien fait , il no suffit pas qu'un bon ordre soit établi 
dans chacun des snjols ((ai y sont lv»'\t^i ; il finit encore qu'une 
coorit'noftun exacte ivl^Ic lu? |im)>or tioiis us (te ct's sujoLs 

et l'étendue de leury (lévolopiicniffils en i nison de leur imi"irtaiife. 

Copal ou aipalte , résine qui s'olitient an moyen d'une intision 
pratiquée sur le rftns copallinum. Le copal li'ime belle qu.iiiti' est 
d'un beau jaunft^'{)r et parfailemenl transparent; il vient de l ile 
doCeyIan et du lïrésil, maison préfère celui de l'Inde. Dissous d ans 
un liquide vukilii, on l'étendsur du bois, du papier, du métal, etc.; 
après la vapoi'isnlion du dissolvant, il reste parfaitement transparent 
et forme un vernis très-beau et très-fiolide. 

Copenhague (on danois Kiwbmhnrn , c'ést-à-(iire port des nuir~ 
cli(imh). tiqiilale du Danemnrrk, située sur la rive orientale de la 
Secl;inile, fut dévorée en \ lîi< par un violeiil ineoiulif , puis rehàlie 
a\ee plus de rÙL^ularilé. En -1790 un noiuei et terrible îneerniie 
rétluisit eneore en eenrlrea une grande partie de rette ville, et le 
bombardementopéréen t807 par les Anglais, contrairement à toutes 
les lois des nations, en détrui^t de nouveau une autre partie impor- 
tante. C'est à ces terribles catastrophes que Copcnhai^iie doit d'être 
aujourd'hui l'une des plus belles capitales do l'Huropp. On a réédifié 
sur de nouveaux plans et dans de lari:ts pnijKirtions lo.s quartiei-s 
détruits; des édifiros d'une ardiilecturi' ii3ipiis[ui[e ont éié élevés; 
ïejmttiîs lin riH entre autres ral l'une ilcs plus belles deineiues roya- 
les qu'on puisse citer. Copenhague possède plusieurs riches biblio- 
thèques, une université qui dans ses i facultés no compte pas moins 
de 40 chaires, un jardin botanique et un observatoire. Son port, 
commode et spacieux , peut contenir 500 vaisseaux ; mais son com- 
merce, jadis important, est aujourd'hui fort déchu. Il y a à Copen- 
hague des fabriques de draps et de porcelaines, de toiles de colon, 
de toiles peintes, des savonneries, des distilleries; on y importe des 
vins, deseaux-de-vie, (lel'huile, îles denrées coloniales, etc.; le 
fer, l'acier, les fournires, j'édredon , le chanvre, le lin, le suif, le 
goudron, la mâture , sont dps objets d'e^portatinu, Copenhai-'iie , 
entourée de remparts, est défendue en outre pur une bonne cita- 
delle. Sa population est do I3U.OD0 habitants. 

Oopenuo (Nico!as)„naquitle 19 février 1 173, à Thorn, ville polo- 
naise et aujourd'hui prussienne. Ses ancêtres ne sont pas connus. 
On croit que' son' véritable nom était Zepemic/i. Après avoir étudié 
à Cracovie la philosophie et la médecine , poussé par cet instinct 
qui inspire sçorètement lea homme» de génie > il s'adonna mu 
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malhématiqnes , et plus tard à rnslrorioniie. Vnnlant sonder h 
Bcicnce d'3l(H« jusque dans ses proronileiirs; il quitta patrie, vint 
à Ddi^ne, où enseignait alors Dominique Maria, célèbre astronome, 
étudia long-temps sous ce grand maiire , puis vint à Rome , où 
on le nomma professeur d'une chaire de mathématiques. Cupernic 
connaissait déjà le vide et la fausseté de tous les systèmes de l'épo- 
que; il entreprit de rcrnïro la srience, et retourna dans sa patrie 
(.■liL'n lii.'r 11' ii'jios ni''i.'(.'#::niR' à sys [n''iiiblL':i t'iurubriilion^. Sou oii- 
rh\ : L^M-iiiir dr W.Miiir , !i' lil. rhaïu.irifi ,\c !■ rLiMenluirL;, l.e Sjs- 
li.'iiiu li'qiii'i (in avuil .|ii<i]u\ilurs etpliqiié led niuuvfuieiils du 
solyil, lie l;i terre et des planètes, était celui de Ptolémée. Dans 
cette hypothèse, la terre était le centre du inonde, et Jous les astres ' 
gravitaient à l'entour. Hais, que de phénomènes restaient inex- 
pliqués! Copernic renouvela les idées oubliées de Pytbagore, d'A- 
rislarqiie dcSamos, de Pliilolaiis, contemporain de Plnton, qui 
tous plai.'aieiil lu soleil iuiuioliile an ciiulrL' liu iuuirIl', lundis que 
la terre cl les aulrcs iilaiielcs toiiniiiipnl auloui' de lui et décri- 
vaient des urbiUs ou eercles plus ou moins grands, selon leur éloi- 
gnementdii centre commun. A|irés avoir élaboré pendant 3ti années 
entières ce système redèv cnu nouveau , après s'être assuré qu'il 
expliquait, d'une manière aussi .simple que !(^ique, tous les phé- 
nomènes célestes, Copernic se décida à publier le résultat de ses 
méditations, sous un' titre latin qui signifie : Des rétiolutiom célestes, 
par Nicolas Copernic, de Thôm. L'auteur, connaissant bien la 
vanité ctl'incertilnde des sciences humaines, voulait lenir secret 
son immortel ouvruiie; mais enhardi par l'exemple du cardinal de 
Cusa, qui, qiii'iipics années avant lui, avait as;ilé et défendu les 
mêmes idées, ;oliii. ilé par tous jos amis, et surtout par le cardinal 
de Schauberg, l'illustre savant émit iwn système, mais il ne le 
produisit toutefois qu'à titre de simple liypothèse. Son livre, 
dédié au pape Paul lU, parut en t543, à Nuremberg, en 6 vol. in-f". 
Copernic mourut le S i maH543, le jour même où on lui en apporta 
le \" exemplaire. On a de lia plusieurs autres ouvrasses. Copernic 
cniliva aussi la jieinlm-e et la [iiuriii|ijc. 

Cophlei \i . (Vi/J/cî). 

Copie (d'un mot latin siL;nifianto(i(jn('u>jee; un ouvrage est d'autant 
plus ationitatil qu'on en fait plus de copies). C'est la reproduction 
d'une même pièce, d'un n)ème ouvrage, manuscrit, imprimé, ou 
bien produit aussi par le ciseau, la palette, etc. — Dans les arts, 
le mot copie ne désigne pas une imitation, mais une répétition iden- 
tique ou à peu près. Un tableau , une statue, une estampe , un 
dessin, un monument d'arcbitecture, peuvent ëbe copiés , mais la 
33. 
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iialure ppiil st'uli' iMre iniilée. Orlaines cnpie^ fonl Tailes avec tant 
(le sciin a di' la [H'uw. a les (lislint^iuir ilo V original. André' del 
SiirtL' L'\i''iiitaii\iT laiildi' inTltTliuiuiiiu tuj)iiMlu pur Irait de Léon X 
]iai' ]la|iliaM. qiiu .lulcs-ltuiiiaiii lui-iiiùme, qui {tourtant avait aidé 
sQji iiiaiti u (iaiiï l'L't œuvi'U, s'y mùiirît et urut voir l'original. Mais 
]ioiir lijiit œil exerciî, il n'y a pas de méprise possible, du moment 
m il pi'ul i;uii)|ianT la eopio avec l'orii^inal. 

Copier (matliines à). On appelle ainsi des instnimenls miica- 
niijucs au luu; en di'^tiueU au mulliiilie di's pières d'éci itnre , un 
de,->iii, an lalilcnu ot nirnie dos slalaes, des bas-relieb et des 
niédailles. Pour (iiendi e lu copie ou le fac-similé d'uae pièce d'é— 
crilure, ie moyen le plus simple est la calque, qae l'on exécale au 
moyen d'au carreau de vilre ou d'un papier transparent. Les si'ulp- 
tears prennent la copie d'une statue ou d'un bas-reliet an moyen 
d'an moule en plâtre fermé sar l'ebjet lui-même. C'est aussi lo 
procédé en usage poar prendre !e masqae d'une personne merle. 
Kous ne pouvons décrire ici les diverses maeliines à copier, et 
nons nous confenlerons d'indiquer an procédé Irés-simple, que l'on 
peut employer poar léiluin' et eu|*iei' ea inènie lenqis ua lalileaa. 
il consiste en un cuuipu-^ a .) puinles l'L eu aue res;le divisée en 
parties é|j;aleâ. 

OopiitN. L'art du copiste était, cliez les anciens, beaucoup pliis 
important qu'il ije l'est chez nous : il réunissait en lui seul , pour la 
publication des œuvres de l'esprit , des fonctions partagées aojoup- 
d'iiui par les diverses opérations de la typi^raphie. Bien ne représen- 
tait alors le mnven de multiplication presque indéfinie qu'offre cet 
ort ]nodi;rae.('.liiU|iie\ijliiiiieélaii aue œiivie iadh idu(.4le. et non l'an 
des exeiuplaires d'un nièaie t\[ie. Les liililietliéiiue.i des aucieas 
étaient, comme aujaurd liai, celles de rUiieut, cnaipasées unique- 
mKit des produils de la callii;ropliie. Aussi les copistes forniaienl^ 
ils dans les grandes villes une nombreuse, et même une puissante 
corporation. 

GoproprUté, possession par indivis d'un meuble ou d'un im- 
meuble [v. Indivis et Propriété^. 

Goptei. On donne généralement ce nom aux chrétiens éi^yptiensde 
l'église d'Alexandrie, et qui descendent des anciens È'^y ptieus. Aprcri 
avoir été, dans les premiers sièck'- de Vi'w cla'Llienne , attucliés aa 
ritcdelagrandeé;;liseorienlale,il:^i.jn'jîiralr;iiiiéH dunslasecledliu- 
lycliés on des jacobifes, qui cualniiik'nl [iiiis ou niuiris les deu\ na— 
lares de J.-C. Une dissidence profonde s'est élevée, depuis le concile 
de Cbalcédoine, entre les Grecs orthodoxes «l les égyptiens jaco- 
biles. Le dierde la religion des copies prend le titre de patriarche 
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d' AlexnmlrU el de Jertisalem ; il rijairic à Fosthatou Vieiix-Caîre ; 
il noiiinie l'utoufiu ou diel' île la celii^iori dirélieiuH! en Abyssinie, 
ainsi que les directeur des 20 couveiila et les prètres des 1 2» églises 
copies lie l'Ëgypte. Les copies n'ont guère d'autrea connaissaoces que 
celles de rÉcriture, de l'arithmétique et de leur religion. Comme 
ils s'adonnent au commerce ils sont habiles à tout ce qui tient aux 
finances ; aussi sont-ils généralement choisis pour remplir les places 
<le trésoriers, de teiieui-* ili; livres , l'Ic. Il- sont au uuiuhre tic plus 
de 160,0011 on Égypio, en Muhic, sur les (\ni\ ciilcs de lu nier 
Hou;;e, et priiitipalemeiiL diins io BiuJ (lluute-ELiypte), où ils y 
occupent presque toujours des villages entiers. Les tioptes ont le 
teintbasané, le Iront plat, lesclieveui: légèrement laineux, peu de 
barbe; les yeux relevé anxaagjesetpeacarrects; la bouobe asseï: 
grande et plane, éloignée du nez et bordée de larges lèvres; le nez 
court, mais non épmé; les jours saillanles; Ire pieds allongés et 
jiliils, (■(Hiiiiic [)i'fSi|U(' l(i!(s If ri (trii.'iiljiix. Les (.■lii'éliniis l'opl.L's pra- 
tlqiiLMil lil i'iiiifrsïii.n ai:fii'i;li>iri'. roiiiii:uiiii.'nt .-qih 1i>s deux es- 
pèces, et se lii\enl tout le corps iiviiiiL d'mipiuclierde la sainte table. 
Sobres, paisibles et prudents, iituis dissimulés el avares, ils sont 
aussi les plus superstitieux des clirélicns d'Urient. Ils marient leurs 
filles fort jeunes , ne s'allient qu'entre eux et vivent dans l'union la 
plus louchante. — Un copte ne peut être prêtre s'il n'est pas marié. 
S'il vient à mourir dans lo sacerdoce, sa femme doit rester dons le 
veuvage; ceUe condilion est réciproque. 

Coq, le mâle de la poule ; oiseau du genre des gaUinaeés. Celle es- 
pèce qui peuple nos basses-cou r> el qui se trou\(^ sur lout le globe à 
l'éliil de duule^li(;iU''. varie à riiifiiii puiir In taille el la euuleiir.— Lo 
C0i[ a la léle SLin-Lioiilée d'uiui ti ète ou d'uiu' louile de plumes en 
forme d'aigrelte; ses joues sont garnies d'une peau rouge; lesplumea 
de sa queue se redressent en forme de croissant ; ses tliogueB pattes, 
revëlues d'une peau écailleusse, sont années, à leur extrémité 
inférieure, chacune d'un éperon, dont il se sert pour se défendre ou 
pour attaquer. Sa démarche esl lente et grave, son chant aigu et 
perçant. Il dort le plus souvent un ph'd eu l'air et la téte cachée 
sous l'aile du même côté. Un bon coq a du feu dans les yeux, de la 
fierté dans la démarche, de la liberté dans les mouvements et 
toutes les proportions qui annoncent la force. Son chant, qu'il fait 
entendre indistinctement pendant la nuit et pendant le jour, a une 
telle régularité que, chez quelques habitants de la campagne, il 
tient presque lieu d'horloge. — On distingue plusieurs espèces 
de coqs; la différence est basée principalement sur la forme et la 
couleur. La chair de ce volatile est ûare , sèche , filamenteuse , et 



COQ — MO — COQ 

ceppndnni tros-bonnn iiour fiiirc gcléos. Un vieux coq, c'est- 
à-dire iin roq do 9 il 10 iiin, est mi>im% (lil-on, plus prn]ire qu'un 
jeune pour col usage, il l'uuse do la grande quaiiliLo do gélaiine 
ooiilpniic d.iiis SOS (iibes osseux. — Le coq de Bruyère, qui ap- 
pai'tiL'tii au gciiru titras, est le plus grand des galliDScéa; on le 
rencontre en afscz grand nombre enHas»e, enlivonie eten Sibé- 
rie, mais bien plus rarement en Allemagne et en France. C'est un 
t^ibier excellent, surioul loi'squ'il est jeune. Aussi i\-l-on foil. ]ib(- 
sieurs Tois des lenlativos pour le rcinlre ili)iiii'sli(|uc , mais on n'a 
pii y réussir, il languit et ne larde pas à moiiru', quand nn le ro- 
tient en captivité. — L'emploi du coq symbolique se Irouve cbez 
les Dardaoiens, les Grecs et les llomains. — Les combals des 
coqs forment en Angleterre une nombreuse variété de ces amuse- 
ments qui absorbent le temps et les idérs dos bommos riches et 
oisifs. Aussi los flévo-t-on a\'ee lo plus gi-and soin poui- le cbamp- 
clns de tiiiii<i!-Cnrk}'il. auquel la fureur drs paris a donné une triste 
célébrité [\ . ci-apiv-). 

Coq [emblème). Le coq est, dans la mytliolegie, le compagnon de 
Mars à cause de son ardeur pourles combats. Ilélail aussi consacré 
à Minerve, àBellone, à Mercure, sans doute à cause de sa vigilance. 
Dans la convalescence , on imnnolait un coq à lïsculape.— Le pré- 
tendu coq iiaulois ne se voit sur aucune médaille ancienne de la 
Gaule. Lors de la révolution française , le coq tut placé sur les dra- 
peaux et sur les enseignes autant comme l'emblème de Mars que 
corome le symbole des Français , car en latin le mot gatlus signilie 
également cog et gaulois. 

Coq» (corobatsde). Au temps où les jeux publics occupaient les peu- 
ples oiàfs bien plus sérieusement que les affaireslcs plus importantes 
du pays, les combats de coqs avaient leur place dans le programme 
des fêtes les plus solennelles; ils faisiiicnt les délices des Atliûniens, 
des Uhodiens et des citoyens île Pergame. De notre temps, ce genre 
de spectacle est devenu essentiellement anglais, et reste confiné dans 
la Grande-Bretagne. Il sert d'aliment à celle fureur des paris, (|tii, 
comme on sait, forme un dos traits saillants du oarai-'lOïc britanni- 
que. La scène se passe, le plus souvent, à Londres, dans liiujal- 
Cocipit, vieil édifice au centre duquel on a construit une espi;ee de 
rotonde dont l'intérieur est un amphithéâtre à 3 ou 1 rangs de !;ra- 
dins. Au milieu s'élève une estrade recouverte d'un paillasson cir- 
culaire, et présentant sur ses bords un exhaussement destiné à 
empûcher les coqs de tomber à terre durant le combat. C'est l'a- 
rène où la lutte va' s'engager. Un cercle tracé à la craie sur le mi- 
lieu du paillasson circonscrit la lice où les (lampions doivent com- 
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ballrp. Avant qiip le si^nnl se donne, on répan(i de l'eail sur le 
jiaillii^^on pour que le^ coqs ne glisâcnl pas. fîiiQu leâ comballantâ 
]iaraissent -, le^ paris scn^a.^ent avec fureur, car cm alhlèlea d'un 
iioiiveau iiL'iire oiil aussi uu ù soutenir leur içlnire déjà ronnuo , ou 
n faire avTC éclat leurs premières amcs. Excitas par leurs niailres, 
qui ks caressent et les flattent de la main, les coqs sont en pré- 
sence. Un instanl immobiles, fîers, et comme se mesurant rte l'œil, 
ils se précipiient bientôt l'un sur i'autre avec une incroyable rapi- 
dité. Leurs ailes s'entremêlent, leurs becs claquent, et leurs er|.'Ols 
garuis. de poinles acérées s'enfoncent dans les chairs de remiemi. 
Comme ils onl été choisis d'un poids éiîal et d"niie beauté iiareille, 
la victoire doit rester au plus courageux ou on plus fort. Souvent 
l'un des adversaires succombe aux premiers coups; souvent aussi 
les chances restent long-temps égales, le combat se prolonge, el Jes 
champions épuisés usent encore à la lutte leurs deniières forces. 
Lorsque les deux rombaUauta tombent accablés, lo maifie roinple 
jusqu'à dix. Si ni l'un ni l'autre ne se relève, les muitres les pren- 
nent , les raniment , les placent bec contre bec ; puis l'un d'eux 
compte jusqu'à quaranlt. Les derniers coups de bec décident la 
vicloire, et celui qui pendant ce temps est resté immobile et a refusé 
le combat, est proclamé vaincu. Ces jeux n'ont pu se naturaliser à 
Paris. 

Coq-à l'âne, cnlrclicn sans suite, ^ans liaison, discours comme 
en (cnFiit le cnq-ù-i'âm', où l'on laisse san-; Iransition flr inq-à- 
l'ûiiv. — Ce mot s'écrit ordinairement uu ]iliini'l sans s liual : des 
cufj-à-t'dne. 

Coqne (v. Coco?!). 

Coque du iievaat , fruit d'un orbusto qui croit dans les Indes, 
an Malabar, auxMoluques; il est ovoïde, globuleux, de la i^rosseur 
d'une mêrise, et d'une surrace ridée.' Son péricarpe, de la nature 
du liégo, renfomé une amande qui ei^erce une action vénéneuse 
sur l'homme et sur les animaux. Elle est employée pour la pèche 
dans l'Océan indien, et même chez nous, mais illicilement. Le pois- 
son qui l'a avalée arrive à un tel état de stupeur et d'immobilité 
que, poj'té ù la surface de l'eau, il s'offre de lui-même à la main du 
pécheur. 

CcHpulinot. Cetle plante appartient à la famille des papaveracéa 
de Jns»eu. On la trouve en abondance dans les chamf» de blé et 
dans les terres fraîchement remuées. Ses Heurs d'un rouge écla- 
tant présentent une corolle quadripétalée, dans un calice à deux di- 
' visions, à capsule monoculaire qui s'ouvre par des trous «tués sous 
le stigmate per8i8l?nt, Séchécs , ces lleurg sont sudorlflques et en-. 
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trent dans ta compoaitioa'd'unBirop fréquemment ein[doyé en phar- 
mncie. 

Ooqnelnohe. C'est Iq nom d'une maladie canidériBée par tme toux 
convulsive , revenant piir quintes plus on moins ionoiies , dans les- 
qiK'UiJs plusiuurà mouvements rapiiles (l'('\pii'atioM Lriiyaiito sont 
suivies d'une seule inspiration lente, pénible et Irés-sonore. Kile 
est épidéiniijue , contugieuse , el règne snriout dans les climats , 
(inas les lieux bas et niarteageux , à l'époque des saisons froides. 
Les enfants sont surtout sujets à celle maladie (]ui peut occasionner 
lies accidents sérieux, et quelquefois la mort, quand elle atteint des 
tempéraments diétifs, raeliitiques ou sci'ofuloux. Les meilleurs mé- 
decins laissent ordinairement la coqiiHuchi: suivre son cours tout 
èn tùclmut de la modérer, el so contentent do veiller A œ qu'au- 
cune tompliralion grave ne vienne s'y ajouter. Ln rliéte, des soina 
hygiéniques 1rès-sé\én'-i, des potion^ eainiantes, quelques bains et 
dans ceiliiins ra.^ quelques vtiinilifs, Iclh *onl les i>vinripau>: re- 
mèdes. La maladie ainsi conduite . qnund il iw sw\ ienl, aucun ac- 
cident éti'anger, no se prolonge guère au-delà do trois semaines. 

c^o^eiigrae ou ooquecigrue, choses frivoles, chimériques. — U 
nous vient conter des coqueiigrues ; il noua veut repettre de eoqw- 
signies de mer. 

Coquetterie. Cliez Ics fommcs, la coquolloric est. le plus souvent 

fei'L blâmable ; uiais il y a une sorte de euqucllerie qui ne doit pas 
être reiioussée eonnne vicieuse : c'e,<l celle qui consiste dans une 
élégante reclierelie de panu-e et de loilefle, rlieses bonnes en elles- 
mômes, et dont l'excès seul esl à éviter. Ainsi, il ne faudrait pas 
pousser lu liaino do la coquetterie jusqu'à 'tomber dans l'excès 
contraire et à renoncer, par exemple, aux soins qu'exige la pro- 
preté. — Sans doute on aurait tort de ne penser qu'à l'élégaDOe de 
sa parure, au choix des étofibs qui doivent la comiwser, d'y concea- 
tror toutes ses idées, de réduire enlln la valeur de la personne à 
celle de sa robe ou de son chapeau; mais un autro excès, et qui 
ne serait pas plus excusable, ;eniil de cbui.sir dos tissus grossiers, 
des dessins déplaiaanls, de donner à ses \èlemenla une forme dis- 
n;rDcieuîo dans lu crainte de plaire. — Concluons de là qu'on no 
doit rien outrer, ni la cotjuetlcric, ni la hainft de la eoquelterie, et 
qu'il y a partout un milieu, au-delà et en degà duquel ou n'est plus 
dims le convenable. — Ces soins constants de la personne, cette élé- 
gante recherche de la parure et de la lodette que loin d'interdire 
nous recommaiâdons au contrau'o aux jeunes femmes, deviendront 
ridicules, lorsque le temps aura ridé leur visage et blanclii Iëur9 
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cliuveux. Alors il nu lour sera plus poniiis d'aulru coquatlcria que 
celle lie la (iistiiictioii diins la mise et de la cii^iiilc dans ic main- 
lien, et clk'S doivL'nl bien se pénétrer par avance do tout ce (ju'ii y 
a (le nélrissant dans l'épilhètc de vieillx coquette que s'attirent Ica 
femmes qui regardent le temps et les années seulement comme 
quelque chose qui ride et enlaidit les autres femmes; qui oiililient 
que leur âge est écritsur leur visage; qui se refusent à cunipromlrc 
que la ménieparure qui autrefois embellissait leur jeunesse défigure 
aujourd'hui leur pwsonne et rend plus visililes les défauts de leur 
vieillesse; que l'affectation et la mignardise ne quittent même pas 
dans la douleur et dans la Sèvre, et qui meurent parées et en 
rubans de couleur. 

Coquille, coquillage*. Ces mots désignent le corps protecteur des 
animaux appelés autrefois poissonx ou vers lestacés et aujourd'hui 
mollusques, d'après Cuvier. Une belle collection de coquilles, con- 
venablement disposée , offre, dit Lamarck, l'aspect d'un parterre 
richement orné de fleurs, et cède à peine en beauté à une riche 
collection de papillons. Aussi les collectionneurs de coquilles e\is- 
taientr-ils bien avant que la science ne s'en fiU occupée et que la 
conchyliologie {\.) en eût décrit les cai'artéres cl classé les espè- 
ces, ic Devineriei!-\ ou^i, dit La Uruyère, a entendre parler celui-ci 
« lie son léopard, de sa plume, de sa mmiriue, les vanter comme 
» IC i]u il y a sur la lerre de plus singulier et de plus merveilleux, 
11 r]u'il veut vendre .''es coquilles? Pourquoi non, s'il les achète au 
n poids de l'or? n — Le mot coquille a encore une foule d'autres 
acceptions. On a nommé ainsi, en hUto'Sre mIareUe, l'envrioppe 
solide de l'ccufjdes oiseaux et des reptiles; la partie ligneuse qui 
entoure la graine dans les noix , etc. — En analomie, il désigne 
une certaine partie du nez et de l'oreille. — En architecture, c'est 
une espèce de voillo formée d'un quart do sphère ouverte pour 
couvrir une niche ; un onLcnienl de sijulpliu'c donl on décore le fond 
d'une niche ; le débordement du dessus des marches dans m esca- 
lier; en imprimerie, une lettre placée ]>our une autre dans la c-om- 
position est une coquille; en serrurerie, c'est le petit morceau de 
fer sur lequel on met le doigt [tour ouvrir In porte au moyen du 
loquet, elc. Le mot coquilles, au pluriel, s'emploie souvent au fîguré; 
on dit ; 11 l'iirlez vos co<juilks à d'autres » en s'ndressantàceuxqui 
veulent en faire accroire. « Ne faire que surlir-de su coquille, v se 
dit d'une |ier!*onne jeune et sans expérience; « rentrer dans m ciy- 
quille, D de celle qui s'est fourvoyée dans une affaire ou une démar- 
che, pour laquelle die n'était pas propre. — Qiez certains peuples 
sauvages, les coquiUes Bont des objets de luxe ; chez d'autres, cllea 
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tiennent lieii de monnaie. Les pèlerins^ revenant DUtrelbia de leurs 
longs voyages, portaient un collier de coquilles. A Athènes on se 
servait de coquilles dans les assemblées pour donner son v(rte. On 
sait le parti que les mis ilo liiNC tirent de la nacre et des perles 
i|i!'oii obtient de ccrliiiiie- i Oiimllcs. — lin lermes de iieinlure, l'or 
et l'ari'eiil en cùquiik suiil |iréparalions oblciiues eu broyant 
sur le marbre des feuillc-i de eca mélaax avec du miel nouveau, et 
(|ue l'ciii nonser\ e dans des coquilles pour être détrempées avec de 
Teau s''nirnée (juand on veut s'en servir. I.es enlumineurs, qui en 
font beaucou[i usage, et les peintres en niiniat'jre, mettent aussi 
lours couleurs dans des coquilles de moules de rivière ou autres. 

Coquille (Guy), seiiîneur de llominai, uvoeal au parlement de 
Paris, né dans le Nivernais eu 1ii£3, fut im savant jiiriscon— 
suite , un lionime d'une irréprorliable inobité. Sa charitù était iné- 
puisable. Cunsidl? de luiitos [Kiils, il iv^eiviiil pour les jiauvres, 

lionoraires. Uéiiuté du Nivernais au\ élaU d'dilùaàs m loSl), à 
ceux de Itiois eiHalii et 1578, où il lut rhar;^i'' de la rédartion des 
caliiers du tiers-état, il élait en relation avec luus les liummes cé- 
lèbres de sou temps, et entretenait une eorrospondanee suivie avec 
l'illustre chancelier Bacon. Henri IV lui ayant offei l une place de 
conseiller d'état, Guy r.otjuille la refusa, car il ne voulut pas quitter 
sa provinre. Il mnurui en Ifi0:i à l iige de 80 ans. I.a plus {.TiHide 
parlii! de .ses ouvra;;es, qui in(éres,-èrenl dans li'ur temps l'rglise et 
l'élat, oui été recueillis à llordeaii\ eu iliV.i, en 2 volumes in-folio. 

Cor, instrument à vent courbé eu spirale, et surtout usité dans 
les parties de chasse; à cur el à cri est un terme de vénerie, qui 
\'eut dire chasser à grand bruit. — Cor, en médecine, désigne im 
durcissement de l'épiderme, qu'eu remarque le plus ordinairement 
sur lespardesdupied les plus ex|iosées au.\ Iroitenienis réitérés de 
chaussures trop étroites ou trop larges. Il n'y a pas d'alTcctionconlre 
laquelle les charlatans aient imaginé plus de remèdes et de plus 
inidiles; tous les ciu|ilàlres [ios,-^ililes ne sauvaient rien faiie sur un 

malade, ee nc.-l queii l"e\posant';i ries ae(-ideuls cent luis' plus 
graves que celui dont ils le guérissent. L'extirpation elle-même, 
pratiquée par les médecins, est ordinairement inutile et souvent 
dangereuse; un moyen pins eOlcace et sans dangers, mais que per- 
sonne n'emploie, parce qu'il n'est pas encore bien connu, consiste à 
découvrir simplement la racine du cor par une disseclion ou une 
simple incision Imbilemetit faite, et, sans rien enlever, le cor de- 
vient dûs lors indolent, et ne se renouvelle pins. . 
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I fiu xviL" siecie, le,-* nalurylisted avausnt classe 
le corail parmi les Tiimeraux, puis parmi Ira végétaux. Pevssotiot. 
le premier, soutint que le Corail n était m un minerai, m un vÉsé- 
lol. mais hifu la demeure d un ammal qui apparais-i^iTt sous la forme 
di' iiiTK'iiaucs lieurs: et celle opinion est auiourd hui mconleslable- 
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celle toi elle-même, en prenant le coiileiiii pour le contenant. Elle 
renferme quelques sages masimes. empruntées à la Bible et à 1 E- 
^ uiijjilo que Malioniel connaissait, au milieu d une foule d aosiirdi- 
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Ils. Les musulmans croient que le Coran, tiré du grand livro dus 
(iocrels divins, est lomhé du ciel feuille par feuille, verset par verset. 
C'est tout ù ia fois le rci'iieil des doniiies et lies [ir^ccptes de leur 
religion, et leur codo ri\il, criiDiiu'l , imlitiqiui et niililnire ; ils no 
respectent que re i\u"d conlit'iil, ce qui l'-^l nuifinmc i'i son esprit; 
ils rîijeHentetmaudis^nil IqiiLcc qui lui est ™ntriiiriv 11 est divise 
en 30 secUons ou cahiers, comi>osés do 11 4 chapitres et de 1 ,6e6 
versols ; ces chapitres ne sont point rangés dans l'ordre de leur ré- 
daction on de leur promulgation. Vers l'an 609 de l'ère chrétienne, 
la première année do sa mîswon, Mahomet (v.) prétendit en avoir 
rctn de l'iini^c (iabriel les deux pretniei's chaiiitres qui dans le livre 
sunt le ne t'I le Ti"; cl il rnnlinuii pcndiint 23 ans i\ recevoir ainsi 
du iiicriSHger céleste les antres chhiiiilres. Le kluilil'e Aliou-lit'kr, suri 
successeur , lit ras.iend)ler les feuillels épars du Coran , dans lii 
*3" année de Vllét/ire (v.), la seconde après la mort de Mahomet, 
l'an63Sde i.-C; et il en forma un livre, qui fut dé[)Osé chez Hafza, 
l'une des veu\ es du faux prophèle. Le Coran est l'objet des hom— 
mage» de tout musulman ; on le commente et on l'enseigne dans 
leurs écoles; on n'y touche jamais sans être eu état de pureté légale, 
sans lo baiser et le porter au front avec respect et dévotion. Devant 
les tribunaux on prèle serment sur le ('jjran ; les fidèles croyants 
se font un devoir d'en iipprnidrc par cœur et d'en n citer souvent 
des vei'set^ et niL'me des (.■liapilres. Ccu\ qui le savent eu enlier le 
récilent tous k'siOjouc5 et portent lo tilredc//ii/';. Uuelijucssultiins, 
princes et grands seigneurs, ont poussé lo zele jusqu'à lo copier 
plusieurs fois en leur vie, et ont fait vendre ces exemplaires au profit 
des indigents. On dit qu^querois Atcoran, al étant la préposiUon 
arabe qui remplace notre le, mise alors devant Coran. 

Corbeau , "enre de passereaux do la famille des cuHirosIra^. Tout 
le monde cuininîl cet oisonu \orace, an pliuiui^e et au cri lugubres, 
au regard siuisirc. et dont le corps cxlialu une odeur inleL-lc; il un 
faut moins pour expliquer le rôle d'oiseau de mauvais augure 
qu'il a joué dans presque tous les leinps. Rien n'égale la liuesse de 
son odorat, non plus que sa voracité pour les vianiles pulréfiées; 
il mange aussi la chair palpitante des animaux faibles, dont îi fait 
sa proie. Le corbeau joint, à un grand nombre d'inilexions de 
voix, le talent d'imiter le cri des chiens, le miaulement des chats, 
et mémo la parole de l'homme, quoique beaucoup moms bien que 
le peiToquel. Il devient aisément familterct même susceptible d'at- 
tachement pour celui qui on prend soin ; on en a dressé quelques- 
uns à la chasse des perdrix et des faisans. Cet oiseau, comme la 
pie, à rbsèitude de cacher ce qu'il peut enlever, eoit en proviaons, 
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ml en aulreâ choses qui lui sont loiit à fait inutiles, comme des 
piècra (ie mÈlal ot fout ce qui brille aux yeux ; il montre même, dona 
ÈU iu;iiiie (le dérolicr, lieaiii^dup de pnlieitre et d';» dressa. Ln iioii'- 
cenr (lii^cnrliciiM est piisrii' c on pnivcrbii: m\ vu \w\ cfpminot lie 

— Les anfieiis avaient consacré le corbeau ;i A|ii)ll()n, ijui de blanc, 
le rendit noir pour le punir d'avoir trop parlé. — On appelle cor- 
beait en architecture une pierre en saillie - ■. . . - , 
sur laquelle pose une poutre, une plintiie. (' . -k ' ■ [ -- [^ ty j ^ 

l'.citr pierre a (iiicitiiieroi:^ la forme d'un ^ 
niudillon uu d'mw console. - Us loties , 
donnaient anssi "f '^* (if rcu lmni a nnc espèce de croe en métal, 

Corbillard, clioriot lire par des chevaux, et qid sert dans les 
^nuidcs V illes à transporter les morts au cirnelierc. Les élymolo- 
i-'islcs font dériver ce mot, soit d'nn coche d'eau qui faisait autrfr- 
l'uis le trajet de Corbeil, soit de la forme et de la matière de certaines 
voitures faites en osier, comme des corbeiUes. Avant la révolution , 
les honomrs du corbillard étaieat, à Paris, le privilège exclusif de^ 
^ous de cour et des riches fmancicrs ; on portait sur les épaules ou à 
bras la bière du pauvre. Depuis, l'tisa;^e des curbilianh esl devenu 
L;énéral ; il y en a de toules les diinnir^ion-^ . de toutes los fitmics et 
lie lùus les prix. — lin iW-ii, quand le cliuléni vint décimer la po- 
pulatien de Paris, les moyens d'inhumation ordinaires manquèrent 
aux besoim de la consommalim. 11 n'y eut pas assez de corbillards 
pour porter loua les morte aux cimetières ; on se servit pour ce Irlsle 
olTice <le voilures appelées vulgairement tapissières, qui servent 
d'ordinaire aux déménagements, et qui souvent alors transportèrent 
en mémo temps dame ou quinze cercueils. Ce moyeu de transport 
devint insulTisant à son tour, et l'an vit dans les rues de Paris la 
bière du pauvre portée à hras par des amis ou des parents. 

Corcit, comté d'Irlande dans la province de Munsler; borné, 
à l'ouest, par le comté de Kerry; au sud et S.-lî., par la mer; 
au nord, par le comté de Limerick. Il est accidenté par des mon- 
tagnes et des forêts, et arrosé par plusieurs grandes rivières; 
on en tire des pierres calcaires et de la houille sulfureuse. Ce 
comté a d'excellents porte et quelques haies sur la cdlo méridionale. 
Sa longueur est de iSÎ kilomètres, et sa longueur de SQ; il con- 
tient 449,000 habitants. — Corck, sa ville capitale, a un bon port 
et fait un commerce considérable de bœu&, de cuirs, de cochons, 
de suif, de beurre et de toiles à voiles renommées dans Ut marine, 
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On y rnmptc environ iO,000 hobitaots. Colle ville fut Mlie par les 

Daiiuis iiu M"^ sit'de. 

Corcyre (v, Corfou). 

Cordages , corderie , coiâiei. L'inl (Ui cordief L'Oinpi'end deux 
(lartios ilislinctc^, l'art ilo lihr ou lu fihujc, et Xarl de commeltre ou 
le commetliu/e. Le iilage, ^■lémeut île luiile-i'iii'ilyrie, proiluit le fil 
de canel (nom des lils destinés aux cordages) ; on le pralir^ue le 
plus souvent, le long d'iuic murnille, dans une allée, à l'abri du 
veiiL, du soleii et sur un terrain uni. — Le commellane est l'opéra- 
lion ])ar laquelle on réunit [lar la toi-sion plusieurs fils. Le plus jw- 
tit produit du commetlai^e est la ficelle, et le câble eu est le p!u3 
volumineux. Les produits intermédiaires entre ces deus poinLs ex- 
trêmes retoivcnt les noms de iorom, d'aussiercs (qu'on subdivise en 
hitanh et en vifrtiiis) et de ijMins. Le- hititni est produit par la 
réunion df î fils e! le iiierb')i par 3 fils ourdis ensemble. — Les cor- 
da;^cs s(mt de î l'spt'i-iv, les lihiiics, non goudronnés, et les noirs, 
<|ui sont gondromiés.— IX's e.ipériences concluantes ont prouvé que 
plus les fils de camt sont lias, plus les cordes, à diamètre égal, ont 
de force; et que les cordes mouillées perdent environ un tiare de 
la leur. — On appelle corderie l'atelier oiï l'on fabrique les cor- 
dages. — En marine, on entend par cordages l'ensemble des cordes 
qui servent à la manœuvre d'un vaisseau. 

Corday d'Arroana (CUarlolte: , i)ée uu 170!) près de (-.non d'iuie 
fauiiile iiolile qui avait enibra^sè avce aillant de sincérité ijue de 
chaleur et de dévouement les idées et les intérêts de la révolution, 
morte à Paris sur l'écliafaud lelSjuîUet n93.0aétaiten pleine ter- 
reur, la France gémissait épouvantée sous lejoug ignoble de quelques 
énergumcnestjui, dans leur frénétique (lé]ire,meltaienl la population 
en coupes réglées, laissaieniréchafaud en permanence sur la place 
publique, et, après d iimoinbrables boucheries, inCatipbles à verser 
le sang de leurs ronritoyens, demandaient froidement deax cent 
mille léles do plus puar saii\er la |iatric et la liberté! Parmi ces 
monstres à face biimaine , la ronscience ])uhlique signalait surtout 
Marat (v,), ùme de boue, féroce paiini les plu> féroces, le plus 
coupable entre tous le,^ grands coupables , car c'est lui qui dans sa 
fouille incendiaire prêchait le meurtre, dénonçait la lenteur avec 
laquelle fonctionnait la guillotine, et faisait chaque malin l'apologie 
enqihaliqiie des assassinais juridiques de la veille; Marat, dont 
l'affreux nom est resté le synonyme de tout-ce qu'il y a d'ignoble , 
de cruel, de lâche, de perfide dans l'exploitation des passions po- 
pulaires ; ' Marat , en un mot , à qui on est dispensé de .donner une 
épithète dans l'impuiasance où çst la langue d'en offrir une assez 
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énerjiiqiic! , n^^w. corrosivo poiir ^tianiati^er convenablement imo 
cni'i'ii'i'i' louU'- irinfcimin cl de crime. I.c I.S jiiilIcL 17!),î, ce 



IroiivL' un.asile après la l évolnUoii du 31 mai, demande instamment 
à Iitt parler. Uarat, dans l'espoir de recevoir quelque dénonciation 
nouvelle, commande qu'on rintrodnise sur le champ, se bâte de 
lui demander les noms des rchelles, et aver, une j'oie féroce il les 
inscrit Ji mesure sur ses UiUettes : « Ils n'iruiil pas Iih'ji, sY'crïe-l-il. 
je k's fiii-ai tous rjuillotincr à l'iirisi )> Au même iiislnnl,rinciiiinue lui 
eiilbiice dans lu i^oriic un couteau iju'eile tenait eaciic suus sa ruhe, 
et il expire dans le mùme bain où sans pudeur il avait reçu la jeune 
fille. An cri jeté par Marat, des femmes, des employés de sou hor- 
rible journal, accourent, se précipitent sur l'inconnue et la terras- 
sent. La garde nationale arrive, et un procès-verbal est rédigé par 
les conventionnels Drouet el Chabot. On apprend alors que la jeune 
Temme dont l'acte de sauvage justice vient do délivrer la France 
du tyran abject qui la déshonorait, s'appelle Charlotte Corday. On la 
conduit en fiacre à l'Abbaye, d'où on la transféra à la Concierge- 
rie, et dés le il elle comparai 9,1a it devant le Iribuua! révnlulion- 
nafre. Elle confirma tous les témoignages, el ri'|)0])dil ainsi aux 
questions du président ; a C'est moi qui ai tué Marat. —Qui voua 
» a excitée à commettre ce meurtre? — Ses crimes. — Qui vous l'a 
» conspué? — Personne. Je l'avais résolu depuis long-tmps; j'ai 
» voulu rendre le repos â mon pays. J'ai tué un homme pour en 
» sauver cent mille 1 — Croyez-vous donc avoir tué tous les Marat? 
n — Hélas ! non, « rcprit-eile tristement. On lui avait donné un dé- 
fenseur Liu\ termes de la loi, M. Gusiuvc Doulcet de l'oiitécoulant, 
aujourd'hui pair de Vrante, qui déi;iina la périlleuse re.-ponsabililé 
de celle défense, devant la(;uelle ne recula pas le noble courage de 
Cbauveau-la-Garde , qui, quelques mois ]ilns lard, devait avoir 
l'honneur de défendre devant les mêmes juges l'inforlunéo Marie- 
Antoinette. Comme on le pense bien, la condamnation de Charlotte 
Corday ne se lit pas attendre ; mats elle conserva jusqu'à la Bn sa 
sérénité héroïque. Le sourire animait son beau visage sur la roule 
de la guillotine, au milieu des oub^gea de l'ignoble cortège qui sui- 
vait la fatale charrette. Le calme de ses traits ne se démentit qu'au 
moment où le bourreau lui arracha le fichu qui couvrait son sein, 
et la pudeur outragée se trahit chez la jeune fille par un sublime 
mouvement de colère hienlât réprimé. Quand la nharmante de 
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CViartotte Corclay lomba soib le fatal couperet, lo botirrenii la sai- 
sit, et, la monirant. a\> peuple, osa lui appliquer rieiix smifiîets, 
profaiiatiuii Ue la mort dont se moiiIra indignco tetli? mûmi! foule 
stitpidc qui avait accompagné la diarrette en pous^^ant d'alrocts 
imprécations. — Sans doute l'acte commis par Charlotte Ciirday tie 
peutâtre avoué par la morale, sans doute co fut ua <:naio aux 
yeux de la loi divine comme de la loi humaine, car il n'est jamais 
permis de tuer son ssnblable ; mais que de circonstances af^u<in- 
les a Taire valoir dans l'espèce pour diminuer l'horreur que doit 
toujours inspirer le meurtre! La meilleure défense à présenter dans 
l'inU'TÔt do sa mémoire, t'est de citer 1» lettre qu'elle écrivit à sou 
]\i'vc avant île romparnilre devanl le Irilninal révolutionnaire. La 
voici : n l'anluiiiuv-iiioi , mou clicr |inpa, d'avuir disposé de mon 
» exisloueu sans votre [«rmission. J'ai vengé bien de:^ innocentes 
B victimes ; j'ai prévenu bien d'autres désastres : le peuple , un 
»jour désabusé, se réjouira d'tïtre délivré do son tyran. Si j'ai 
a cberclié à vous persuader que je parlais en Angleterre, c'est que 
> j'espérais garder l'incognito; mais j'en ai reconnu l'impossibilité. 
t l'e^re que vous ne serez pas tourmenté ; dans tous les cas , 
» vous aurez des défensours â Caen. J'ai pris pour défenseur Gus~ 
» lave Doulcet. Un tel attentat no permet nulle défense, c'est pour la 
» forme. Adinii, mnn cher piipa. .le vnus prie de m'oublter ou plu- 
n lôl de vtnis réjouir iIl' iilun -^nrl ; In cnusc en est belle. J'embrasse 
)i ma sœnr, qui' j aiaie do tuiil uioii c(i>nr, ainsi que tous mes pa- 
r renU. K'ûublie/. pas ce vers de (Corneille : 

le crlmu fiilt la honte et non pus l'écbafiiuil. 

X C'est demaiu à 8 heures qu'on me juge. Le 16 juillet 1793, 
u M.-C. ConDAY. » 
Corde. A l'arlirlo rnnlnjc iioiH avons expliqué la prinripale dos 
acceptions (|ue ce miil recuit en kTliiiologio. — Les eoî'ite à buijaux 
se font avec les intestins des animaux , et on les emploie pour les 
instruments de musique, et jwur établir dans les niimufacfures lii- 
verses comm un icn tiens de mouvements. — Les cnrdex mi-laltiqnea 
sont de plusieurs sortes, les plus simples consistent en un seul fil de 
métal comme-ifl((on, fer, dont la fabrication diffère peu des-procé- 
•déa employés dans la ^plerie (v.); telles sont les cordes de pianos, 
harpes et autres instruments de ce genre. Il y a aussi des cordes 
métalliques dont l'dme est de boyau ; telle est la grosse corde d'un 
violon. — Les cordes attaquées par frottement sont en boyau ; les 
cordra frappées sont en métal j les cordes pincées sont de boyau , de 
métal, désole lilée et métal. — Comme ce sont les cordes qui ren- 
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rient lo-: ^011- [HIV leurj vibrations, corde, en termea de mosiqae, est 
t-uiivuri! jirw I (iriiiiKi syiiniinDo de Ion, et l'on dit : \es cordas graves, 
]qs cordon (i/(;((ua de la vui\ , de la poitrine, etc. 

Cordelièrei , l'eli^ieuâcâ lia nii^aïc ordre ({US les cordeliers (v.), et 
qui portaient ane cointiiri; semblable à celle de ces pères. — En 
termes de blason, on apiielle cordelières le lilet plein de nœuds qae 
les veuves ou les filles mettent on guise de cordon pour entourer 
l'écu de leurs annes. — Eu termes à'arckitecture,e'èst m petit or- 
nement tBÎIIé en forme de corde sur les ttaguettes. — On appelait 
aussi aub^foiï! cordelières de petits Tdcts de soie noïre ornés de pe- 
tite nœuds fort propres, à la dislanee de 'i ccatiméires et demi , et 
qoe les dame- mcltaii'iit i|iu'lt|iiorois à leur coa en °iiise de collier. 

Cordeliers, rt'lii^iciix de l'ordre dos frères niîaears do saint 
François, qui étaient habillés de gros drap gris, avec un petit cu- 
pueo, un clia|)eron ut un manteau de môme couleur; qui perlaient 
des sandales, et étaient sfiécialement distingués par une ceinture 
de corde nouée do trois nœuds. C'est de là que leur vient leur nom , 
qui leur fat donné lors de la guerre de saint Lonis eontre les infi- 
dèles, pendant laqaolle les frères mineurs ayant re|)oassé les bar- 
bares attirèrent l'attention da roi qui vonlaL connaiiro à quel ordre 
iU appartenaient. On lai ré^iondit que c'étaient d»î gens de corde 
liés, et in surnom leur en resta. Les cordeliers pouvaient devenir 
évéques, arclievèques , cardinaux etmème papes, comme il y en a 
eu qui l'ont été. — Pendant la révolution, on appela club des Corde- 
lien, une réunion démag<^ique qui se tenait dans l'ancienne église 
de ces pères située rue de rËcole-dfr4lédecine, mais démolie au- 
jourd'hui, et sur l'emplacement d'une partie de laquelle on a percé la 
rue Racine. Les bâtiments du couvent existent encore en partie, et 
sont nfferti's à des écoles fommanalcs du 11" arrundisseaient ainsi 
qi)';iu musée cbirurgical fondé pnr I)u|iu\ Ircii. I> cliih, rival de 
celai des .laeoliia^* , escr^'u aiie grande inlliteiin; sur la eapilale et la 
France entière. Marot et Hébert, ces 2 misérables bien lails pour se 
comprendre et sVsLimer , étaient les meneurs de celte sociéui dont 
les membres, après l'assassinat de Marat, vinrent processionnelle- 
irient offrir son cœur à la Convention. 

Cordialité, qaaiité qai part du rœar, et qui cbarme d'aatant 
plus, qu'elle est pour aia-i dii-e involontaire. Ou la porte purlnat, 
comme la gaieté ; elle fidt da bien à ccdk qiù la possèdent , eonune 
à ceux rpii en ressentent le contact; enfin c'est un de ces heureux 
dons qui nous donnent pour amis tous ceux qui nous approclient. 

Oordlans. On appelle ainsi en médecine, des médicaments qui 
produisent un accroissement immédiat de la chaleur et activent la 
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drciilalioli , ol qu'on $iippos;iil iiiitrcfois agir particulièrement Sur le 
rœiir. Au nombre des cordiaux fi^in-ctit les sicoolals aromatiques, 
les sirops nérin t'iiï , lis l<iiiii|iii's les plus forls et les divers slimii- 
lantsadmiiiisli i'^^i l iiilrii (.■[[[■ v, F.viiuiils. Sliimikiiila. Tonitiuet:]. 
Cordllièics ■■' . 

Oordon, liiiLiiiiDlir ik «Jidu, se dil ilt' luiiL ce qui suit à lïur, ù 
entourer (jneliiiit' i liosc. Le cardon proprement <lil a la furine d'une 
corde; seulement il est plus délié, plus petit. On en faites fil, en 
coton, en soie, en filoselle, d'une ou de plu»eurs couleurs, et quel- 
quefois mêlés de Ris d'or et d'argent. — En termes de bhson, c'est 
un ornement qui arconipni;ii[' les armoiries des ]iri'lafs et desrend 
du L'bapi'au i[ui en forme le l imier. 11 se subdivise en un eei-lniii 
nomlir o dp liousses suivant les dii;uil^s : les cardiuinix en oui 1 '■'> , 
les ardievâi|ues 10, les l'vèiiues 6 et les proto-iiotuires apustuli- 
ques 3. — Ou a|>i)cllc aussi canlon une suite d'objets ranimés ci rcu- 
lairement. C'est dans ee sens qu'on a donné le nom decortion mili- 
taire à une suite de posies établis pour la défense d'une frontière, 
d'uD camp, et correspondant les uns avec les autres. Si ce cordon de 
troupes a pour but d'empêcher l'invasion d'une maladie contagieuse, 
il prend le nom de cordon sanitaire. — Hais l'emploi le plus ordi- 
naire du mot cordon, c'est comme synonyme de ruban et comme 
(léroratioti distiiidive des ordres de chevalerie. U's chevaliers de 
l'ordre du Si-i'ispi'ir, en l'raiire. étaient desi^iiiés sous le nom iiéné- 
ri(|ue de cunluun tik'.in. Oa disait aussi liiiiiréuient duus les couvents, 
iwur désii^ner nue personne d'un ceitain mérite, que c'était un 
cordon bleu. Par un singulier abus d'une expression de cour et de 
monast^, on en est venu à appeler les bonnes cuisinières eordons 
bkitë; et ee sont les seuls dont il puisse 6tre question aujourd'hui 
en France, depuis ipie la révolution de juilleta aboli l'ordre du 
yi-Es|iril, comme amlrciiro fi i'ègalilé'. A moins toutefois qu'on n'up- 
|iliq[ie l'pvpression aux liéros de juillet on fa\eur desquels, et |Hir 
dérogation spéciale aux strictes exigences du principe do l'égaillé , 
il a été créé l'ordre de Juillet que vous savez , dont la décoration se 
porte aussi suspendue à un cordon bleu. 

Oordoimîer. On désigne par ce nom l'ouvrier qui confectionne des 
chaussures en cuir pour homme et pour femme. (Zomme Cordoue, 
ville d'Espace, était très-renommée autrefois par la bonne qualité 
de ses cuirs tannés, on a prétendu que c'était d'elle que dérivait le 
mot cordonmer. — En Allemagne, le cordonnier est presque une 
manière de gentilhomme, comparé au tailleur, véritable paria de la 
clrilisa^on germanique. C'est ce qui fait que nous avons en France 
tant de tailleurs allemands qui vtonnents'y dérober aux humiliations 
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dont on Ips alirnnve dans leur patrie, et Faire fortune à nos dépens, 
tandis qitc le «irdonnier est Fronçais partout ettoujoura. 

Cordone , |)i'0\iuce (l'Espa^nu , cumpri^ dans l'Andalousie. Ses 
Lorncâ sont au nord i'li;:jti'aii)u dure el lu MnnchGjà l'est, les provin- 
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entrecoupés de quelques vallées riantes el fertiles ; les autres ofli^nt 
les cantons les plus ricJies de toutes les Espagnes; elles Sont arro- 
sées par les eaux récondnntcs du Guadalquivir, du Xenil et du 
Guadajoz. Les vignobles fournissent de très-bons vins rouîmes et 
des vins blancs fort estimés. Le nombre des liabitans de celte 
province s'élève à 250,000. Sa ra|utale est fordoue, ville biUie en 
amphithêfitrc , sur le penchant de la Sierra~Morena , it l'exlréiuité 
d'une large plaine sur les bords du Guadalquivir. Ses rues sont 
étroites et tortueuses. L'étendue , la régniariié et les beaux poiii- 
qaesde la plaza Major, les ruines du palais d'un roi Maure, une 
ancienne mosquée (aujourd'hui la cathédrale), contenant 49 nefs, 
forméespar mille colonnesde jaspe et de marbre, un pont mapifi- 
qucde 46 arches, gelé par les Maures sur le Guadaliiuivir, sont 
tout ce que cette ville offre d'intéressant Le commerce y est Irès- 
con^dérable; or yfabrique du til très-fin et l'on y prépare un cuir 
(rùs-«stimé. L'orfèvrerie de Cordoue, autrefois célèbre, conserve 
ei|Core aujourd'hui quelque réputation. C'est la patrie deLucain, 




COR — 

e )o 

niiiii ;i imii/aivi'. ^tirnoiiiiiio lo 

p 00 
Corduui^ I Miiilillil iK'i. Crilr 

line diîs dcrnioreri ;i onvrii' ses 
ferereiH le sieae (le leur iroii 
kh&iife a Oneat. et v foadëreot 
hâpitaux. En 766. Abuéraroe !• 
miadex . en fie lii capitaio àa km 



!ia — coB 
![ Maimonide. EtiB a uonné son 
riind cnpiLiiine. Du lomps des kha- 
t Tin miiii-m u iiiiit's ; on n v compio 

lui. dan- !<■ nmli >ic l'F^paiinc, 

ii'iiiiiiK'iii (1 l'.MiiiLiiK^ un non) (ic^ 
des mosquées . uea écoles et dea 
eamppê au massacre des Om~ 
ilifat d Occident. doni il fut le \" 

itisnii^ (Ira J?wss("(fw affermirent 



\1| e h — |[ 0 

fit alliance avec i empereur a iment. Miciiei-ie-Bèiue. coacre le 
ktialif de Bagdad. Si les Normands, en 844, pillèrent imfiunëment 
Lisboone, Cadix, Séville, etc., le Ithalif, sur la lia de son r^e, 

rétablit sa réputation milîlaîre en remportant, Van 8B1 , une victoire 
si^înalée sur Onlo;;no . roi de Léon. — Sons Mohammed I'^"' (8!i2) 
rK;-i)aL;nt; iiinsuliuane fui dédiiréu par dw di\isions iiitoàlïnos. ot 
par l.T i^ncne i''lian!;i'ic. I.e prinro Al-MoniKlIiii' leiioussn les cliré— 
liens et réprima les i'é\ellLS de Monsa et des Heiii-Ilassoun , qui 
devaient reiiaiire sous les règnes d'Al-.\loumlliir et d'Aliiiallali (NHil- 
912), pendant lesquels Alplionse-Ie-Grand, roi de LéoD, s'a-raiulil. 
aux dépens des Myurcs. — Abdérame 111, le (Iraml, rele\ii la puis- 
sance et la gloire du klialifaL En il remporta la victoire de 
Jonquêra sur les chrétiens, tjui prirent leur revanche à SafrEstevaii, 
En S39 , le roi Ramire II , après de brillants siicoôs , perdit la san- 
glante bataille de Simancas, qui amena la paix en Deux ans 
après. Fut étoiilîée la rétiellion dw Iti'iiL-lins-niir! , qui avait dur6 
80.ans. En illin, Alidéranie s'' li! ic.viKi.iili!' kli.dif iliins Ir Moareb 
en Afrique; puis il iU alliiiiiee aMn- f.i.ii^l.uiim \ U. emiierear d'O- 
rient, Son résne est célèbre par la iiiai;niliceneo dont il s'entoura et 
par la grandiose splendeur .des monuments qu'il fit construire. — 
Après le règne paisible de AI-Hakkam U (g&l-979l, le'pouvoir passa 
aux mains de Ilescham H, sous le règne duquel l'Uadgeb Moham-' 
med-Almanzof remporta d'éclatantes victoires sur les chrétiens. 
En 986, Barcelone fut prise par les musulmans, qui, % ans après, ta 
perdirent sans retour, par )a concpiéle qu'en filBorel, comte d'Urgel. 
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Avec la défaite et la mort d'AlmanzOr à Médina-Celi (938), com- 
mença pour ne plas s'arrétrr, la décadence des kliatifs d'Kfip.ni;iie. 
En 1009, Molianimed-iil-Maliadi avant détràni' He^fhani li. le 
klinlifiil Umhn m prnic aux vchiAU'< H m\ ti-iirpnU'iEr^, 1[ liiiil, 
(Ml pyr la .riiu>rliiim III. t't .luliri^ ^ rlové- 

TV.ni |llll^ielll■.^l''lal^ iwrtii'uliiT:!. l'enilaut :ii ans, CsimIuiic eut ses 
princes i)articuliei's, les Djahravides. Les rois de Tolède léuniient 
ceUe ville à leur domaine en 1065; et en 1236, FerdinaDd, roi de 
Castilte, s'en empara. Depuis lors, Cordoue, qui, au dire des auteurs 
arobes, avait po^sédâ 300,000 maisons, une foule d'élabltss^cnfs 
de loiil j>enre, déchut rapidemenl, elne reconquit Jamais sa splendeur. 

CoiÉe , \aslc p6iiiusulL' (iL'iiL'inlaiit du renipiic cliinois. baignée 
d'un cùté par la mer .hiunc, et de l iiulro par celle du Japon; bor- 
née au nord [>ar la province ilc ClianL;-Kin!i, et au sud par lu 
dôiroit de Corée. On évalue aujourd'hui ?a longueur à 1,02i kilo- 
mètreset sa largeur moyenne à li8[ kilomètres. On n'en connaît 
l'intérieur que par ce que nous en ont appris les missionnaires qui 
y ont pénétré, et par la relation de Uumel, na\ igateur hollandais, 
qui Bt naufra^ sur ses côtes au xvn*' siècle. Klais les voyages do 
llall, dont il a été publié un récit à Lcmdrt?^ en en ont asseï; 
bien fait connaître les côtes occidentales. Il parait qu'une longue 
suite de montagnes la traverse du nord au stid, qu'au i['|ilenlnon le 
climat est froid el le siil ppii ferlilc ; mais que les |ilainps de la parlie 
méridionale sont, bien ciillivées el liannenl en alicnflauce du i-iï, du 
millet, de la soie, des légumes, des fruits, cic. Le roi est Iributairo 
de l'empweur de la Qiine, ce qui ne l'empêche pas d'être indé- 
pendant pour radmimstralion intérieure de ses étals. Les Coréens 
sont d'une (aille élevée, onl la physionomie agréable, el sont très- 
polis. Leur costume se rumpose d'uno lonszuc robe lelenno pur une 
ceinture, d'un chapeau à larges Imrds, cl de Imlfcn en -i-u\ m rinniii 
en castor. Comme les Cliinuis. il? s oii|n>-en[ an ilùljaKuieinuni des 
étrangers; mais ils les reçoivent bien s'ils parviennoni à niellrc 
pied ù leiie. Ils se ser\cni des mèincs caiaclères que les Chinois 
pour éi.riic lenr lansine. qni dilllne cependant do la langue chinoise. 
La Corée avait 616 subjuguée |jar les Mandelious antérieurement à 
la conquête de la Chine. En 112U, elle tomba sous la domination 
des Chinois. Elle est divisée en 8 provinces, et 8 pour capitale 
KiD-Ki-Tao, résidence du roi , et qui possède une bibliothèque re- 
nommée dont un prince du sang est administrateur. 

Corfou, tle imporlante de la Méditerranée, appelée par les Grecs 
et les Romains Corcyre, fait aujourd'hui partie de la fédération des 
Ëlala-Unis des ites louienoes. Elle est ^tuée à l'extrémité du golfe 
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de Venise, eL a 4GI) kiliimùlres de circiiil. Le sol en esl Teililc et 
donne en abondance des fruits, des oranges, dca limons; l'olivier, 
le citronnier et la viirne y prospèrent. — l^s Napolilains, les Véni- 
tiens et k's Français se sdïit siicces^ivcmpiit d(S|nili'^ In possi'ssion 
décolle i)e, qui est aujoiud'hur smis l:i inud'iliuii. nu, junn- mieux 
dire, sons la domination des Aiii^lais. [cli.,;iuii ^r(;ci|iic y est la 
plus répandue. Corfou, ville capitale, est bâtie en amphithéâtre sur 
la pente du promontoire septentrional otsur les ruines de l'ancienne 
Corcyre; elle a un port qui n'admet que de peUts vaisseaux; mais 
sa rade est sûre et vaste. Défendue par 2 cîtadellés et un triple rang 
(le liallcries, ello pii^se pour une pince prc^^qiiR ïniprenalile. Les An- 
i^hii-. \ uni fuiulé mw uniM'iiilé. C ol le biéjc ilii i^innerneiiieiit des 
rlfils e[ le lien ih'i le codLrrés s'a-^einhle, l-^lle a ime population de 
■ll),OOU ànies. C'est à (xirev rc i[u'él;ueiil -iliiéi les raiueu\ jardins du 
roi Aleinoiis eliantés par Homère dans l<lily^-èe, 

Coruligioniiaire, qui est do la même reli:,:i(iii. Ce mot s'emploie 
surtout lorsqu'il y a des intérêts diliérwiis à iléfeiidre dans les di- 
verses communions religieuses. — Un seul homme est souvent chaîné 
alors de prendre en main le parU de ses coreligionnaires. 

Oorinne, sumommêe la muge hjrigae, était de Tanagre, près de 
ITiébes en Béotie, et vivait vers l'an 500 av, J.-C. Elle fui coulem- 
poraine de Pindare, qu'elle adniiiaif avec onlhoitsiasuie, lorsqu'elle 
suivait a\ec lui les leeonsde lacclèljre Myriis. l'Ins tard, elle devint 
sa rivale, et sa ri\ aie heureuse, piiisqu elle remporta 0 fois sur lui le 
prix de l'ode. Le poète ne lui pardonnant pas le défi qu'elle lui avait 
porte et ies triomphes qui s'eu étaient suivis, cria à l'injusliee, 
et l'accabla de ses sarcasmes, i'ausanias dit qu'elle dut sa supério- 
rité au dialecte éolien, si grùeieux et si doux, mais surtout à sa 
grande beauté. On a conservé d'elle quelques fragments de poésie. 
Les habitants de Tanagre lui élevèrent un tombeau dans le plus bel 
endroit de leur ville. — Madame de Stoel a donné le nom de Corinne 
à un roman qui restera un des beaux livj-es de noire liftéiature; 
car dans ees paL;c?^ chaleureuses se rènèlenl d'une manière admira- 
ble lous les soin eiiiis d art ci de poésie de Fllalie. 

OoriothE, ville célèbre de l ancicmie Gicic, sur l'isthme de 
ce nom , capilale de l'Achaïe. Sysiplie en jeta les premiers fonde— 
menlâ l'an 1330 av. J.-C. , et Corinlhus, 61b de Félops, lut 
donna son nom. Elle portail auparavant celui d^Èph'sre; on 
la nommait aussi Bimaris , à cause de sa sriualion entre les 
deux mers. Pendant les beaux jours de la Gr6ce, Corinflie fut, 
après ÂUiénes, la ville la pins riche, la plus polie, la plus co'mmer- 
çanle de louli' celle contrée, et sous la domiimtion romaine, elle 
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AllK'iies iiwnio par >os slaluo^, ses Uil>leni)x, ci so> niiiii- 
hivu\ (^Jilites, |iai mi lc.-i|UL'l> un remnrciaaii le iliéi'ilre. lu stade en 
marbre blanc et un temple célèbre ronsnrré à Vénus. Mnis les plai- 
sirs, et môtne la vie matérielle, étaient fort dispeudieux dans cette 
ville, ce qui donna lieu nu célèbre proverbe : /( n'i-st pan iiprmis à 
tout le monde d'aller à Curinlhe. Corinthe n\a\l aussi â ports qui Ta- 
cilitsient le vaste commerce, origine do sa splendeur. L'im était sur 
le golfe Saronique et ouvrait le cliemin de l'Asie ; l'autre était sur 
le golfe Corinthiaque et senait aux communications avec l'Italie. 
Démétrius de Plialèro et plusieurs empereurs romains essayèrent, 
mais en vain, de les réunir en coup^inl VisHiinr pnr un < nn:i\. Quand 
le i>euple-t'ui inicrvint dans les alfiiires inléi ieuns des Givcs pour 
□jouter leur pays à toules si's autres euiiijiR'tes, l'.ontitlif pa; a ciier 
l'honneur de lui avoir résisté à la téle de la con fédéra lien acliyenne. 
Le consul Murmnius l'a^égea , la prit et la livra au pillage et à 
l'incew^e, l'an 4 46 av. J.-C.; mais 80 aos après, Iules César y envoya 
line colonie, et fît tout pour la relever de ses ruines et lui rendre 99 
première splendeur. A en jueer par la description qu'en ont laissée 
l'ansanins cl Sli-ainin, <|iii iraMyotil vu .{wli nt>ii\elle ville, c'éliiit 
eneoi-e sous l'ejui^ii-e une l:v;iih1o. belle et riclic eilé, fiiver des 
aris et de la polilcsso. peuplée do temples manniliijiics et de sta- 
tues, cliefs-d'otuvre de. la sculpture. L'an i>2 de notre ère, saint l'an! 
vint y prêcher l'évangile et y lit un si\jour de l« mois. Corinthe, 
devenue le siège d'un arclievcché , tomba au moyen ûge sous la 
domination des Vénitiens. En 1 451) , aiahomct II s'en empara ; les 
Vénitiens la reprirent en 4687 pour la reperdre une dernière fois 
en 171 &. Depuis lors, Corinthe resta au pouvoir des Turcs jusqu'au 
moment de l'affranchissement de la Grèce. Mais A travers toutes 
ces vicis^tudes , son importance alla t<iujiiurs en s'iinioindrissanl , 
et ce n'est plus guère auj^urdlmi qu'un i:rjiid villai;e ipie les Turcs 
appellent Germé. 

Curinthe (airain de), rouiposiliuii fameuse employée IVéquem- 
menl par les statuaires de Corinthe. C'était un alliage d'or, d'ar- 
gent et de cuivre fondus ensemble. Ou raconte ordînaiienieut (jue 
lors de la prise et de l'embrasement de Corinthe par Munimîus 
(4i6 av. J.-C.], la violence et f activité de l'incendie furent si 
grandes que pendant plusieurs jours les mers en furent illuminées 
au loin; que des décombres de cette riche métropole, on retira 
long-temps encore après sa destruction un métal nouveau, résidu 
et précieux mélange de l'or, de l'aient et de l'airain des innom- 
brables statues de ses temples, que les Qammes avaient mis en 
fusion ainsi que dans un volcan, et qu'il s'en forma le mélatiKe 
UI. !a 
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ciiniiii (Iriii)is sous le nom d'airain tie (Inriiillic Mais c'est là une 
tradition iiiiil Ibiidéc l,oni,'-tai!|is av;iiit ll- désuslrp, les orlisles 
corinthiens mûiaipiil l or, l'ar^^cnL cl le euivro dnns leurs ouvrages ; 
et cel alliage était pruKro pyr leurs plus habiles sculpfcurs au mar- 
bre et même à l'or, 

Ctorlnihe (istlime dc), lani^^uo do lurre qui dans sa plus grande 
largeur a cn\iron II) kilomètres, allant du golfe Corinthiaque à 
l'ouesl, an t;olfe Saronique à l'est, et qui unissait la Grèce propre- 
ment dite au l'cloporiése. , 

Ooriatbe (gulfe de). On désigne quelquefois sous ce nom 1» portion 
de mer comprise enire le l'éloponése au siid , l'ftlolie, la Locride , 
la Phocidc , la ItL-nlio au nord, l'Allique et la Mégaride à l'est. Il 
comprend le ^.'olfe de I.épante et celui de Patras. 

Corinthe (ruislu de). Les \ignes qui produisent le raisin si célè- 
bre sous le nom de raisin de Gorinlhe sont cultivées fort loin ÛA 
cette ville. Ce produit consUtjiie la principale branche de commerce 
de tout le littoral, et se transporte à Patras, d'où il passe en grande 
partie aux Iles Ioniennes pour se répandre ensuite dans l'ouest do 
l'Europe. Mais Corinihe même resie l'omplctement élrnngeie à l e 
mouvement commercial. 

Oorinthieii (ordre) [v. ArrhUcrluiT, Ckapitmu, Colonne, Oniref\.. 

OorloUu {C. Marciiis), général romain des' pi'emiers temps de la 
république, prit sur les Voisques la ville de Coriolc et ne voulut ac- 
cepter d'autre récompense que le surnom do Curiuhin, un cheval et 
quelques prisonniers , parmi lesquels était son ancien liùte , â qui H 
rendit ausaldt la liberté. Fier de ses exploits, il éleva ses préten- 
tions jusqu'au consulat, mais le peuple, ayant déjoué 3on ambition 
etdoniié sa confiance à un autre citoyen, Coriolan en conserva un 
long rCBsentinienl et chcrrha l'oecisioii de se venger. Elle ne se pré- 
senla que lro[i loi ; v.w Griun , i-oi de Sicile, ayant lail ]iré^eiil an 
peuple romain d'une m'anile iiii;iiilil6 de gr^iiiii, comme un délibé- 
rait pour s;t\oir s'il faliait le Noiidie ou le donner, Coriolau soulint 
avec chaleur iiu'il devait être vemiu : le peuple furieux, excité 
d'ailleurs |iav les tribuns, voulait le faire mourir, et le sénat, pour 
le sauver, fui ol)li:jé de l'exiler. Il quitla Rome l'an ÎDl av. J.-C. 
et se retira uliex son iiiorlel ennemi, le général des Voisques, qui, 
Hatlé de celte marque de roiiiir.m-e. cniHejUit, aulatil pour inique 
pour satisfaire sa ]iropic iuiilii(i;iii, ù fiéi laver la guene aux Romains; 
et ce fut à la téte des \"olp(iues (pio l'oi iolan s'avança jnsc|ue sous 
les murs de Rome. A son approche ses concitoyens eifrayés mirent 
tout en œuvre'pourdésermersa colère; mais, comme rien ne pou- 
vait ébranler sa iierlé, les dames roitiaînea conjurèrent sa mère 
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VtHiirie et sa Tcmmo Voliinmicii'<illi'r,pnr lour-i Innno-^. nitnnilrir sa 
foiwilL-. Elles y n'>ussireiit , il [ikniia n\w uUi;s !■! runsnilit. eu lour 
faveur ù s'éloigner (ic son ingralo pnlric. I,es llomniii-; coiisiKToreiil 
un templeàla forlunéJes femmes, poiiréteriiisert'aclioniie Volum- 
nio. Huis les Volsqiies Tiiriciix iiitreiit Coriolan en ju;;ement . el se 
jetanl sur lui , le déchirèrent avaiil il'enleniire sa jusliilcalion. Re- 
poussé par les Vol^qnes el les Koniains pendant sa' vie , il emporta 
leurs communs regrets en mouraïU. Les Voisquea lui firent de magni- 
fiques obsèques; et les dames romaines prirent le deuil, 

Coimoran, mot brelou <|ui si^iiilie tvrbemi marin. Cet oiseau, 
Rrand eonsommaleiir de jioissoiis, c-t le lloau dos rivii't'c- cl des 
('lanus, aussi quelques ailleurs laiiiii.'llfiil-ii-;o;.',<'i/(i lu'-rhfur.^'m \\hi- 
magc est d'une couleur noire dont I iiiluii^ilr \:ii ii' m.'Iihi U'^ r^\)h'cs. 
Bon voilier et grand nageur, le ciinnurmi iiuiii suil lus poi-^ons a\ec 
une rapidité exlraordinairo, surtout l'anguille, dont il est irés-frinnd. 
Pour s'emparer de sa proie , il fond sur elle , plonge , la saisit , la 
lonce en l'air, et quand elle retombe la reçoit dans son gosier, très- 
dilatable. Le cormoran domestique rend au pécheur les mêmes 
scrv iecs que le faucon au GhasseoF. Celte péclie, encore en usage 
ihiDs qui'l([ue3 parties de l'Asie, était autrefois très-usitée en Angle- 
terre. 

Coinaa. On appelle nïnsi le condueleurd'un l'ii'iiliaut. Ou a observé 
quecet emploi est dangereux, cl qu'il est peu ik- ( di nars ijDi no soient 
morts malheureusement, tués prestjiie loiijiiuv^ \<nc r<iiiii)uil qu'ils 
(Staientcliargésderomiuire. L'éléphant en elfel parait garder un long 
et vif ressenti ment des mauvais traitements ou des punitions dont il a 
été l'objet; il est d'ailleurs capricieux et Trappe quelquefois mortel- 
lement celui qui le conduit, au moment où il s'y attend le moins. — 
Par extension et dans le lanbiage familier, on appliiiue la dénomina- 

veaii \en\i dans l aiHie, un arli.^le dt'hulant. île hûrt^ valoir li'iir 
talent ou leiu' espiil, qu'ils en aieni im ii'fn nienl pas. L'emploi 
allégorique de cette épilhèle n'est, par contre-enup, rien moins i|ae 
Qatteur, on en contiendra, jiour les déliuLaals; car, ea géiu'>ral, 
l'éléphant est une fort grosse béte. 

Cornai ioe , pierre siliceuse colorée en rouge , plus ou moins in- 
tense, passant quelquefois au rtee et à ta couleur de chair, d'une 
tran^rence cornée qui lui fait donner le nom qu'elle porte. Sa du- 
reté varie beaucoup; qne,lque9-une3 ne sont pas assez dures pour 
^ece^'oi^ un beau poli . Les bijoutiers divisent les COTnalines en orien- 
tâtes et occidmtale» , et font plus de cas des premières à cause 
de leurs couleurs et de leur trausp^reiwe. Le» unes sont d'une trans- 
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p.irpnrn uniforme, 1rs niilros offrent flp^licrhorisalions comme dnns 
les iii^atis. Les gravours se servent des prornièrcs , les bijoutiers îles 
scLondes |ionr en orner des linsiies et loules sortes de bijou\. Lu 
cornaline c^t infusiblc, mais elle |ierd sa cunleùr lorsqu'elle est sou- 
mise à une furie tempéralnre. 

Corne. Ce nom, dérivé du latin, sert à designer en général loule 
éminence placée sur la tôle des animaux. Chez les ruminants, elle 
se divise en curm et buis. Les cornes des antilopes, chèvres, 
bœufs, etc., sonl, r^mme les bois, des prolongements de l'osfron- 
Uil, roviMus d'une couelio de subslanee cornée qui n'existe pas 
dans les iioi^- Un'eiles soient creusée.- comme cluv le moiilan. ou 
jilcines cuuiine clie^ le diiiioctTOS. ccïuiil timii lu^ Ic^ iiiu'licr- aux- 
quelles le éeiis propre liu mol corjii' s;ipplji[i]e cïiiclcinenl. — 
Los anciens se servaient de cornes de Ijœuf en 5;uise de vases 
dans les feslins el les sacririces. Selon l'Ëcriture, le peuple de Dieu 
enfermait dans des cornes l'huile et les parTuras; enHn presque 
tous les peuples garnis-aient de corne le bout de leurs dards 
et de leurs (lèches. — De uns joiu's , la corne a un emploi plus mn- 
deste.ElleestlaprinciiKilc matière doiil on si; ~cri ilaiis li'^ m l-; de, 
la tabieterie, du toumcui-, <lu IjoijUjimici , du faiseur lie peignes, 
après une préparation préalable i|uu lui lait subir le roriicficr. l'.clle 
pr6paralion conn^ à la faire macérer dans l'eau pendant un certain 
temps , pour en séparer la matière osseuse , et à la scier ensuite lon- 
giludinalement. On emploie divers moyens pour la diviser en feuilles 
minces. On moule aussi la come pour une inliniLéde petîU meubles, 
et dans ce eas on la fait fondre à une (Valeur humide , douce et long- 
temps continuée. 

Corne d'abonduice. Les poêles anciens désignaient sous r« nom 
unecorne dont loules choses sortaient avec abondance, et que Jupiter, 
disaient-ils, avait donnée à Amaltliéi' sa nourrice. Suivant d'autres 
poêles ou mylboloi^ues, celle corne était une du celles d'Acliéloiis, 
transformé en taureau, qu'il perdit dans une lutte contre Hercule. Ce- 
lui-ci la remit ouxnymphes, quilaremfdireQtdefleursetdefruils. 
Celle fable n'est autre chose qu'une alluaon à une partie du terri- 
loire de la Li liye, ayant la configuralion d'une come de bœuf, très- 
fertile en vins cl en fruils, ([ui fut donnfo par le roi Ammon à sa fille 
Amaltbée, lUm' le- ;nn-lf^ liu^nt par 'a >oili' l;i Doiimije île Jupiter. 
L'arehitecluiL^ iduiIciiic . luiitaiit Y -.m IiïIcl luri' aiiliipn' , s'est empa- 
rée de cet eiublénie pour marquer les l'icliesaes, lu lélicilé et l'abon- 
dance de tous les biens. 

Chiniâe, tunîque eslérieure de l'œil : elle se divise en deus portions 
distinctes, la rornéeo^n^, la cornée transpareiitei<xne-<i\{a,a^a). 
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qui OTOTipe la p.irlio 
la itius (îxlorieuic du 
l'a'il, est lucide, donse 
et convexe, ce qui la 
Tiiil concourir ii la vi- 
sion en rcfructaiit ieii 
1 ayons de lumière 
qu'elle rapproclie rte 
la perpendiculaire. 
Oonieille. Cet oiseau , que 1 on confond ordinairement avec le 
corbeau , en diffère néanmoins un peu par la t;ros^eur. quelquc^ol^^ 
même par la couleur, ainsi que par les habitudes. La curniiUa 
fri'uxoix frayoux ne louclie jamais aux cliarogue* et vii ili> !>raino-i 
de petites racines et de petits ^'crs. Dans cette espèce, on voit de« 
individus loul blani-s, et d'autres dont la rob« est vive et blanclie- 
Les freux diffèi-enl encore des corbeaux en ce qu après la ponte et 
quand leurs petits i>euveut les suivre, ds quittent nos conlrees pour 
n'y revenir qu'en seplcmlire. Au|ourd \iui cuniine nu temps de \ ir- 
gile, les corneilles et les corbeaux passent, aux veux du peuple, 
pourâtre de sinistre au^ire, surtout vcl-s le temps delà ponte, ou 
ils font entendre des cris qui rendent leur voisinage mcoitniiotie. 

Corneille ÇPierrei . dit Ir <;riind 
Cornedie . ne a Houen en 1()0li lUi 
Pierre Lornedle. maître des eaux et 
forêts, fut en France le créateur de 
l art dramatique. Ses premiers essais 
ne révélèrent point d abord qu'il dût 
être plus tard l ua des plus i>rands 
écrivains du siècle de Louis \[\ et 
I uuedes!;luiresde lal-iance. loulcfuis 
ils furent bien accucilbs, el Iticlicheii. 
qui entretenait des poètes cliarui's d i-- 
erirc i>ouf lui des pièces dont il leur 
donnait le siijtit. i altiicba il son ser- 
vice par une pension: mais le gemc 
de Corneille ne put s abaisser a 1 un 
son de ceux de I tXoile, fils de 1 auteur 
des Mématres ; de Bois-Robert , plat , 
bouiïon du cardinal; de Collelet.mfM % 
jiisçual^itne, et habitué, nous ap- < 
prend Bodeau, à chercher son pain de 
cutsme en cumm; et de Rotrou enlïn, 
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qui ii'avLiif piiin' nu'ore fuît scn Vcnreskis . lous pni'los favoris dm 
iiiihi-[ic. Ailmi- ]ii'Tiil[iiit i|iirli|Tie taiipsdnn,- relie colorie uHii'ielle, 
il se [)eriiieltait, foiilrc riisaj;e du ses eonfrércs, des cluingemejils 
aux plans (races pnr le cardinal, quïs'offiiQsade cette audace. Cor- 
neille se piqua de cet entêtement à'ne pas vouloir recevoir de coi^Is 
dons un ^cnre de travail qu'il connaissait mieux que ce despote de 
la ]i()litii]ite et clii l'arnasse, et rompit avec lui pour dciiionrer dés- 

à sa jiildii-it- l'i fi Sun iiiiiiiitii'. Il a\ail alucs :io'aris, cl avait fait 
paniilie Mrilri', mi quelques Iraîls île L'énie se irnavent iierdas rtnns 
line inlrii^iie et un ilialo^ac sans inlérôts. Le d'il vit enfin le jour 
(Kilt)) , et cetto mmTille nnissmte, eomme a dît Boileau, créa en 
France l'iirl dramaliqne ; l'enllionsiasnie qu'il ]>rndiusît alla , sui- 
vant les mémoires du temps, jusqu'à la frénésie. Cela est beau 
comme le Cid devint une phrasé proverbiale ; la pièce fut traduite 
dans toutes les langues do l'Europe, hormis l'esclavonne et la tur- 
que. Mais elle re(.'ut un nouveau lustre de la jalousie qu'elle insjiira 
à Richelieu , qui fit rnmmanilcnient exprès a 1 Académie fr,in(.'aiso 

corps n'aiep|ita, il faut le dire, qu'avec répugnance et iiour no 
point irriter son fondatcLir, mais dont il s'acquitta avec un esprit 
de convenance qui lui faitlionneiir. Ce fut Chapelain (v.) qu'il char- 
gea de la rédaction rie ses noies critiques , et ce travail est de- 
meuré pour eo jiauvro poète un tilro de réhabilitation à opposer aux 
sanglantes et justes épigrammes de Boileau, car c'est un itiodèle de 
goilt e( (le politesse. Il no parut que B ans après la 1" représen- 
tation du Cid, mais il n'empêcha pas le public d'admirer »inc tra- 
gédie dont les beautés sont de beaucoup supérieures aux défauts. 
Boileau a dit : 

En Toln contre la CId un mlnlitra se ligna 

Tout Paiii pane Cbimine a le> yeax àe BodriEua. 

Les pciîis auteurs en pos.=!CEsioh alors du tbéâtf« se lî|nëreM con- 
tre la gloire de Corneille ; il y eut débordement de parriphlets et 
d'injure.s : on reprochait entre autres choses à l'anlenr du Cid d'a- 
voir pris ;\n\ Es]>n^nois le siijci do sa pièce , cl d'être incapable de 
rieninvonlcr liii-iii'''ijir <'<• fin junir confinuIrT ses drtvncteiir.s qu'il 
donna, en Hi![), Ilm-nn-f: , où KujI esl de (.'i-éalion et 

qui révéla les immenses re>>onrces de son tiénie. L'envie parut re- 
culer devant ce cliet-d'œuvre, dont le succès fut d'autant plus éton- 
nant que le sujet en était bien moins heureux que celui du Ctd et 
bien plus difficile à manier. Cinm suivit de près lesfforaces, Cftina 
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qui flt verser des larmes au grand Condé', alors Agé- de 20 ans, 
quand ce béros entendit les vers mis par le poèi» dans la bouche 
d'Âugusle : 

Je nil> mattrc de mol commo de l'ui^ivccs : 
Jelssnli.Js VBnxt'eiie. Oeièdesl umémoiml 
CouurTez à junais nw uoiirclle vlcloirc. 
Jo Iriamplie 80101111111 ui du pluB Jutte caurroux. 
De qnl 1« novcnir puiue aller Jusqii'i tous. 
Sojons aniti, Clann, mot qui t'en conTle. 

H Votre Cima, lui écrivait Balzac, guérit les malades. Il faut que 

Ips pnralytH|ii(hi bullenldea mains. Voiw nous monlroï Ui Home de 
TiLe-l.ive iiiwsi pompouso qn\'llo l ôtiiil iiu lenips dw Césars, et ce 
i|ue vous pn''lo;c ;i l'Iiisloiro esl toijours meilli'ur que ce i|iio vous 
cmpruulen d'elle. » Lu pestériliî a coiilirmé le jii^emenl des con- 
lcni|iorains ; Ginna est resl* im des cliefs-d'ceu\ re de noli c scène 
tragique; c'était la tragédie de prédilei.lion de Napoléon, l'olijeucio 
vint après, puis la Mort de Pompée. En IG43, C.nrneillo fit Jouer le 
Menteur, qui précéda de 30 ans le Tartufe de Molièi'e, et dont deux 
siècles n'ont pu aRâiblîr le SOCGés. Rodagane , celle des pièces de 
l'auteur qu'il affectionnait de préférence, parut en 1746 avec Théo- 
dore, tragédie sacrée tirée du 2* livre des Vierges de siiint Atii^us- 
liu. Ih'mch'm est de 17i7. Corneille, auteur de Ont de tliefa-d'mit- 
\ r I'. n\ ili'jù iiinlili'menl rra]ipé à diverses reprises aux jxirles de 
l'Ai adémic. qui luujiinrs lui avait préféré des candidats aujourd'hui 
parfaitement obscurs.. Mieux conseillée, l'Académie l'admit cntindans 
son sein dans cette mèine année 1717. — Nous ne suivrons jias plus 
loin notre grand poète dans les détails de sa carrière littéraire; 
nous avons mentionné sommairement ses principau.K tilres ù l'im- 
mortalité, et nous préférons garder le silence ^ur il'aiilres prodiip— 
lions de la décadence de sou génie. Sans doiile (WJijif . Othuti et 
Scrloriiif, œuvres de sa \ ieillesse, ollrent encore beaucoup de beau- 
lés qui rappellent l'époque hrillanle de ses succès, mais après VA- 
'/•'silas et siirtinit VAtlilu. i! n'y a plu- qu'à n' prlci- i rquiramme si 
connue de Boileau. — Conieille. maigri'' -^i.;- -iicri's. nsia pauvre 
lonlesavie, trop heureux d'avoir c«nser\éla peitte cluiri^e de son 
père et une pension de 500 fr. que lui avait allouée le cardinal de 
Bichelieu. Fontenelle, son ne^eu, nous apprend qu'il avait la pliy- 
sionomio assez commune et que Hen dans sa conversa Lion n'an- 
nonçait ni l'homme de génie ni m^e l'homme d'esprit. Lorsqu'il 
récitait SOS vers, il fatiguait tous ceux qui l'écoutaient. Il mourut 
en 168i, à l'âge de 78 ans, doyen de l'Âcadémie française. D'a- 
près une règle établie dans ce corps, le directeur faisait les frais 
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d'un servirn \m\r iiicml)rcs qui mouraient aùm son dïreotoriat. 
11 s'éleva uiio l oritt -^tui inii pour cet hooneur entre Racine et l'abbé 
de l.avau ; i r ili'i iiiiT I cmiiorla. Bensenide à rclte occasion disait 
à Itaciiu' : " Si i|ui.-l(|ii"uii poiivail prétendR; ù mWnvr Cuiiiciilf, 
c'itiiil \m\f: nuinsicur, ol \imf tic !o fcrr/ \^»^'. I .oiiii'illc iivail l'ij 
iiii fruru, doiil nous parloiii ci-après , ol ;i iluiil aiiLUii n'In'i ila 
di' son génie. Sa desecndaneo direcle et bien protivce existe encore 
denosjuurs, mais végète dans l'obscurité, ou dansuncrotsëi-equela 
bienfaisance publique vient de temps à autre soulager. Son théâtre 
a été réimprimé un grand nombre de fois, et se trouve dans tou- 
tes les mains. 

Corneille (Tliomas), frère du pi iTi'drni, niu|uit en 1623, et fit ses 
éludes dieu les jésuites. L'exempio de -mi iVcrc. plus â|;o que lui de 2U 
ans, dérida de sa vocation. 1! [il n.'|>i isenk'i' >iir le lliéàfre de i'Iiùlcl 
de Bouri^o^ne plusieurs coniédii'- ipii fi_ii cnl liicn accueillies. 5a 1''° 
tragédie, ThiMcmte (IGolil, oliliut un "Uccc-: prodigieux. Hcrmicf, 
la Mort de l'empereur Commude, Durius et Stitkim parurent lus an- 
nées suivantes. Le nombre des pièces de Ttiomas est de 42. Con- 
trairement à Voltaire, quelques critiques regardent comme son chef- 
d'œuvre le Comte d'Emx et le rôle A'Ari(aie, qui fut composé, dit-on, 
en 17 jours. Thomas avait d'ailleurs une si grande facilité à rimer 
que quand l'ierro voulait une rime, ditVoisonon, il levait une trappe 
et la deiuaiuliiil à Thomas, qui la dumiait aussitôt. « C'était, selon 
Voltaire, un honiEiic d'un L;rand mérite, et si vous cACcptcz Itacine, 
auquel il ne faut comparer personne, il était le seul de son temps 
qui fût dij^ne d'être le i"' au-dessous de son frère. » Pierre étant 
mort en lG8i, Tliomas lui succéda comme académicien. Bayie nous 
apprend que , dans sa candidature , il eut un insttml pour rival le 
jeune duc du Maine que les courtisans voulaient ù t^ute foi'ce faire 
asseoir dans l'aréopage littéraire. Mais le roi son ijère eut la sa- 
gesse de s'y opposer et de laisser aux iO immortels tout£ liberté de 
suffrages. Le hasard lit que Racine se trouva, en qualité de direc- 
teur de IWcadiNiiie , chargé de recevoir le nouvel élu. C'éUut une 
épreuve dillirili' rl ilélirale jiour le ri\al du i;iaiid Corneille; mais 
il pouvait èliejiiste sans crainte, et il le fut, Thomas (Corneille oe- 
cupait depuis G ans son fauteud loi'squ'il eut la satisfaction de voir 
entrer à l'Académie sou neveu, et d'être, en qualité de chancelier, 
cha^ de lui répondre. Ce neveu était FoiUenelle [t.), fils de Mar- 
the Corneille, sœur unique de Pierre et Thomas. Thomas Corneille, 
retiré aus Andelys où il posaédtût quelque bien, y mourut aveugle 
en 4709, ù l'âge de 84 ans. 

Oornèlie, plus connue CDinme mère de Tibérius et de Ca'i'us 
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Grnfdiiis, rosln vcinc de Tiln'i iii-; Grnrrluis nwc 1 2 m(!\nl^ dont 
9 inoiiriireiiljiHiiRS, l'Ile i Ldu-n d\''|)oii-ui- l'Idriiirc . roi il flLiyiile , 
pour US' livror CM lii^iveinoiil ;i [ ('diu iiliiiii do ses (il^, TibiTiiiri et 
Oiïuâ, JeutR's Huiiiuttiâ ]vi plus iiLTUjjt|)Ii:i ilc leiii' teiiii)^, et dont 
elle disait, en les montrant un jour avec or!;iioil ii une dame ro- 
maine lière de ses bijoux : Voilà mu plm belle iiarure ! De son \ i\ ant 
on lui iieva une statue avec eoUo inscription : C'ornélie mère des 
Gracques (v.). 

Oomèlhu-ll'épos, Uislorien latin dont la vie est peu connue, 

mourut à Borne sous la rba,ne d'Auguste. Il fut lié avec les princi- 
paux pcrsonnaiies de son temps, lois que C.alulle et Cii éron. Aunin 



^es il liirilûirf 



oiitior. L"ii'ii\rc de (^)r1lL'lius-Népo^. IVi' dcn ^imiuh ciipilaiiie^ dr 
l'antiquité., qui pas,-e cuire les mains (le tous les écoliers, n'est 
pas de cet auleur; c'est seulement un extrait assez médiocre 
du i;rand ouvraijc que Cornélius— Népos parait avoir composé 
sous le méiue titre ; on doit ect extrait à .^Emilîus Probiis, grammai- 
rien obscur du \\' siècle. 

Co nemme e \ 

tuyaux et d'une peau de mouton qu'on eiille au n)oyoi. d'un île res 
l i \ n ne 
q p I r q on 

brelo 1 e A 0 

rique. 

Gornei ibôtes ai. i.eue expression, uans un sens aénéral. devrait 
8 entendre de tous les animaux dont la tôle est armée de cornes, 
qu ils soient sauvages ou domestiques. Elle nesapplique toolefoia 
qti aux grands quadrupèdes rummanls : le taureau, le bceuf et la 
vache. Amst, quand on dit d une épidémie qu elle frappe I» bâtes 
à cornes, on n'entend parler que de ces derniers animaux, sans 
comprendre les béliers et les chèvres, bien qu'ils aient aussi la lâte 
cornue. 

Cornet, dérivé du mot cume, sert à désigner un grand nombre 
d'objels dans les arts utiles et dans les sciences, mais dont l'énu- 
méralion serait fastidieuse dana notre livre. Nous nous bornerons 
aux acceptions suivantes. 

Oornet wxittttiqBe On appelle ainsi un iiislnimenl employé 
contre la faiblesse de l'audition. Il est destiné à las-sembler les 
rayons sonores et à augmenter l'inlen^té des sons pour suppléer à. 
la dureté de l'oUïe. Il consiste, généralement, en une sorte de cdne 
en or, en art;ent,'en laiton, en fer-blanc, ou même en gwnme élafr- 
lique, dont la base est dirigé? vers la personne qui porie et le som- 
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met dans l'orifice du conduit de l'oreille de celui qui écoute. La 
forme qu on lui donne varie beaucoup. C'est tanWt celle du (lavillon 
d une oredin liuuiaino, tantôt celle d'une spire, d'un cor de chasâo 
nvdnt un supporl, lantiil cn\u\ n-Wc d'une lniiup(vsoil simple, soit 

iipliltiC. 

Oornet à bouquin, tlii iippi^luit aiji^i nuliefois une espèce do 
grande Uilte qui u'avail qu'une octave et dont on se servait pour 
soutenir les cbœurs. Il avait beaucoup de rapport avec l'iiâtrument 
connu aouB le nom de setTwnf . Aiyonrd'hui, c'est uneconiedebœuf 
qui sert aux pAtres pour rassembler leurs troupeaux , et pins apé- 
cialcnientlesc/ii'tTpset les Imur'i ipii sont plus sujets à vapbonder. 
I.o i-iiriii'i <i bouquin, l'i'i iii^ii'UiiH'iil grossier qui joué toujours un 
SI urand rôle ilnns li;.^ tluirirar/^- [\\), apparaît aus» dans nos villes 
tous les ans à l oicasion du eai iiuval comme accompagnateur obligé 
<lu bœu! iiras. 

Cornet il piitoni. C est Ic nom d'un instrument de enivre Jaune, 
d une sjrnnde et belle sonorité, réeenimenl introduit dans les or— 
cliostres de liai. Il est à vent et à embouchure, et on y a appliqué 
le procédé des pistons do Stoelzel. La pression des lèvres et le jeu 
de ces deux pistons complùfcnt à peu près l'ilendue de deux oc- 
taves ebroitialiques; et les huit corps de recliange dont il est pourvu 
perniellent à l'ailisle de iiiucr iliuis tous l(;s temps. 

Cornette, l'.e miit ilr^ijnail aulrrlms plusieurs vêlements de tèlc 
à l'usa^ie de liitlrrentes i la^K's de la siiriélù. — F.n tenues de mit- 
rine, c'est une espèce de pavillon spécial qu'on arbore au mal d'ar- 
limon et qui varia suivant le grade de l'oSlcierGommaïKlaBt abord. 
T— En iKmes d'art militaire, comeffe était autrefois une eBpèce de 
bannit psrUcalière à la cavalerie ; l'oflicier qui la {wrtait était 
ausaiappelé oomette ou porle-comellc. Ce ^Tude e\iste encore dans 
l'armée anglaise où il est inléiieiu' à relui >W ^iiu-.-]iL'iiiL'iiLiiU. 

Oramitdke (d'un mot grec si;;rii fiant <o.ii-ii)i/irii"'iil ., I ti mlahh'- 



de moulures et régnaot autour d'une, chstnbre, ou couroniunt une 
porte , une Eenètre. 

Oonunuillai (presqu'île de], en anglais CoTmaoU, comté d'Angle- 
terre formant l'extrémité N.-O. delà Grande-Bretagne, ayant pour 
t^ef-lieu Laancaston. Sa largeur varie de 8 à 1^ I^ilomélreSf 




Comichi. 



weitl (v.) >e l'unipiise île tniin [lai lies tms- 
distiiicles : VarcliitraL-e. la frise et la cor- 
mche. Cette ilerntére est ime saillie qui 
sert à ('«uronner, à terminer un biltiment 
quolconquc. Par extension, on a appliquà 
ce nom à tout ornem^ eu atâlie composé 
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son (■■(oinliiiMlf ril.-S.-i:. ,i n:,-\. 0^1 ilo -an kilnnuMrcs. o» 
û\uUit' SI iKiinilaliori ;i :!liO,ti(iO iiiiii'S. l'.'cïi ma' ilrs tonliTOS de 
l'An^lelerco les iiioiii:; fnvnri^i'i's fie h\ nahire POiis li' rii|ijiort rlii 
climat, ([ui est lixtrtïiiiGuieiil variubli!, l'I sous colui do l'asiiGot gé- 
néral du Bol, qui n'est ri™ mnius que piltorcsqiie. La |irinerpale 
richesse de ce comlé consiste dans so^ mines, qui fournissent du 
cuiwe, del'étain,du plomb, de l'argent, d» robalt, tle l'antimoine 
et de lamanganèse. On y trouve aussi en grande abondance diiré- 
rentes tmes à porcelaine et à potier.— On jinrlait il y n .loi) ans dans 
le comté de Cornou ai Iles un idiome parlinilii'i', dialecio de la langue 
fti'mreougQSliqiie, mais qui aujourd'luii y est i're>i]neenlierement 
oublié. Le dictiunninre de cette linv^ne » l epemlant élé fait et im- 
primé. U est cxlrôniemetit volumineux. 

Oomcwiller, arbre fruitier indigène qu'on cultive dans nos jar- 
dins et dont il existe 3 variétés perfectionnées par la culture. Ce 
sont : le cornouiller à gros firuUa miges , le cornouiller à gm fhlits 
jaunes, et le cornouiller à gros fruits blancs, et dont les fruits, ap- 
pelés cornes ou enniouilles, de la grosseur d'une olive et im peu plus 
allongés, n'en dilfèrent que par h» couleur.' Sun buis cit fort dur et 
fort reclierelié. 

Cornue, vase de (erre, de porcelaine, de grés, de fonte, de 
cuivre ou de platine qui est d'un usage Journalier dans les labora- 
toires de cliimio et dans les arts industriels. Sa forme est presque 
toujours un ovo'i'de d'où part un col plus ou moins l'ecourbé. 

Corogne (La), ville niariUmc d'Espagne dans la Galice dont on 
fait remonter la fondaticn aux Phéniciens , et dont la population est 
[^en^ iron 1 5,000 dmes. Située sur l'Océan , elle possède un bon port 
jirolégé par 4 châleaiis forts. Elle fut prise en 1H0!I par le maréchal 
Soult. l.'ni' li^rne de paquehols entieiient la rone^ponilance avec le 
|iort Ululais lii' l'iiliiioulli , ci l'oiilribuo a donner au commerre de 
cette \ilk du mi)u\emLUil i-l île racli\ilé. 

Corolle, partie accessoire de la lleur qiù entoure immédiatement 
les' étamines et le pistil ; son nom vient d'un mot 
lulin signifiant ijclito couronne. C'est un des or- 
ganes les plus intéressant des végétaux en rai- ^^^^^^ 
son de sa frafclieiir, de son é<'lat , de la délica- 

répand. Linni' eiiseigiiu qu'elle est le produit du \>W 

Ii'Imt épiiiioiii à l'extrémité du pédoncule, do [J.B. 

im^me que le calice n'est que le prolongement IKIj 

di> ré( nifc. Après que la fécondation s'est opé- CB(;«.flJJ 

j-i^', la curullot deviHiue inutile, s'épanouit et WV 
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OoroUaiM (d'un mot latiu àgoifieint couruiinc). Oi) uppelle ainsi 
en termes de logiqae une conséquence (iréo de iiliisieiirs propo»- 
tions déjà démontrées. Ainsi , après a\'oir titiibli <\tK la ])er[)endicu- 
laire est la plue courte dos li^nea (iiie I on peut, mener d'un point à 
uno droite, on en déduit comme l'oiulhiin» inic lu perpendiculaire 
mosure la véritable distjmre du poinl ù Ili li^ne. 

tloTonMiidel (c6te de). On appelle ainsi vulgairement la célèbre 
cAte orientale de la presqu'île de l'Inde en deçà du Gange, que les 
natureb nomment Tamon Mandoul (pays des Handoules), mais que 
dans la langue sanscrite on dé^gne sous le nom de Tscliola Monâala 
(|Kiys do Tscliola), d'oi'i s'est formé pur eorriiplioii le mot Coroman- 
del. Klle s'étend l'espace d'environ fiOO kilomètre^ , le lun^ des rives 
du ^iilfe du Bengale , depuis l'endjoueluin; de \i\ Ivrii lieii^i jusijii'aii 
rap Valemore. Les principales villes ([u'on y rencontre sont Madras, 
l'ondichéry, Tranqiiebar et Coddaloro. 

Ooronèe, ville de Béotie, l'une des plus imporfanfcs de cctUi 
contrée et célèbre par la vicloire que remportèrent sons ses murs, 
l'an 393 avant i.-C., les Lac^démoniens commandés par leur roi 
Agésilas, sur l'armée de la ligue formée entre Atliènes, Tliébes, 
Argos et Corinthc. 

Coroner. On appelle ainsi en Angleterre nn magistrat clioisi par 
les francs tcnancioL'S d'un comté pour veiller an maintien des droits 
de la couronne. Sa principale allribufion consiste à rcibenlier tes 
causes des morts subites el d'instruire nn procès lorsuiL'on soup- 
çonne un meurtre ou un assassinat; mais il est investi on outre par 
la loi d'une foule d'aulres attributions de police judiciaire, réparties 
chez noua entre différents offiders de l'ordre judiciaire et civil. 

Corporation (d'nn mot latin signifiant corps], association dont 
les membres sont unis entre eux par les mêmes droits , les mêmes 
devoirs. Jadis chaque corporation, qu'elle fut honorilique, religieuse 
ou industrielle, avait ses statuts, ses adniinislraleurs spéciaux, si'^ 
privilèges el ses immunités. De grands abus s'introduisirent dans 
les corporations indiistrirlles , si utiles dans leur jirinripe; aussi 
leur sup]irossion, demandée en 178!! dans la grande majorité des 
caliicrs remis à cbaque iléputation, iiit-elle un des premiers actes 
de l'ossembli-e nationale. Mais l'institution subsiste encore, non sans 
quelque avaninge, dans d'autres pays, el notamment en Angleterre. 

Cor^i (dérivé d'un mot latin ayant même signidcalion). On en- 
tend par ce mot tous les êtres animés, inanimé, oi^nisés et non 
organisés, sortis de la main du créateur. Ils s'offrent à nous dans 
trois états diETérenls, car ils sont ou solides, ou liquides, ou gazeux. 
Leurs propriétés les plus remarquables sont : Vélendue, Yinertte, 
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Yiinii'hu-lrnhilili:, ia dwisibilitè, lapormilé, Vi'îaslicih', la tluctilUé, 
la dilnIabiUtc, !o compressibilité el ta dureté. Chimiquement con- 
siilézvs, les rorpi ?oiil divisés en deux classes, \e'A corps niin/iles ou 
élimenlaircs (c'usi-à-diro qui ne peuvent (''Ire (lér()iii]insi'':i, el qui, 
trailés ile loulcs le?* maniiTes, ilonnent lunioiirs le inrine i iViilliii;, 
et les corps cojii/jOÈt',i..Lcs diimîstes eiassciit itiii^^i ka ( iiqis simples 
en pondérables et impondérables; enlin, parmi les corps pondéra- 
bles, ils tlistinguent encore Io3 corps mélailiques et les corps no» 
métalliques. iDans l'état actuel de la science, les corps simples sont 
au nombre de , à savoir : i i coq» simples pondérables non 
mèlidUqucif, ro\ys;rno, rhvilro|;ràe, le bore, le carhone, le plins- 
pl)(fii', [•■ Hjiifi'i:, Ir -./Iriiiiini, riudo, le !)miïic, \<i i-blore, l'azote, 
le plildfc DU -iliuiiiii l't le KiiTOiiiiim; :t'J corps simples pon~ 

dcmhki mclaniiiui'f^ . le iiiiiL^nésiiim , le caluuiii, le sironliiim, lo 
bariiim, le lithynm, le sodium, le potassium, le nianfiam'se, le ïinr, 
le fer, l'élaia, le cadmium, l'alumiinuin, l'arsenie, le i^lucynium, 
l'yllriiim, lo tiioryum, le molybdùne, le chrome, le tungstène, le 
colombium, l'aiitimuine, l'urane, le cérium, le cobalt, le titane, le 
bismnth. le cuivre, le tellure, le Dlomb. le mercure, le nickel, l'os- 
mium, le rhodium. i'iri(iium,.i ar!;ent. ler. le Diaune et le palla- 
dium, ranges id suivant l'ordre de leur plus grande fusibilité. — 



licenciées à . la paix. On composait en t;raude partie de gens 

loiiLsnn^ miie. I t'[ai aciaci ue la civiiisaiion ne permet pius 
iiR soiitinr a 1!) siMiE' oi's années des troupes de bandits dont la 
présence et i e\eiupie ne sont pas sans dai^ger pour le mainuen de 
la discipline, sans laquelle il n'y a pas d'armée. Hn 1614 et en 
ism, Napoléon essaya toulerois do ce moyen do défense, qui de- 
meura tiarfaitement stérile entre ses mains. — En termes de droit, 
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lu cm'iis de dèlil al la consluUilioii K'l;;!!^ du fiiil inminiilû. — En 
termes de droit jmlilicjin;, mi ii|i[>i'll(; cufp Irgi^intif la réunion de 
deux diambrerf Jisfiilunl et volanl Ifd lois proposées par le goù— 
vL'rncmcnt à leur sanction. Du temps tie l'empire, c'était la dcno- 
minaliou de la chambre dcB dépuli's nommés par les déparlements. 

Corpulence ( d'un mot latin ayant mâme aïgniflcation ). Ce mot, 
synonyme A'ohésilé (v.), est employé dans plusieurs acceptions. 11 
signifie en général gromar, embonpiint, iaiUe, et s'applique au 
volume du corps de Ttiomme et des animaux, arrivés à l'âge adulte 
et considérés à l'état sain, La quantité et surtout la qualité des 
Bubstanccs alimenlairos, ainsi que les liabifudes du corps, iniluent 
iTiniR ninuii'rp bien marquée tfur le ili'yelri|ipomont de la rnrimkiicc. 
Les atlilOles si; font ordinuirenu'iit remarquer par les saillit's angu- 
leuses des chairs ou de> miisrles; mais ers individus, privilégiés 
suus le rapport de leur furci' ror|)orclle, soid inférieurs sous celui 
de leurs l'aciillés inleller.tuellcs; et lorsque l'embonpoint consista 
dans l'obésité sraisseuse ou raceumulaliuii de la iiruisse duns le tissu 
cellulaire, les formes musculaires s'effacent, le corps s'arrondît, et 
le plus souvent les facultés de l'écrit deviennent obtuses. 

CorpoMule. On dé^gne généralement sous ce nom les parties de 
la matière' imperceptibles à l'œil nu. Corpusnih, diminutif du mot 
latin corjni!^ Ii'iirjwi, siL'ni[i<' ptiil rorps. Les cfirpuscuies reçoivent 
des nom- piivtifiilivi s a rliai|ii.> -nciirr. ï'.n chiiiiie, on les aiipelle 
((/iijiic-s ou Dinlrruln^ 'i;ui> II- n-j.uy M'i^.'lal, 'jlt)bules et granuks; 
dans le rèi^ne animal, iiifiisiiire^ ou nn/miiii.i: Microscopiques. 

Oorpn» jurù. C'est le uom latin d'un recueil des lois romaines 
îail par les ordres de l'empereur Justinien, qui employa à ce grand 
ouvrage les plus célèbres jurisconsultes de son temps, entre autres 
Trebonius. Le Corpus comprend les Pandeoles ou le Digeste, les 
bislitute-, le ('ode et les Novellcs ou .\ullientiqiic5. Il fut publié en 
ii.'i 1 . f !e lieau monument, élevé à la srienee du droit par un prince 
ami de la 6ai;i"'pse el de l'Iumianilé, est encore on lionncnr dans nos 
écoles, et a servi de modèle à toutes ies législations modernes. 

Corpus delicii (mots lulins siL'nifianl corps du di'lil] (v. Corps). 

Correctif, correction (d'un mot latin siiinitiaut (vrrijier). On en- 
tend par cormlif ce qui donne à une |iensée, à un mot, le vrai 
sens qu'on y atinelie, ce qui explique ce qu'on a voulti dire ou 
faire, ce qui moilifu', rorrige ime nliose, ime substance. Dire d'un 
homme : u II rj a de la folie dam loul ce qu'il dit, » c'est l'insulter 
grossièrement ; mais modifiez cette phrase par un correctif, elle 
h'aura plus rie» d'injurieux, et tout an coutraire elle pourra être 
prise pour un compliment : a 11 y a une aimable (Mie dans tout ce 
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qu'il dit. — La correetiun osl l'acti; par Itiqiiei on clierclie à romi>- 
iicr II la parnté mak'nHlc on morale une eimseï ou une sentence 
dans laqicfUe on npei'^'oit îles rmil*»s. — En lornips de rlifttoriqnP. 
i t-t I mm 1 m h n |i i I ii-. I hn 1 1 li {i i ou 

m ] , I , I I t 

P Ml I L t l! I I I I !!<- 

1 oriik'iii- uu 1 i.rrivuiTi icMunt a uiiu (Riiirii'i; in |u t.'\jiniiii'(' luiiir la 
lutraclisr. la modiQer, la airmier en un iiioU souvent, yioiiï la 
(■ontii-iner. la rentire avec plus d cnergie et frapper victoncusemont 
1 esprit (les auditeurs. — Le mot mrectKm exprime encore 1 aelion 
d élaborer un passage écrit pour le rendre meilleur. Le résultat 
produit par co Iravad se confond alors avec le travail lui-mënie, 
et prend aussi le nom de comelioit. C'est ainsi que l'on dit : la 
mrrcclion du style, pour caractériser un style chillié et ramené, 
|ini' (livcr;ics modilicalioiw sucres-i\ ps, à la iiliis L^rande puri'li' 
li()->ilil(;. On liLHil ilcliiiii ia cuiivrliuiL dans vii [iuriiÎL'i SL'iis ; 
i:ol>^.;riiliwi ^n-uj"ikusf ./,■ tuuh\< les rni!,'s dt- l.i „:-i,mmaia- W 
lUx iindiitix ili- lu liinyue. — Dans Ics ai ls, lii wnrclîuti pui-ail i^lre 
la nianiùre la plus vraie de rcnilre la nature. Un ni' peut accuser 
{l'incorrection une (igui'C difforme, parce que le peintre, vou- 
lant représenter un bossu, nn boiteu\, a traduit corrcrlement le 
modèle que la nature lui oirruit. Uu cile |iarliniliéicii)iL'iil iiitclques 
figures de Rubmià, d'un dessin savant et nu m /, (jiLfmiuc Us roi mca 
qu'il a fidèlement rendin's no siiiciil pas d'un choix lu'iiri'ii\. 

Correction (maison de), lieu de détonliini lemporairi' mi l'un 
renferme mtx qui ont roinmis des fautes coaire l'ordre solÎu!, mai» 
qu'on c'siiore ramener à la \erlii par de bons exemples, de lions 
i!nsei};nemenls ol une discipline sévère. 

Gorrectionnelle (tribunal de police). Dans l'ordre des pou\'otra 
judiciaires, c'est celui qui connaît des simples délits emportant 
geulemtmt peine correctionnelle, sans caracWiro aflliclif ni infamant. 
Ce trihunal est composé de trois juges, d'un juge d'instruction, d'un 
procureur du roi, d'un siibslitiil etd'un grelfier. Dans les dépai^ 
ienienl:;, t:es fuiielioiis sont généralement remplies par les mem-' 
lires du Inliumil mil, qui consacrent une ou deux audieneiis par 
semaine, selon les besoins, à la répression des simples délits. 

Oorrège (Ânlonio Allegri , dit le], naquit à Correggto, ville du 
Modenais, en U76, suivant quelques historiens; en U9i, suivant 
d'autres; et divisés sur l'époque de sa naissance, les biographes la 
sont aussi sur son origine. Le Corrège Tut le cUef de l'école lombarde. 
On lui a donné pour maîtres Laurent et François Blanchi et André 
Mantigna ; mai;;, dans leii pages qu'a com osiVs le Currége, nulle 
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trace ne reste du Ibire de ces peiAtres célèbres. La manière grande 
et suave d'Ânlonio Alleeri révèle non le travail, mais le génie; non 
I étude classique des conseils ou des ouvrases d un mnître, mais 
I élude upiirofoiulic de la iiu(u?'e. C est en olk' i[u il a puiav celle 
gi'are Ini'ilo. ce, rliarnii' iiirlifililr. qno ton- oui iulmirr^ ri dont nul 
aulve (uippraclie, Lellel [iKT\cilleii\ dis L'ius ûii Uiin?ne eàl 
produit, non par la purele irréprochable dn dessin, comme dans 
les divines madones de Itaphaei, mais par le vague des tons , 
l'harmonie des demi-teintes, qui entraînent a la rôvene et laissent 
a l'imaeinalion le champ libre pour compléter l'œuvre ravissante du 
pnintri? cl 1 cmbollir de kiiit le prestige de ses illusions. Le nom du 
<.(jii('!:e SI.' ladiirlu.' ;in--i a une brillante innovation dans l'art. 
I.r [m'iuiei- il osa oi ner de ti^iires, planant dans 1 espace, les parois 
d line ('iiiijKik': rl I- l'^t ainsi f\n il a enriclu le dôme de b cathédrale 
de Parme cl le plaiund de 1 enhse de &l-Jcaii dos Bciicdi clins . do 
deux fre*|iirs uislemeal l't'lcbres. Sts prm(ii)aii\ tableaux sont : 
la Nativilf. Japtliir H lu, Uda, Anluipe ciidurmie, Saint Jérôme, 
le Martage de sainte Callierine, la Madeleine et une Sainte famille. 
Ces m contes tables che&^'œuvre ont été reproduits par {Maucoup de 
graveurs, dont pluâeura ont été de dignes interprètes. Le Corrège 
mourut à l'âgée de 40 ans, en 4531, à la suite d'une fièvre causée 
par la rapidité avec laquelle il avait parcouru le cliemin de Panne 
àsonhabîtation. Sa famille suvilliaiide misère et de faim . il fil une 
marche forcée pour lui épar!^iier quelrpics heures de doiiiear et lui 
porter la monnaie de cuivre qu'il veuail de recevoir pour prix d'une 
fresque où son génie s'était produit tant cnlier! 

Conégldor. C'est le nom d'un fonclioimaire publie très-imiiortant 
dans la Péninsule. Les pouvoirs dont il est revÈtu lui donnent une 
autorité presque sans bornes, équivalant à celle des proconsuls à 
Rome. En Espagne , les villes maritimes ont des gouverneurs; mais 
toutes les grandes villes de l'intérieur et les pays qui en dépendent 
sont administrés par im corrégidor. — Le corré^idor rend la jusiiee 
et peut condamner sans ap|)el à des peines sévères, quelquefois 
même à mml, Aifaires l ivili s, l'riiiiinellos, administratives, tout est 
de son ressiirl. 11 domine et surveille les aleudes, qui remplissent 
les fonctions de juges dans chaque localité ; il fait rentrer les de— 
- niers du roi et veille au maintien des lois, tant civiles que religieuses; 
il inspecte les hospices, les maisoiis d'éducation et les autres éta- 
blissements; il veille au maintien des bonnes mœurs et rè^e jusqu'à 
la toilette des femmes. Cette charge, dont on a à souvent abusé, 
parait n'avoir été créée que vers la-Gn du xiv* siècle. Avant cette 
époque, les alcades étaient tout-puissants; mais ils laissèrent usuf- 
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per leur autorité et rùrent ainsi soumis à celle des corrégidors. 

Oorrèlatian (de deux mols latins ^gnïfiaiit relation avec), réci- 
procité de relation, qualité de ce qui est corrélatif. Il y a corré- 
lation entre les mois pi'rc rt ph, pnri'c qm la paternité suppose 
la lllialioii, i:(jiiiim' l\ lilialion I;i iiiilefuih^ (v. Connexion). 

Copresponilaiiee ((Ipilciix mnis lii (ins sisaiiinnt (fi>e fltiecj, action 
de correspondre, vtm{mniU-, mmuuininitiou, conuiimt de kitres. 

Corrèie ( (léiiartomcnt (le la), ainsi appelé do !a rivière de ce 
nom qui le traverse du nord au sud. Sa surface, qui comprend 
tout le Limousin, est d'environ 594,000 hectares carrés, et sa po- 
pulation de 285,000 habitants. Il comjireiid 3 arrondis^menla : 
Tulle, Uasel et Brives, qui contiennent 29 cantons divisée en 293 
communes. Outre la Corréie, il eat arrosé pai' la \ e/ére et la Dor- 
dogne, Lo sol on est montagneux, contient (pielques foréls, d'ex- 
cellents pàturaj^es, et produit beaucoup de seijjle, de maïs, de sar- 
rasin, d'avoine, de clianvre, do lin ut d'excellents fruits, entre 
lesquels il faut compter la trtilTe. On y élève dos chevau.f , des 
mulets, des moulons, des porcs; et l'on y exploite des mines de 
fer, de cuivre, do houille, des carrières de marbre, d"albàtre, de 
granit, de porphyre, etc. Ce département, qui fait partie de l'é- 
vêché de Tulle et de la 20' division militaire , n'a qu'une indus- 
trie peu étendue , consistant en papeteries , tanneries , distilleries 
dVau-de-vie et en quelques fabriques d'éloffes de laine et de co- 
lon, de dentelle, de bougie, et en un commerce de chevaux, de 
bestiauK, de cire et de miel. Il est borné au nord par les départe- 
ments de ta Creuse, du Puy-de-Déme et de la Haute-Vienne; à 
l'est par ceux du Puy-de-Dûme, du Cantal, du Lot, de la Dor- 
dogne, et enfin à l'ouest par ceux de la Dordogne et de la Hautè- 
Vienne. Son chef-lieu est Tulh (v.). 

Cmridar , BorEe de longuB allée quj dans l'intérieur d'un bâti- 
ment sert de communication entre plusieurs diambres : il est 
destiné à rendre plus commodes l'entrée et la sortie de ces mêmes 
chambres, car on n'a pas bosoin do les traverser toutes pour ar- 
river à l'escalier, quand chacune duiiiie =ijr un inèniL' |iassage. — 
On rile comme étonnants par leur longueur et leurs développe- 
ments les corridors du couvent de Catane , en Sicile , et ceu.t do 
l'hôtel du ministère des linanros, à l'aris, 

CorioboiaDt (dérivé d'un mot latin signifiant forée). On appelle 
ainsi dans lo langage vulgaire les moyens médicamenteux et ali- 
mentaires employés pour domier des forces et pour les relever. 

'Oonroduib et Ommiir* (d'un mot latin signifiant ronger], sub- 
stances dont l'action sur l'économie animale est tellement intense 
», 
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prop['u u tuus k'A uâa^UÂ un iui aiiniiiiiil lu lustre, la couleur eL la 
Hou[>lesso nécessaires. On obtient cet àtut du cuir en lu détrem- 
pant, en le rofuuluiit. en le passant u I Imile et au suiL en le tei- 
gnant et en le lissant, etc. Tout ruir tonne (jui n est pas destiné a 
être emplové pour semelles doit èlre currove pour servir aux di- 
vers ouvriers qui le inetlfint en ceiivre. tels que relieurs, gatniers, 
cordonniers, selUera. bourrehei-j. collretiei-s, plc. 
OorniptioD (dérivé de deux liilin-^ ^l.;llll);lnl rompra avec]. 



Uquesetune sorte de puanteur provenant du de^agenimil de 1 aiii- 
moniaque. — hn littérature, corruption se dit des cliangoments 
vicieux qui se Irouvent dans un teste. On dit aussi d'un mot qu'il 
s'emploie par corruption quand ii 8 été altéré. — En morale, cor- 

rupli'iit sij^nilie loulc dépravation dans les mœurs, surtout on ce 
(|ui r L'L:ii? ilr lii ju^^iice et la bonne foi. 

c«riaire. I.ii lacino deeemot est course; un corsaire est un bjili- 
m-ul uiiiic fn course; on donne aussi ce nom au capitaine do ce 
}ii'tliini'nl, et souvent dans le langage vulgaire U prend l'acception 
lie forban ou pirate. La différence qui existe entre le corsaire et 
le /KCdic., c'est c[uc celui-ci attaque et pille indifféremment tous 
h-.i navires qu'if rencontre, tandis que le corsaire ne fait main- 
basse que sur ceux dos nations ostensiblement en guerre avec celle 
dont il porte le pavillon. Le corsaire doit âtre marin ctHiSDmiDé et 
toujours |irèl ù ?e jeter au milieu des dani^ers aux mois do bulin 
et (le -loiio, Siiirniir, de Sl-lialo, sest fiùt ^uus reuipire une répu- 
lation cMnionliiinirc ni ce i:c:\yi\ A 11» im^ , il était épris rie Ju 
lillu d'un rieiie ai lualinir' (pu la lui rcfusail paire qu'il était pauvre. 
:< Il vous faut rie l argenlV lui dit Kiircouf. eh bien ! vous en aurex! » 
Et il s'oiubarquG iur un corsaire, devient capitaine, et gagne it force 
d'exploits la main de sa fiancée et une fortune considérable. 

Corie , grande et belle lie de la Méditerranée , située au nord de 
la Sardaigno , dont elle est séparée par le détroit de Bonifacio qui 
a 12 kilomètres de large, a 80 kilomètres de Livourne, à 1(8 
d'Antibes, ô 500 de Tunis et à 1 ,052 do Paris. La plus grande lon- 
gueur du Cap Corse, -à Bonifacio, est d'environ 172 kilomélres; sa 
plus grande largeur, du golfe de Sagone à Aleria, est d'environ 90 
kilomètres; et on évalue sa superfide totale à environ S.OOO kilo- 



désigne, chimiquement parlani. 
végétales et animales qui exluili 
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m0liv< l'Hiivs. Tfiii; li> riiTiril iiilc;, cMiclomfnt. mpsun'', 

llmiiif 7:111 l,iliiiiii>(ns, l.r rli:ii;il en r-,1 ; In* briSBS (Ic la 

mcv \ li'iii]M'tciiL l:i cli^ilciii-, ti.-. li.uilcs iiumMi^iiis qui la traversent, 
du nord au sud , cl iini paraissent se rottudicr au syatomo dœ Alpes 
etdeâ ÂDciinins. s'éuliaupent une foule Je torrents et de ruisseaux 
d eaux saines bi limpides (lui portent la lertiii» dans les piames et. 



tiraiunl d'excellent for; le j;ranit, lu porplivri; v sont cummiins. 
Pour peu que rosriculturc v fùl onmira^i'i!, "on v" rocolleroil alioii- 
damniont du la soie, du colon, du labac, do Tindisn, lia cliaiivrc ot 
(lu lin; et pout-èire momo in caime a sucre et 1 ariire a lUo v rous- 
siraient-iis. car on les irou\ c a 1 uiai sauvage aux onviioiisa Aiaccio. 
Tous les animauic aomesuiTucs oui s uievcni; en france se retroii- 

Icf repliles y'sont communs, inai< pm. .laiiscicux; et ou y guôrit 
fariletaent do la du scorpiuii rl .1,. la l.uvntuif, riui devion- 

nont.do moins ca tnoins comniun^î ,1 nu-^ino -[iic le nombre dos 
maisons augmente , et que leur conslruciioii se ressunt des progrès 
delacivilisationetderartde bâtir. — Hérodote, ûiodore de Sicile, 
Thucydide parlent de la Corse sous te nom de Cyme. Pline l'Anden 
y fomple 33 villes ; et tous les auteurs de rantiquilé s'accordent à 
diri' qu'elle fut d'ahorti pcnplfe par de^; colonies pliéuicicniics. Les 
Pliofi''ens s'en om[ian'R'iu eii-iiili' : lard rlk' apjiarliiil aux Car- 

ello eut à souffrir des dt v;i-iaii(iiw ci.immisi's ]iai les liarbares dans 
leurs irruptions; et de lionae lienrc ses lialiilants embrassèrent le 
christianisme. Les Sarrasins s'en étant enipari;^, ia Corso ont à 
lutter contre leurs tcnlati\ei do prosiMytisuie et eompla do «om- 
breux martyrs. En 739 Cbarles-Slartel en expulsa les ennemis île 
la foi. L'biatoire de la Corso au moyen flge est fort obscure. Princi- 
pauté indépendante jusqu'à l'an \ 000 , elle cessa alors d'être gou- 
veméo par la famille Co!ous.«a, et passa successiTcment au pouvo ir 
des Pisans, des papes, dos mis d'Aragon , des Gciiciis cl du di^ eis 
chefs de parti sortis de son sein. La répiiliiiinii' île (iriii'-^, qui jii'n- 
dant long-temps la tint sons sa ilépendaiii c , rul à y icprii^ici- des 
révoltes sans nombre, et son auforitd y fui toujours précaire. La 
dernière insurrection , dirigée par Paoli, héros à la mode antique, 
contraignit la république d'en f&ire cession à la France, dont la do- 
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.mination n'y fat'pas reconnue sans conlesle , et qiii, jusqu'en 477^, 
fut obligée d'y envoyer des forces eous la a)ndDile de MM. de 
Chauvfîlin, de Maillebois et do Marhœuf ; ce dernier finît par la pa- 
dfier. La Corfc. s'af?w\n ^mnil mniivoincnt rif? 1780. Lors de 
la nouvelle n'iunliliuii du >iA fumr'ais, fui djvi-à> l'ii î rlépar- 
tements, qiii cIcpDis ont rli; l'nriis on un poiil divi-o en :> Lirrondis- 
sements, 60 taillons cl cuiiiiDiiiies , yl ou 3 villps, liasiia (v.) 
et Ajaccio [w), se disputent la pronninom-c Co dqiartoment, qui 
forme ia 17" division militaire, est If ?iéi;c d'une cour royale et 
d'un évùché suffrngant de rarcSiPvèclié d'Aix. L'évêque réside à 
BasUa et le préfet à Ajaceio. La population totale du département, 
de la Corse est évaluée à 190,000 habitauta, La Corse a fourni un 
grand nombre d'hommes célèbres, dont un seul sufSt à l'illustra- 
lion d'un peuple : Napoléon, on le sait, était né à Ajaccio. 

Cotielet, cuirasse légère employée dans les derniers temps du 
moyen âge par la cavalerie légère , et qu'on suppose d'origine ita- 
lienne, en raison de son étymologio (oTsoktto). Plus tard le cor- 
selet fut également en usage dans l'infanterie; il protégeait plus 
spécialement la poitrine et le ventre. — En entomalogie, on appelle 
ainsi la partie du corps de l'insecte la plus rapprochée de la tète. 

Conet , vêtement à l'usage des femmes qui embrasse une grande 
partie de la poitrine, toute l'étendue d« ventre et une partie des 
hanches , dans le but de soutenir la tiiillo , et de maintenir ie tronc 
dans une rectitude convenable. Le corset doit cir(! médiocrement 
serré afin de conserver au tronc la liborté de sw mouvements, 
et ne pas gêner l'action des organes de la poitrine et do i'abdomen. 
Tout coi'set ([ui e\erce une pression capable de gêner l'action des 
muscles cl dos viscères peut élre trés-nuisible à la santé, et doit 
par conséquent être proscrit : ce n'est pas qu'il n'y ait encore des 
femmes assez extravagantes pour se serrer outre toute mesure , 
et porter des buses d'une trop forte consistant*; mais elles for- 
ment heureusement exception; et il faut reconnaître que, grâce 
aux pro[;rès de la saine raison , les corsets no niérilcnt plus aujour- 
d'Iiui les rcprorhes que les mùtlcriiw leur iid restaient autrorois. On 
fera bien toutefois Al: les interdire, jusqu'à luge de 15 uu 16 aua, 
aux jeunes lilles, chez lesquelles ou a souvent déformé le torse , 
compromis et ari élé la croissance pour avoir voulu embellir la Caille. 

Cortège (de deux mots latins signîGant corps ïéfatilTe), désigne 
d'ordinaire cette suite nombreuse de courlisans , de' ganies et de 
valets dont s'entourent les princes dans les cérémonies publiques. 
Mais ce mot s'applique également par exlenuon aux parents, aux 
serviteurs qui accompagnent, jusqu'à sa dernière demeure, la dé- 
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poLiilIc d'un ami, et lui foui cortège. Depuis Louis XIV, nos rois ne se 
sont jamais montrés en public sons un nombreux cortège. I.e cérémo- 
nial établi par re prince, si avide de faste, do représentation, fut, sauf 
qufk|QPi ditrércni-es, rel)!^cu:^fimcnt mnii]ti.'nii par les sucicsscurs. 

Cartés, nuit cuiniiiun a la liiii^in; esiiLi;;iiQle fl ii la Liiil:ul' por- 
tugaise dans lesquelles il signilio cour. C'est le nom donné iiu\ as- 
semblées nationales d'Espai^no et de Portu;;al , îzislitutioii célèbre 
qui a varié dans œs deux pays et pour le nombre et pour le rang 
des députés , ainsi que pour leur inKuence dans le gouvernement, 
mais qui remonte à une haute antiquité ; car son point de départ est 
dans les municiiialités établies lors de la conquête de la péninsule 
ibérique par les Uomains. Dus documi?nts irrécusables étid)lis3ent 
que ces assemblées avaient le droit de contrôle sur les dépenses de 
l'état , et pouvaient refuser l'impôt si ces dépenses ne leur parais- 
saient pas justifiées. Cliarles-Quint, puis après lui l'bilippe 11, abo^ 
lirent peu à peu une institution qui contenait le germe d'une 
opposition toute puissante contre le desputisnie qu'ils s'efforçaient 
d'établir on Espagne. La dernière réunion des certes en Espagne 
eut lieu en I Gl 9 suus Philippe 111 ; et l'institution était si profondé- 
ment tombée en désuétude vers la fia du xvii" ^ède, que lorsqu'un 
simple testament disposa do la couronne en faveur d'un petit-fils 
de Louis XIV, on ne s'avisa seulement pas de convoquer les corlès 
pour lairu Imiiiului^uer te lestuiiient par eette assemblée iiationale, 
il fallut [ invasion du territoire espagnol par les troupes de Napo- 
léon pour que l'on songeât à recourir à l'appui moral que pouvait 
prêter pour la résistance une assemblée dont le nom rappellerait 
au pays de patriotiques souvenirs , et ses vieilles franchises oubliées 
depuis si long-temps. Réunies à Cadix, les corlès espagnoles ^nrent 
pendant ( ans en échec le maître du monde, dont îa puissance vint 
se iH'iM'r conlre leur inlinne, la seule qui existât alors sar le con- 

eortès , et persécuta même les hommes qui s'y étaient distingués le 
plus par leur courage et leur patriotisme. Une insurrection militaire 
qui éclata on à l'Ile de Léon lui enleva pendant 3 ans le 
pouvoir absolu dont il faisait un si triste ùsage , et rétablit les certes 
que l'invasion de l'armée française aux ordres du duc d'Angouléme 
renversa de nouveau en Dix ans après un mouvement gé- 
néral do l'opinion publiqoe obligea la reine régente, veuve do Fei^ 
dinand, à les convoquer encore une fois. Depuis cette é]H)que, une 
constitution nouvelle a été dtainée à l'Espagne , constitution qui 
établit, sous la dénomination générale de corlès, une chambre des 
représentants et ui^e chambre des sénateurs ; tandis que les cori^ 
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(|p !'anripiinn iiionarcliic, fom|ios(''ps do 3 nrdrrs, n'avaient jamnii* 
fonm'i i|ii'imp snilc ni. mOme as^cnibloo. — Kn PnrUignl les portés dn- 
leiU du Mt" siècle ; mais, comnK! en Es|ia,i;iie , nlles y tjinihèrcnl peu 
à [leii nn (Ipsiifliiile, vl le\ir iliïmim- ivmv.m ilut'i- (]<< l iin 166H. 
Ka 1S20 le l'oitii;;;)! subil le luiilii'-rnnp lii- l.i !v\ nln'ioii niiiilaire 
opérée en Espagne; les aiu'ienur- cortrs y liin'ii! aii«i i onvoquées, 
mais pour tliaparattre biealùt après qnuinl une con Ire-révolu lion 
y T^blit le pouvoir royal dans toute son intégrité. A la mort de 
Jean VI, Eon Dis don Pédro octroya au Portugal une dinrte repré- 
sentative basée sur la réunion annuollo des cortès. Son frère don 
Miguet provoqua le renversement de œtle institution, convoqua 
les cortès lie I.amcf^o suiviint le:; Ibrincs antiques de la moiiurcbic, 
et se lit prodaitiiT roi par fclle iosi'niblôe. CcLle usiiipalioii ne 
dura que 3 ans. l-ji I8.i:i la consliiulion du don l'édro fut rétablit* 
en Portugal , et avei: elle les asscmlilées dites cor/es qu'elle consa- 
crait. Cette constitutioa a été miidifiée depuis, mais le corps légis- 
latif continue à s'appeler les cortès. 

Oortes (Fernànd), né en liSb à Medelin, petite ville de l'Estra- 
madure, d'une famille noble, mais pauvre, fut sans contredit le plus 
remarquable des aventuriers qui, au xvi° siècle, soumirent à l'Ea- 
pagne le$ différentes parties de l'Amérique. En ISOi, à peine âgé 
delSans, nous le trouvons d^àà St-Domingue, remplissant, sous 
son parent 0 va ndo, divers emplois honorables. En il accom- 
pagna D. Velasquez dans son expédition de Cuba. Le Mexique 
venaitd'étre découvert par un dos lieutenants do Velasquez; Cortex 
sollicita la mission de feire la conquête de cotte nouvelle terré et 
l'obtint. 11 partit, en ISIS, de San-lago avec 40 vaisseaux, 71)0 
hommes d'infanterie , i 8 chevaux et 1 4 petites pièees de canon , 
eùtoya pendant long-le.Tips les rives du golfe du Mexique; puis, 
après a\ijir déhiii-qué, il inarcha sur Me\i(o. eu il enlra sanseoup 
férir le 8 nevemlire '151!), Cependant Velasquez, jnliinx de ta gloiro 
qu'il avail jiréparée à Cortex, lui enlcMi :-is ponvuii- et envoya 
an i\le\i(iui' iiii (lélacheiiiniil cniiiniLindi' p.ir Narv:):^ |iour le foi-cer 

contre la créaliire de \Vla^qia,v. bailil ses suliluls, l't à-s iiii'orpom 
dans sa petite année. Mais, ptudaid sou aliseuce, les liabilanlsdo 
Uexico s'étaient révoltés contre la garnison do 80 hommes qu'il 
avait l&iaaée dans leurs murs. Force lui fut d'entreprendre , avco 
les faibles ressources dont il disposait, le siège de cette grande ville. 
Son artillerie, si misérable qu'elle fût, lui donna une Supériorité déci- 
dée sur l'ennmii, et la place fut enlevée d'assailt. L'empereur Guo- 
timozin lui-mâme tomba entre les mains des vainqueurs qui, ]ioi(r 
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lui rendre le nioinilre serviCT dans son chMemi. La corvée est peul- 
etre le t^uavcnir le plus odieux qu'ait laissé l'ancien ordre de ciio- 
sca; faillable et corvéable « merci est aujourdhui uno expression 
figurée qui résume la position complètement dépendante d'un mal' 
heureux. — Avant 4789 , elle pouvait s'appliquer au propre à un 
quart de la nalimi. 
Corvette , luiiiineiit (ic ^ucrrc qui, dans la hiérarchie des navires 

lii jii'nalr ,;v.j (■[ \c, bnd;{v:\, 
et qui porte de 20 m 2G fa- 
nons ou caronades. On di^lin- 
gue, 1' r/vi'rir. 
commandées par un capihiiue, 
dnul le i^rade esl as^iiiiiilé à 
celtii de rhel'di^ liatailloii ; î" 
]t\<n.ri;'iiK .h- r!„n-ii:\ ilosli- 
'néo= à di's Irausporls; :v les 
ciyrveltes aviso, bâliinenla lé- 
gers et finâ voiliors, destinés 
à porter dés avis, des nou— 
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vellcâ, des ordres pressés. 11 est difficile de rien voir dans la 
marine de plus gradeus qu'une corvette sous voiles. 

Oorviiart (.lean-Nioolas), càlèbre médecin, né en 1753 en Cham- 
pii,i;;iic, mon eti IS21, à Courbcvoio, prOs Paris, roinmençii , |iar 
line yif' do privnlioiis lotir;-lcmps i"irolim2i''c,-i , une cnrrii'nMUins 
lijiluulli; il n'aa[iiil do In roputLilion que lurs([U(! ilojù il di'iiUïSÛ 
I agc de iO ans. Napoléon l'atladia comme tiuidecia .i su persotiiic 
el l'honora de son amitié. Admirateur fervent du héros, Corvisart 
éprouva une attaque d'apoplexie à la nouvelle du désastre de ^81 i. 
Son ouvrage sur les maladies du cœur est son principal titre scien- 
tifique aux yeux de la postérité; mais CDrvisiirt n'était pas seule- 
ment un savant et profond médecin, c'était en .même teinps un 
admirable pratidcn. 

Corj-baDtei, prélrcs phrygiens de Cybéle, dont le culte formait, 
chcï fCA peuples, une relii^ion à part uymit ses mystères particuliers. 
On fait rciiiiniler Icui iitsiitulion à l'an 297 avant la prise de Truto, 
époque où lus niystcroa de la bonne déesse, qui n'étaient autres 
que ceux d'/s/s d'Égyple, furent transportés en Asie-Mineure. Les 
corybantea passèrent plus tard en, Crète et y établirent le chef-lieu 
de leur culte. On leur attribue de grands travaux sur l'agriculture 
et la métallurgie. La signification des symboles dont le collège 
sacerdotal des corybantes était déjwsilaire fut, dans la suite, per- 
due po:ir eux-mêmes; et ils devinrent de misérables jongle urs. 

Corfphèe. ITélait. diL'z k'S aiidens, le nom des dianieurs placés 
à la tùtc lies dicrurs dans les théàtnis. Ce mot désigne encore les 
individus qui ont le même emploi dans nos tliéàtres lyriques, l'ar 
extension et au figuré, Coriiphéc se dit aussi d'un lionime qui so 
fait remarquer dans un parti, dans une secte, dans une profession, 
par un caractère décidé qui le porte à so mellre en avant, à vou- 
loir tout mener, diriger. 

Coryza, mot ^vcc qui désigne dans le langage scientifique l'af- 
fection vulgairement appelée rhume de cerveau. C'est une inflation 
inllammatoiro do la membrane qui tapisse les fosses ntisules. Il est 
trè^raro qu'elle prenne de ta gravité et qu'elle dégénère en sé- 
rieuse maladie. Le plus souvent elle disparaît d'elle-même au 
bout de quelques jours. 

OMaqnei (v, Kosaque^. 

Cot, Ile de l'Ârchipel, l'une des Sporades, située à 46 kilomélres 
de l'Asie-Mincinv, au N.--0. de Rhodes et au sud de Samos. On-k 
évalue sa superficie â 120 Icilométres carrés et sa [Ktpulation à 
6,000 âmes. Elle produit des vins délicieux et renferme d'excellents 
pâturages. 
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Coieignevr. On appelait autrefois ainsi celui qui était seigneur 
avec un autre d'un Ref dominant d'où relevaient quelques Sefa se- 
condaires. 

Coime ïsnint), ne en Arahip , frtro de saint Doinirn Pt comme 
lui uicàL-nii au ni'-' sii'clc <.\v Ti-re clu'i-lipiiiif. 11^ ^oullVii'niL lous 
U- iiiartyrc ]ioiir lu fui de .).-('.. ].ctu-^ pnrjw furciil tnuisfécés 
à lioiiu- fiii iiin- Oi:llsc liMii- fiil ilL'diL'o. Ils Jt'vinionI, en raison de la 
profession iju'ils avaient excrroo sur retlc terro, les piitrons dos mé- 
decins et lies cliirur^iens. 

Cosmc (frère) , cliirurcrien eélèbre né dans le diocèse de Torbes 
en 170:{ , nuji t à Paris en 1781. Son exlrémc iiiété lui fit souhaiter 
d'entrer en religion, et il prit l'habil cliez les fcuillanis en niO, 
après s'ôlrc assuré qu'on lui pernidlrail de continuer re>;ercree de 
la cliirurgip, dans laquelle il livait déjà ûrquis une juste et i;rande 
réputation d'habileté. Il consiicra alors aux pauvres tous les hono- 
raires que les riches lui olfraient pour prix de ses soins. Son nom de 
riiniillc était Basilbac. 

Ooaae. Quatre personnages hisloriqnes sonldési^néspar ce nnni. 
Cosme l'Ancien, auquel la république de Moreuce donna le liire de 
père d$ la patrie; et les 3 grands-ducs Cusuu: l' ' , Cusme H et 
Cosme /// (v. Florence et Médicis). 

OoimËtique (d'un mot {jcec qui signilie omeine.nt). On appelle 
ainsi une composition destinée à embclhr la peau. Jamais on ne fit 
un si grand usaf;e d'huiles, de pâtes, d'emplâtres, d'eaux meiTeil- 
leiises, im'oniparabler-, que do nos jours, l.a fitriMu' de se rajeunir 

d'Iiui i]uo l'on pt;iit diru a^ ec pUi:, di' ^ riili; que le bon La l'oiitaliie, 
qu'ii esi sur ei:;ioi*iil là bon juiinlne il'hommes rjui svnl ftmmes. 
— Il est uo âge à-àna la vie, chez l'homme comme chez la femme, 
où le frais coloris fait place à une teinte moins rosée, où la jeu- 
nesse cesse, où la décrépilude se montre dans un lointain moins 
reculé. Cette époque, dont tant de sjens ont peur, doit arriver 
cependunt; elle est ;i;ilik' , el les l'ajeunisseurs de profession 
sont des charlatans '[ui spi'i nii-uL -ur I .UEiour propre et la faiblesse 
des autres. — Ce serait toulefuis pouj-'i.'i' Irojiloin le ri|;orisme que de 
soutenir que la véritable, la seule fonlaine de Jouvence soit le hord 
d'un clair ruisseau. Il esiste eu elfet quelques préparations pour 
rendre à la peau sa souplesse, conserver son vif incarnat, que 
l'hygiène avoue et qui peuvent être employées sans inconvénient, 

dumogonie [de deux mots grecs signiûant monde et géné- 
ratiou). On appelle ainsi toute tliéorie ou système conccr— 
lU. H 
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nnnt la créatioii un l'orij^ine du inonde. Ces systèmes varient à 
l'infini die/, les p1ii)03oplics onciens, dans les religions de l'Orieot, 
Ot diex les |irt'l(.'iidus [ïcnsoiirs modernes. — Il n'y a de vérilé sur 
!"ori'Aine du monde que d.niis le ricît de la création, tel que nous 
l'otrrent les livres inspirés [lar le Très-Haut à Moïse (v. Cnittlim). 

Cosmographie (de deux luots grccs signifiant monde et descrip- 
tion). C'est la descriplion du monde et surtout du inonde céleste, car 
ta dcscribtion de la terre l'obfet soédat de la aéaaraohie 
— La eosmoorapiite varie ou piuioi avance . avec les connais- 
sances oes bommcs. Dans les premiers temps ne la pniicsopnic 



nut oeiruisinmi suMiost^iV' 
premiers philosophes. Ti 



nomma le i"' moutu: uimme u un autre côie iirréguiariie ues 
mouvements ccipstes ne noii\ait a acr«rder avec les laees aes Ans- 
lOLennens qui <iniiteii.iienL que les t;ioux ciaieni parfaits ei immua- 
bles, on supposa qu'elle venait d'un autre ciel intercalé entre le 
lirinament et le 1" mobile., et qu'on appela le *" cristallin. 
Enlln on vit que l'écliptique s'était, depuis Ptoléroée , repprochée 
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lin rôi|iinloiiL-. Clii ntlriliiiii ce ivsulliil ;( un 1'' n-î^;lnllin pliii-i'i 

Am~ II' F'', cl llfllll' ll'llll IIIIIIIM'IDL'III il'iKi illulillll IIUL'd i\u sml 

l'I. (lu Mil iionl. ToiiIl's ix'ri split'iis IniiriuiiiL iiiiisi li's iini'S sitr 
li'â iiLitivs. iiilliiant sur li'urs iiioineiiioiiU. y pioilLiisaut irré- 
^liliiriii'S ilonî Ip ilouiIiiv ileviiil augmcnli'r sans cossn, les sphères 
imai'iiialrcs doiil nous parlons ne [joiivjiiiiiiL satisfaire les esprits 
jnsles. Aussi Copernic (v.) repriUil l'ancioii syslinio des l'ytlia- 
goriciena, qui pla^'oit le soleil au centre du inonde, et rainait 
tourner la terre et toutes les planètes Biitoiir de lui ; il le développa , 
et ]iruii\a par des raisons si fortes le mouvement de la terre, qu'il 
en nii' ]U('~i|in' l;i L-loirr ûa riuvenliiin. Kclon ce système, le soleil, 

(■Ujif Ir l'L'iiii !■ rln niPiuli' plani'-laire , et aid.our de lui rireuleni , à 
des dislaiices diiléreoies. Mercure, Vénus, la Terre avec la Lune, 
Mars, Jupiter et Saturne. Ces planètes sont à des dislances irès- 
conâidéraliles et bien au-delà de notre atmosphère, par conséquent 
éWoa ne peuvent plus ôtro confondues io moins du monde avec les 
nirn;ori's, rnmme la fuuili e. le» l'chur-;, It's halos ou l'ouroimes, 
|U I I itn I I r -,(in in il le an\ 

as[r('-. I X' s\ -li'[iif', -I ■ l'i -.1 •.iiii-^i.u.-.nil sons Ion» !es rapports, 
» nllulli (.iiili iJii |iil 1 i\ ml-. mu-la\L[itè Umt 
ilu peine ii smlrodinre dans le monde, surtout quand il faut œni- 
LiKtre à anrienncs erreurs, que Tvilio-Bralit' ^v.), près de fiO ans 
après Lopctnic. imagina une disposition analogue a une an— 
cienne croyance des Égvptiens, a l aide de laquelle il espé- 
rait concilier toutes lâs opinions. Selon lui, la terre était im- 
mobile eu centre dn monde, le soleil tournait autour d'elle, et 
autour du soleil lournuient toutes les autres planètes. Les obser- 
valiiMis aslronmmques ont renversé promplement lo svsti^me do 
rvi iii)-|[t[ilii', l't l iiiiiiiiui- au contraire celui de Copernic. .\ii- 
lourd liiii cclia- ci est L'M iii=!vtiment recomm par tout le monde . 
seulement les progres.de la science ont fait connaître successivement 
des détails que Copernto ignorait entièrement. Le nombre des pla-* 
nétes s'est au^nenté; on a vu beaucoup plus loin que Saturne la 
pianote d'Uranus; entre Jlars et Jupiter, on a découvert, au corn- 
mpiicemeiil rie ce siècle, 1 plani'ilcs tellement petites, qu'on ne peut 
les vuij- qu'au iini\ui ili' Im''- lèlos^'opes, el c'est iKHir cela ipi'un 
les miDinie iilmu d-s .'■■/.■•■. ij/j/i/rd'v; ce sont ■. CtHrs, i'aihs, Juiuiii et 
Vestii, La lune tonniuiit aiiloiir de la terre, n'est pas une planèto 
prineipalo, mais ce qu'on nomme un iatelUle, c'est-à-dire une pla- 
nète qui tourne autour (l'une au^. Copernic savait cela ; mais des 
observations subséquentes ont démontré que la terre n'était pas la 
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seule |dnnè(e accompagnép do satelliirs : JiipitPi' on a i , Saturne 
en a 7, et de plus un anneau (v.) qui I L'iilnure ci tourne très-rapide- 
ment autourde lui ; UraHiisenafi.Leii aimèles (v.). qu'on avait long- 
tpm|wptams |iarmi les nn'léoi'e=, et dunt Sini-que avait pourtant 
ileviiu^ la vt i'ilnli|i> naUud, sont aujourd luii regardoes cnmnic de 
VL'rilubles planèies qui louriient (■oinme lesaulres aiitour du soleil; 
seulemeat elles ont une uiassD infiniment moins considérable, et 
au Heu de tourner autour du soleil dans une orbite presque circu- 
laire, elles décrivent uno cllipso cxtrâmement allongée, etse bvu- 
vent ainsi tantôt tres-pres, taaldt a une dislance immense du 
soled. Enfin le soled hii-mi'me utait rosardo par Cupernu; et fut 
long-temie roi^arde depuis twiime imumbile ati centre du monde. 
On sait aujnurd liui que le soleil se nmiit, qu il loiirao comme une 
plancte autour d'un centre qu on ne connaît pas, et qu il emporte 
dans son mouvement tout le système planétaire dont nous venons 
de donner une idée. Mds id s'arrêta la cosmographie, qui se peut 
en effet décrire de l'univers que ce qu'on en connaît bien, et qui 
ne doit pas suivre les conjectures des savants. 

Caimolagle (de deuK mol- ltci'- -igliilinn! momli' ci J/.tcui/M;. 
C'est donc uno liistoire du nioiuk', i'uidehu la i:nsmoyni.iikiv (v.) en 
est lu de.scripliou. L'ouvrage de l'ontenelle sur in i'hirnii!:- dis num- 
des est un livre de cusmoiogif-. — Dans les traités do géoi^rapiiio 
générale, les mots cosmographie et cosmologie s'emploient souvent 
indifféremment l'un pour l'autre. 

Caimopolite (de deux mots grecs signifiant citoyen et monde). 
On appelle ainsi l'homme qui f^t profession d'être citoyen du monde 
entier, et d'avoir constamment et avant tout en vue les intérêts du 
genrehumain. Aimer ses semblables est beau, les_aimer plus que 
soi-même est siirliumaiii ; mais se déclarer l'ami de tous les liommos 
à l'effet d'être dispensé d'avoir d'altLicliumcnt particulier pour aucun 
d'eux, se croire ot siirlinil se dire i'';;nlemcnt altaciic par les mêmes 
liens à tous les habitants de l'univers, pour n« pas avoir de devoirs 
à remplir envers ceuN auprès desquels on se trouve; enfin, se dire 
citoyen de touie la lerre porir se mettre au-dessus des obligabons 
du citoyen do la pairie réelle, ce sont là tout autant de pompcus 
mensonges à l'aide desquels l'égo'i'sle espèi-u caclier ses froids 
et personnels calculs. Le véritable ami de l'humanilô ai)iie sans 
doute ses semblables dans quelque réijion qu ils liabitenl , il 
rêve, il désire, il hâte par tous les moyens dont il peut disposer, 
cette époque de confraiernilé générale, où une montagne, une rî— 
vière, nu bras de mer ne parqueront plus les hommes en races 
dilTérentes et ennemies; mais sa bienveillance devient amour pour 
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sa fomille, amitié pour ses voiainn, attachement pour ceux qui 
vivent sous les mâmes lois que. lui. Les afTections sans objet détei^ 
minâ sont des c:hiniorcs, et l'iiommc sans faniillc. sans {iQtrie, n'est 
plus, quelqui; iiani m (lonnt- , iiiseiisi? , un nn Ure tl.ni- 

gereuN cl dqn avù, qui n'u'mv l'Iiabilnnl i\» Knnilr'i'luilk;!, le Tai- 
lare, etc., qnu iKinr Oln? ilir-|iPiisii d aiiner :iuii |norliaiii. 

CosmopolitiBine. ('.l'A le niim qu'on dunno à la doctrine qui 
supprime les liiniles de In pairie et déf;age des liens d'alTections 
lociiles. Un jiliilosoplie l"n formulée comme suit : Je préfère ma 
famille à moi, ma jialrie li ma famille, et le genre humain à ma 
pairie (v. Cosmopolite). 

OMmoraink (de deux mots grecs signifiant monde et vue). C'est 
le nom qui Tut donné à un spectacle de curiosité établi en 1 SOS à 
Paris par un savant abbé Piémontais appelé Cazzera, et qui suc- 
ns^ivi'iuunt se ioiiiitosa de plus de 800 tableaux représentant les 
sites cl \f~ iiiiiiiiimi'nts les plus remarquables de l'univers. La dis- 
pdsiliuiL de lablraux était établie d'après les principes suivis 
pour la construction dos panoramas et n'en dilférait guère que 
par les détails. 

Gone. C'est le nom qu'on donne vulgairement à l'enveloppe de 

certains fruits, tels que les pois, les fèves, eta. On dit écomer pour 
signifier qu'on lire le fruit do son enveloppe. On appelle écosseur, 
éfoxseusi: , celui ou telle qui ôto-^e. — ■ Ciwc de (jt-nût ou i;enestD 
est k; nom du finit li iin ailju-le; c c-l aus^i celui d'un ancien 
ordre de tlievaleriu iiislilaé par saint Lnuin eu 1 2:U. Le collier 
de eel ordre était tompusé do cos^e^ de 'jenél, entrelacées de lîeurs 
de ii^ d'or, el sai nioiil6 d'une crois ilciirdeliîéc avec celle devise: 
Exiilluf /i(imi7es(il élè\e les humbles). Le sens do ces mois e.'iplique 
les motifs qui ont porté le fondateur ù prendre pour emblème un 
modeste ai4)risseau comme le genêt. — Oossa agnifle qui a beaucoup 
deoosm. On dit au figuré et dans le langage trivial qu'un homme 
eslc»ssu, qu'une femme est cossue, pour faire entendre qu'ils sont 
rioliement habillés, et que le luxe qu'ils dépioieal est aussi solide 
qae bi'illant. 

Coitume. Ce mot dérivé d'une e\pression italienne qui sij^nifie 
usage, coutume, manière, est en français synonyme de vêlement. 
Il exprime mieux l'ensemble des habits dont une personne est cou- 
verte. Dans les arts et au thêûlre, il Comprend en outre les armes, 
les meubles, et en général loutcequi, dans un tableau, est rangé 
sous la désignation ^'accessoires. C'est dans le costume que se re- 
flètent le génie , le goût, les mœurs du siëclo et de la nation qui 
ont fourni la scène rendue par l'oiuvrc do l'artiste, du poète. Les 

2(1. 
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s'dil A grand peine le costume c\arl Usa (irecs et des Bomsins, et 
David prouvait por la vonlû liuïtoruiue de ses œuvres quil en 
avait fait une étmic unnivtiqiie el approfondie. Si nous remontons 
nu\ premiers lumps tk. la cication. nous verrons 1 iiommc prendre 
dnns la iinliiHi iiii'ine ie^ niovens de se aieltrc ;i labri des varia- 
tions itiualcukibles de i iUinosplierc. Il se fait un manteau do la 
p(';Hi des bêles (kiiit la vtande le nourrit, et liiculot le brillant plu- 
iiiQs;e des eiseau.v qu il a tues fournit a Ra coiupiigne les premiers 
eoliluihrls de la i oquellene. Des cQ(|iulle9 et des graines , la femme 
ingénieuse a semliellir lit des pendants d oreilles, des colliers et 
des braceleU. Plus tard, quand les besoins s accrurent avec les po- 
pulations, l'Industrie naquit; on parvint à liler la laine, à conl'ëo- 
lionner des étoffes, grossières d'abord, maanifiques bientôt, bro- 
dées de soie, d'or ou d'argent, tjuant ù la forme dos vôlemenU, 
elle fut sonveut déleniiinéfi et par l'inlluence des climals et par Ic! 
rani^ qii'oeeupaieul ks puisounes qui devaient s'en parer. Les ar- 
mas, qui fai-aieiit aussi partie du costume, furent nmlUpliées à 
l'inlini. A cliaque nouvel instrument de destruction, on opposa 
une arms défensive. Co fut l'origine des épées et des casques , des 
javelots et des boucliers , des lances , et enfin des cuirasses , qui , 
d'abord entièrement faites de bandes de cuir superposées (et de lA 
vient leur nom), furent bicnlOit pcrfeeliou nées el rouvrirent le corps 
du soldat d'un vêlement de ivv ou iracier. Vi>rs le sièric on vit 
les noliiesallldiei-sur leurs liabils i"illLl^ll■^ilien des familles, en les 
bariolant des conlonrs de leurs blasons. Tins tard, les ofiiciers seuls 
dea princes, et enfin leurs valcis el les valels des i;rands, portiTCnt 
cas insignes : c'est l'ori^'iiio des livrées. I^s peuples de l'Orient, no 
la i^nt pénétrer chez eux aucune idée étrangère, reslèrent slalion- 
naires au milieu de ces variations du costume, et garderont, pendaMt 
plusieurs siècles, et leurs habits et leurs ornements. Lorsque les mo- 
nardiies d'Burape furent soUdeniont assis» , et qu'il ne resta que le 
SDuvenirdesinaux causés par les Barbaresqui les avaient fondées, la 
civilisation et les arts naissants amenèrent dos réformes radicales 
dans les costumes. Le lii\e ré>;n;i à ki eom- de Kram.ois 1'^'', dans 
celles de Charles-tjuiut , de Henri VlU , du pape, et de l'Iorenee. 
Les Ussua de laine furent lais.sés aux classes de la roture, et on \m 
remplaça par la soie, les velours, les satins, l'or et les pierreries. 
Los mnitros avaient donné des livrées nux valets, le» capitaines et 
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rolfinols vouliironl niissi pnrof ïriii-s soldais rti- leurs Masons : 
fc fut 1(( commiMiccmcnt uitijurmes. qm n(i s établirent regu- 
lii'rcmnnt lu lui du n^niio tii; ho\m Xl\. Suiis Henri lll, sous 
lo règne de* lli\uris pI ili-s millions, lo costume (raduiânit esado- 
ment les inœuis oduuuncos ilo la cour : on so diargeait, hommes 
et femmes, di> largi's colci elii-s empesées. Vinrent Henri W, Sully 
et les calvinisli'd iuiritaiiis, ot soiis linHuence do mœurs plus sè- 
vC'iw. Ips vi'li'itit'nts (li'Miircnl plus siniplos et fiimit pr('sf|iie loii- 
joiDS iiuir-. Sdii^ l.iiiijs Mil. dis diiin-i-mnils non iiiuiii-ï n'iiiiu- 
(|ii;d)li's ri opciri'i-iit dans lo cosUnni'. On sïanla le lunnlciiii murl . 
le juataucurps ; niuis on prit In eulolle de ilrup loiileurs 
vives, les rubans, les cliapeauv de feuti-e ornes d une phime Hui- 
lante, et on laissa croître les oliovous. Louis M\ airnii, et dmu- 
nant iout, il domina aussi la mode. On pnl nlois ;i In loiir I liidnl 
;i manches, le surtout et le manteau Ion;;. Les |>liiiues d autnii;he 
uriii'reiil seules les elin|i(;au\. et des pi'mii|ues eiKU'uirs enrildic- 
i(nl iid.e 1 m ni I [M- ,n ieii\ t 1 [1 u il mi u> 
Louis X\. 1 lintiit \anLi peu ilan^ la lonue : on in |ia)SL'uia de 
paillettes d or pt d argent, (.e fut le re^ne de la i>oudi-e et de lu 
jiumiiuKif. ,lus(iue-la le eoslunie des dames n avait sulii que d m- 
sij;mnantos reformes : mai.-* dôs lors elles se poiidrùreiit et se jiar- 
fumerent comme les hommes , et elles ornèrent de tjuelques rares 
bouquets do rubans tour frisure excessivement serrée- Leurs robes 
se faisaient alors d étoffis il grands ramaRes qui souvent se per- 
daient maperçiis au mtheii do-* plis : on tmasina, pour remédier à 
ce grave mcoinenient. ih' pUieer sous les jupe:4 plusieurs cerceaux 
en euide eu en haleine, liés l'un ;iu-di'ssus de I nuire, cl a une 
eerlann' distance, pnr une Iode li'L'ere. Ce furent les lameiix (Hiftiers 
qu on appella aussi bouljdid . Imniui-e. , et d autres noms encore. 
L étiquette qiu aviul régne si impiTieuscment sons Louis M\ avait 
sEirvecu an i;iand roi. Les etoflts i[iie les ;;ens do la eonr ou de 
bon Ion devaient porter étaient restées classées selon les saisons. 
En hiver, on iiortait les veloui's, les satins, les draps; en été, les 
tailelas : en autanuie et au prmtpmps. les siléstes, les satins légers. 
Le jour de In Toussaint on prenait les fourrures; on les quittait 
le jour de l';tqNis. I, l'lad un usace ridicule et souvent mcommode 
ou don^ereiiv: mais c einil de Imti hm. A la révolution disparurent 
loules CAispuenle- disliruliniis : li- en-liinie fiitle même pour tout le 
monde. Les hiunnu's quilleieul I epee : et les iliilereufs Ordres eu 
communautés qui composaient auparavant l état, ayant été abehs ou 
modifies en leurs statuts, abandonnèrent pour toujours leurs costumes 
distindifs. L'uniforme des régiments subit nn.'^sl des changements 
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notables dans la coiilL>iir ol. Ui forme (io^ liabil^. Le luxe fut un mo- 
ment sévèrement proscrit. Les vt^lemenls n'eurent plus ni broderies, 
ni galons; on intronisa les rnroni/yiio/M, espèceOe vestes à liasciues,et 
les houppelande'i .- im |)orla les cl}e\ eux i:i;u|us courts ; qneliiues-uiis 
se coiffèrent du btnind nmiji' . ei Il's lins de soie et les soiiliurs à 
boucles d'or et cl';u'-ent fuieiil iem|>lyi:L's |);ir les bottes. Le eos- 
tume des femmes fut au^^ii siui[)jilié; leurs robes furent d'étolfes 
presque grossières, leurs cheveux souvent serrés sous un petit 
bonnet rond orné d'un pnuvre ruban, ou seulement cachés sous un 
mouchoir. Mais après la terreur, reparurent bientôt l'élégance et la 
richesse, surtout dans la toilette des femmes: le corsage des robes 
était très-court, et laissait presque à découvert la poilrinL' entière; 
les jupes devinrent très-longues et souvent même traînantes ; re 
furent les modes des derniers temps du la république et de l'em- 
pire. Les hommes portaient alors le pantalon et i'habit à revers, 
dont les basques couvraient les cuisses jusqu'aux genoux, comme 
la jupe des redingotes; quelques élégants firent de leurs cheveux, 
devenus longs, une tresse, qae retenait un peigne, et qu'on appela 
cadenelfe. Les costumes qui suivirent cette époque étaient à peu près 
les ndtres; nous n'avons pas à en parler; mais nous ferons , en 
peu de mots, l'histoire des costumes au théâtre, les vices que nous 
avons signalés jikia haut, et qui détruîsaientla vérité historique dans 
les arts, entra\ereiit bien lotij^-tmiips encore le prOi;rès do l'illu- 
sion théûiraiu et de lu représentation exacte des scènes em- 
pruntées aux peuples et aux siècles passés. Sous Louis XIII et 
Louis XIV, tous les acteurs portaient, sur les planches, leurs 
habits de la ville, et jouaient ainsi la tragédie; vous Hgurez-vous 
Agamemnon en surtout noir, Alexandre en perruque, noyé dans les 
dentelles et les rubans? Lckaîn et mademoiselle rinimn commen— 
eèrent quelques réformes dans les costumes, et Taliu;!, 17!)I , 
étfiiilî'a pour toujours les vieilles routunics, en iniruilutsant, dans 
cette branche de l'art théâtral, l'exactitude historique la plus ri- 
goureuse. Bientôt la province imita ce qui se faisait à Paris , et lu 
réforme fut complète , Tadicale, universelle. On trouve bien encore 
l'occasion de rire de quelques anachroaisraes, produits par la lési— 
série des directeurs ou l'ignorance des costumiers; mais ce qui 
autrefois était la règle suprême est aujourd'hui une exception 
ridicule, et la sévérité du costume s'étend à tout ce qui rentre 
sous cette dénominaUon: habits, armes, coiffures, meubles, décors ; 
c'est ainsi qu'on a atteint le plus haut degré d'illusion. 

Ooftamler. C'est, au théilire, le nom de celui qui est chargé de 
la direction spéciale des costumes, — On appelle aussi de ce nom 
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reiix f|i)i, iiii Ifimps des bal:; (riiivnr, rnnrpi'tinnaenl, vcnilcnl m 
loiiL'nt li'S costumes dc^tiiife au\ dt'S;iiisciiK'nU. 

Cùte (mai iiie]. Ce mut n'a pas besoin d'ùlre cxpliquo : lout le 
momie sait c|iio Icâ cùlos sont les plages, rochers, bandes de terre, 
falaises , ri\ :)gcs rjne baigne la mer. Il y a des côlës fort dange- 
reuses. — Oii af)i)cllc eàtiers ceriains pilotes qui dirigent les vais- 
seaux dans !e voi^ina^e des côles. 

oàte (vins de la). Ils sont récoltés en Suisse, dans le canton de 
Viuid, sur des côlcatix du vallon de l'Auhonne couverts de vignes, * 
ou milieu dcsquelieion apcrfoitquclquesvillageset de jolies maisons 
de ciniiiRiine. 

Càtc-d'Or {dé|nirlei)ienl de la), formé d'inm partie de lu Bour- 
gngito, el Lurné au nord [>ar le dépavteincnl de l'Aulie, an N.-E. 
par celui de la Haule-JÎarnc , au S.-E. par ceux de la Haute- 
Saône et du Jura, au sud par celui de Saône-et-Loire, et à l'ouest 
par ceux de l'Yonne et de la Nièvre.'Il lire son nom d'une chaîne de 
collines qui s'ét«nd au S.-O., et appelée la CiUc-d'Or à cause do 
ses riches visnoblcs. Il est divisi; en 4 arrondissements, 3C can- 

dé|-Kitéé. Sa iiepuliiiiiin est tle :!70,o;:! liabitaiils; ii dépend de la 
18' division mililatre , de la 8' conservation foicsliére, de la eour 
royale, de l'évéché et de la préfecture de Dijon. Son territoire est 
entrecoupé de plaines fertiles, de collines et de montagnes. Les 
plaines [n'ésenlent une grande variété de culture. Les collines sont 
plantées de vignes qui produisent les excellents vins connus sous les 
noms de Chambertin, Roraanée, Qos-Vougeot, Poinard, Volney, etc. 
Les productions végétales cona'stent en céréales' de toute sorte ; 
le régne minéral présente des mines de fer et de houille, de la 
lourhc, du gypse, de la terre n poterie, des pierres de taille, du 
marijre de toutes couleur:, de- uH.ulf.s à ui^ui^er, des pierres li- 
thographiques et staluuires, d<i ^rauil rougo. Il o\isle des sources 
therioales à Cessey-les-Viite^tuN.' à Prémeaux et à Ste-Heine ; des 
sources minérales froides et des sources salées. Le règne animal 
donne des chevaux de petite espèce, mais en grand nombre; du 
bétail rouge, beaucoup de bétes à laine, des mérinos; les rivières 
sont poissonneuses. On cite les petites truites du Val Suzon , de la 
Tilleet duMensin; les carpes de la Saône et de rUuehe; les an- 
guilles de la Béze. 11 y a un dépôt royal de béliers niéi-iiios à Vil- 
leneuve-les-Couvers. L'industrie consiste en fabriques de lainages, 
de toile, de chapellerie commune , vinaigre de raisin et de bois, 
huile de graines, moutarde renommée, fromage, acier, produits 
chimiques; filatures de coton ; distilleries d'eaux-de-vie de marc 
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pt de pommes de leriie; blonplùsseries de tAte; papelerieii, binno- 
rlB9, raffineries de salpêtre, (joulerîes, faïenceries, poteries ; en\i- 
ron tfiO hauts-Foumcaux , Tordes et autres grandes usines en fer. 
Anwnnn jiossixlo im arscii:il ilit coiisfriiftioii, et Vendes une pou- 
iUvik' ni\ l.i.' i-ijLULiu'nT i-il ;iL-lil' ut l'uil l'It'hdu. I,L'S jn'incipaieâ 
l'ivirrps du ilqvirlriiieul ?oiit : la Suùno, qui cïl navigable, la Seine, 
l'Arinnn».'un , rOndie, la Su/nn , l'Ource, la Tille, la Dieniie et la 
yin^caiie. Le catial de Buurgogno le travorso. 

Cote, qu'un éni\ait iujlrefois (jiiole (d'un mot laliu signifiant 
contbkn). Cote désigne lu dilffro des imporillions do cliuque conlri- 
îjuable. Un l'emploie aussi, on tenues do palais, pour marquer l'ac- 
tion de mettre une lettre eu un chiffre au dos d'une pièce afin de 
la classer avec d'autres, — F.\\ terme- de bourse et d'agiolage, cote 
est synonyme do cours; il disigne à quel taux sont les obligations 
émises par lo gouverneun.'nl. les foiiipniïnies ou les particuliers. 

Cùié (d'un mol laliu siL-nilianl rôle). Ce mot a une |,Tiinde iui— 
poi liiucc en anatomic cl en |ilLvsiolugic; car les deux télés [lu corps 
Immuin ne sont jias identiques. Chacun est pourvu d'organes qui lui 
sont j)ropres, et par conséqueni sujet à des oirections |iarticulière3. 
Au cùié droit se irouve le foie, le pîloro, la vésicule du tio!, la veine 
cuve, le trou de la veine nnrle, la plus grosse partie des poumons, I^es 
nieiniires de ce cèle ^onl nusf i plus Th-Is el plus déliés, et celle iné- 
giililr oi'ijzinairc s'éloiil ijiu'iqîicl'uis à l;i piii^saïu'c de l'oim^ et do 
la \ue. Ali célé ïiiuicIil' --c li-ou\ciit le ciiiiu', a\cc ^eu eiueluppo 
Kiemlirnneusc, rcrlomiic, le bas de ra'Si"iplia;:e, In raie, l'aorte et 
le canal tUoracique. Lesmuladiesqui anoclenl le plus frc que m ment le 
c6té droit sont les inllammritions, les liétuorriiagies, les Iluxions do 
poilrine, l'ophllialnue; io coté gauclie est plus sujet à la paralysie, 
aux maux de nerfs, à la scialique , aux ulcères, ù la phtliisio. — ■ 
Dans le langage politique, on désigne par les mois cité droit et 
côté gaut^e, 2 Bcclions d'une assemblée séparées l'une de l'autre par 
le bureau du président. Cette division, qui date de l'assemblée 
conslituanle, scsl maintenue jusqu'à nos joins, l'u quatran 'con- 
temporain, et qui n\'.~t \y.\:^ |iré- de |ierdrc 11' mérite de ractualità 
malgré sou ancienneté, Ui-ail alui s ; 



Plus d'une Ibis dans noa diverses assemblées législatives, mi nulieu 
des orages qui ont souillé à diverses reprises le lempie des lois, la 
place où venait s'asseoir un député devint seule le motif d'un ou- 
trage, d'une proscription, et même d'une condamnation capitale. 
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Tour à toiir pMi^i'rils ut |n'o?i'i ipli.'iir=, lioiiiTCiiiDv et \i( lima-, le 
câlê droit et le r'-lè nciu-hi- ti'onl lirn k s'envier, |>n^ nii^nio l in- 
sullanle in'Uilïé renée qu'ils uiû tonslymmcrit lémoiijnéi; jieur eeUo 
aiilru [lurlie <le nos iissemblées, eoiiniie sous le nom de cmi/w, de 
/iffliue, de vniire, il^iioiiiiiiations qui toutes équivalent à ecllc de 
mmhlmi'h. de /wrij'snjK r/u /iiiuf oir, qiiei qu'il soil. 

Ootean. On ap|>cllc uitisi le penchant d'une cullinc, ou la collino 
dle-méme dans toute son étendue. C'est l'exposition la plus lava- 
roble pour laciillure de la vif^e. — Autrefois, on donnait en plaï- 
snnterie le nom A'ordre des Coteaux à des gourmets connaisseurs 
en bons vins et en bonne chère. Str-ËYremond disait : 

tta liommes adinirnbieE. 

Ces paJniB d^Jiinia . ces Trais mniB ues labict . 

Et Qu'ui. pciil en nommer lc« liigno «uvcraini, 

Buiieau en a oii^m iiui u- iiiiii-; mi ceieiire siiure ou Orner : 



. oiïrant plusieurs courtiures, pla- 



I poi 



par leur cuserniiie un Douener 
qui proiÉac, non seuieineni. le 
cœur et les omanes resniiii- 
toires. mais encore laicraiemeiiL 
les viscères abuuminaux renfer- 
més dans 10 cavité vulgairement 

Kil'e/s'iirli.iil.Md eu arrière 



iternum au moyen d un carli- 
lase do prolonsemenl. On les 
distineiic en deux ciasses , les 
rraii's rofcs ei les /crusses crfres; 
les [ireiiiiere!i wontnii nombre do 
1 , et les ^eeonue^ iiu nombre de 

I lonmp 
leur largeur, icur uireciion et 
leur eourburo varient dans les 
diverses régions de la pounne. 
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Caientin 011 (V.uti-iilin. hans Thmcicnne division Icirllonale de 
la Fiuiicu, lu ColuLilin ùiiiit un \ays Je la Basse-Nonnandic qui tt- 
rail rfon 110111 île Cnulances , sa tapilale. Il eSt aiiJoiird'hOi compris 
dans la ciÉpai leiiieiil du la Mauclie. 

Ootefîe, société particulière, ordinairement (!irigi;e par an per- 
sonnage influent, et qui rapporte (eut à cllu. I! y u des coteries de 
beaux esprits en dehors desquels nul ne saurait ùtre spirituel : 

Nul n^nura ds l'esprit burs noua Dt nos amis. 

Ce sont anjourd'Ilui, comme autrefois, les coteries qui préparent et 
assurent les succès ou qui les enijiéclient ; ce sont elles qui font et 
défont les réputations dans les lettres comme dans lu politique, dans 
les sciences comme dans les arts ; mais il est posé en règle géné- 
rale par les adeptes que 

Le moins de 8Çns qu ™ P™' * ^^^j^'lj,"' K"lcnu . 

CAtes-du-Nord. (.e depnrlemcnt. forme ilo In linulo lîretacnr, 
toiiipieiid une surlace de 7ii,073 liecUires cariës. et une popula- 
tion ù environ oHï. 000 habitants: li est divise en .i anoiidissemenls 
et iS cantons, subdivises eux-mêmes en ii79 communes. Son ter- 
ritoire, entrecoupé de plamcs et de petites montagnes, se compose 
surtout de bruyères, de landes et do bons pâtura!;es. ou l'on élève 
des chevaux, du gros betadet des moulons: on v rernitp du maïs, 
du chanvre, du Im. beaucoup de fruits a mhv el du miel. L'in- 
dustrie V consiste en nombreuses fabriques de diverses espèros de 
loilos. en hauts fourneaux, en tanneries, p arche m mon es, pape- 
teries, elr. : on y exploite des mines de fer et de plomb, des car- 
rières de gros, de pierres, d ardoises, de marbre, etc. Son principal 
commerce a pour objets le cidre, les grains, la toile, le miel, les 
chevaux, les bestiaux, les huîtres. )e poisson saté, etc. Ce dépar- 
• lement, qui fait partie de 1 évêché de St-firieux. est arrosé par le 
Gouet. la Rance, le Trieux, l Ourt et le Blavet; il a 12 myria- 
mètres du nord au sud. et 45 de l est a 1 ouest. 11 est borné, au 
nord et au N.-E.. par la Manche: ait N.-E.. nu sud et au S.-E., 
par le di'partemenl du Moibiliai: . et a ! ouest, par celui du l-'i- 
nisterc, elief-licu Sl-Bneue. 
Cothurne- espèce de chaussure parlicnhere dont se servaienl les 
anciens pour jouer la tragédie et qui Vesseinblait 
a peupri'sanos brodequins; c'est re qui fait dire 
*i ngurement chausser le colkitme , jioui' jouer ou 
). faire des tragédies. La même locution s'emploie . 
pour exprimer l'action de celui qui prend un style 
élevé, pompeux, dans une occasion qui ne le demande pas. 
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CoUn (Charies) , conseiller et aumôuior du roi , et membre de 
l'Académie rrancaîae, était né â Paris en 1604. Il ne doit guère 
sa célébritt- qu'aux satires de Boileau, qui crut devoir accoler son 
nom à relui de Cnswigne, non pns pour nvoir une rime rommc on 
i'ii soiiveiil im|irinR'. iiuiis \<iiv suite irimc iiiimilir h\>s-n'i>lle eutix' 
i i's i pmoiiiia.'e^, Muliéie inlnnlnij^it ;ni>-i diins piccii (lei 
femmes sarmiks sous le nom île Trissolin le malheureux abbé, 
qui vécut dés lors clans lii rclraitc, où il mourut, en 1082, à l'âge 
de 78 ans. Voici l't'iiitaplie qu'on lui composa : 

Ravci-vou3 i-n niioi Collin 
DiflÏTC de Trisiolin : 

Trhiolia Tlm toitjDun. 

On a lie lui quelques poésies, qui ne sont pourtant pas dépourvues 

de loiit mérite, 

Cotiiatian, dérive du mot col( (v.), est en jurisprudence l'impo- 
sition qui est faite sur quelqu'un de la cole-piirl qu'il doit supporter 
d'ime dette comnninc à plusieurs. Des charges et impôts di\ers 
doivent être répartis entre chaque citoyen suivant sa volimliuii. lelle 
qu'elle est établie sur les rûlex [v.] qui contiennent lesdifTérenles i nles 
assignées à chacun. — C'est aussi l'action de se taxer soi-mcme 
pour des dépenses communes. .\ujourd'hui on abuse beaucoup trop 
ef du mot el de la l'Uose. 

Coton, iluvci l;iihiHi\ qni eiiloure les graines d'un arbrisseau 
appi'lé niliMiiiifi- l'i a|ipailient à la famille des malmcées. La 
plupart de-i ciilimnicn^ sont oiigi- 
iiiui'Pi (rAfi Lipie, iiiaiii on les cultive 
en .\ménqi]c ef le colon qu'ils pro- 
diiiseiil <-on^litae une des brandies 
de commeri-c les i'ius inqiorlanles 
liu monde. I.c produit aruuicl des 
mamifacttires de coton dépasse en 
Ani:li'terrelasommeiie!]()li,lin(),n()0 
Iraucsdaus le seul comté de Lan- 

maïuifactures de calicot une quan- 
tité de lil que l'on obtient par le 
travail des mécaniques , et que 
H1 millions de fileurs habiles ne 
pourraient pas fabriquer avec le Coim, 
seul secours de la quenouille et du fuseau. Un million et demi d'ou- 
vriers sont employés en Angleterre n cette fabrication , et le fil qui, 
chaque année , est tissu dans les fabriques d'éfoiïcs de coton a une 
111. 37 




.'S [;]'arrnes 



cot -jia- coT 

i.i- |;, ^^^^ jg, , 

140 nnllion. dn kilon.-i,.,.., s.i[ 7 niilli.nl. kilomètre). 

Colonnade, lu csyiice cl uluffre faitDs do colon. 

Cotonnier (v. Coton). 

CoiopaM, volcan d.r Pérou dans la province de Quito, silué dans 
m diaine des Andes. Sa hauteur absolue est de 5,m mùtres Ce 
volcan a oti de fréqnenles H mlouVMes tTuiUions. lin .I7;i8 ks 
iiamines qu il vomit sVievm'iir iui-ilr-^n* dp; imnls du cfituru ■') li 
hauteur de 900 mélrw, et le f iiM'd nm losvillw d'Iiamhnlo o) de 
Tacunhafurentploiii;oeâdaiisl'ohscTiriléjii5qu'à.T)i('uLis de Yourvi- 
midi par le» nuages de cendres que vomissait In roln|in 
Ootta d'annei , casaque que les chevalier^, les iiuuu 
mettaient autrefois par-dessus leur cuirasse. Les Ger- 
mains, les Francs elles Gaulois portèrent des colles y 
fl armes de formes diffiÉrentes: celles des premier- 
descendaient que jusqu'aux hanches, celles des 
couds atteignaient les genoux, l'ins tard lors^ric 
cavatene «evmt plus nombreuse . la coltc a'allonnea 

r„. r, ,n,. u p,ii-,iv\;iiR Liininicune chemii 
.\ [ ,i..,q,.. L,.,i;,«„:s les nobles se réservèrent le fi 
dru,, de porter la eoite d'armes, elle avait à peu pi^ f 
.a.v,„,ed iii"-ui,lniatique,elleètaitboMéedepourpi« ^ — n_ 
^^t de foiirriiria, et les armdriesdes barons et soi- Coii«iCa, 
gneiirs eiaient brodée sur la poitrine. 

Cotte de maillei . cliPniiMc l^iilc de "n^M"-- O" 

defrl-dld .;erv:ii! nnlirlni/d'-irTM,. .nJw 



I «s^iiilruduisit 
w> 1 ,,.i„:u lu xr i;i(H'lo; d obord raurfes et 

-'""^ ' elles descendirent bientôt j us- 

1 i I o I .quaux mains 

<•■[ pi ute^ereni la tote par le moven d'un cuiiurlion. 

- l-ta cottes de mailles cassèrent d'i^iiv en u^-.k-^ 

^uiù,de«,zul«. après Frani-ois 1". 

Cottrn [Sophie Heslimdl naquit à Toiineinsen -itt'I fm„ f„i .■,ie--.'.e 
" 1 I b n 

^ ■ ■ ■ i-'ii eiiiMuuii 11 ime tmliante for- 





. " ■ "■■'■■■V" i'<" ™ii i;4>ia. iii'\eniic veuve fie 

bunne heure, elle ignorait encore son talent â 2S ans. En 1738 un 
de ses amis était présent, obligé de quitter la France, et par suite 
dco événements de 1 époque et de quelques revere particuliers, les 
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rBSsniirrns |n''iiuiiiairps ilc madamo Cotlin Alaicnt alors l.rt'S-ns- 
treinU's; iiiiiis on quolquoA semaines elle écrivit sous le voile de Va- 
nom iiu; oti niiiiaii iiititiilij Cli'irr d'Albf, f\a[ cul itn lii'illanl succès, 
el iknil le proilnii liir rfUNiUTé à r^onhi'^ci- mu' infniliiiic. Telle fut 
L-alciiu'iiI rliLHii^rdltle di' U-u-itu^. <|(,; -la^jn,', Mal- 

i-iiiti \y,m\l en ISlUi. Aiiirli.- Mtin>^f. -kl Miil liprr^ en l.sn^, Mutliihk-, 
publiéo en IBOo, ÈUsabulh, un 18ÛG, augmeiUèreal encore la répu- 
tation de l'auteur, et survivront aux monstnieuses productions qui 
de nos jours (ont tant de bruit et que des Temmes ne rou^esent ças 
do signer. Sladamc Coltin mourut en 1807. 

ÇotylèdoDi. On appelle niusi cerliiins lobes cliai nus que l'on re- 
marque dons la plupart des seiii(:nee= et qni a('('iiin[)a;;nciil onliiuii- 
reiiient la tige lorsqu'elle sert de len-e . suil en cen^ervaiil leur lornio 
conimo dans le haricot, soit eu prenant ropparence de fenillesr.nnimo 
dans la belle-de-nuit. Quelquefois les cotylédons retient dans la terre 
et no sortent pas au-dessus do sa surrace. Ils sont destinés à ali- 
menler l'embryon, loi-sque les racines el les feuilles n'ont pas pris im 
dé\eln|i|)ement asser, cen^idérohle |i(urf remiilir cctle ioaclinn. I.a 
pliiparl des |ilanlesi>nt deii\cuhl'''i:iiri-. 

|iarfic du cer])s ([ni joint la lùti; uu\ é]iiiuic-^. ( Jurme cnrorT figu- 
rémenl rc nom ;'( Ix.'au'ïui]! d'<jl)j(>l- nnl inii'li|iLe arialoiiiii de 
(mnii- avec le ciui. — Vul^airi-nuMi! oji riiunnie i/orn.' \v di'^anl el 
fîiiijiic le derrière du euu, im \'<n\ n'mari|iie une jn-'illc l'its-ctle, — 
t'(j( est plus particulièrement employé en poésie pour éviter l'Iiiatus; 
mais il se dit de préférence avec c^'S deux ôpitliétes coi court, col tors. 

Couard, cônar^M, vieux mots français dont l'origine est fort in- 
certaine, et qui ne sont pins admis que dans le langage familier. 
" La plus grand reproche qu'on jiui^se faire à un homme, dit Mon- 
laigne, c'est do racciiser d éirc nmaril. On point la couanlisp |iar 
l'infamie. » C'est en clfel tnie esiièi e de erainio na'ive, qui tient à 
l'igaorance des choses, eli(uise passe quand on atqniert une expé- 
rience |ilns tomplèle de lu vie. 

Couche, r.'esl le nuni donné en horticulture à un amas de lUmier 
d'eiiviruu il jiicds di' lient, sijii;[ieusejneiil arrangé par lila l'un sur 
l'autre, uvi-e quelques jiouces de terre légère par-dessus, et recou- 
vert do cliiissis vitrés |joui' taire des serais ou élevés des primeurs. 
— Ce mot est aussi fort en usage dans les arts et métiers, el notam- 
ment dans la peinture. 

Oouohut . La partie ocdden taie de la terrO) le point de l'horizon oii 
l<a soleil semble se coucAer. Ce point varie chaque jour à mesure que 
le soleil s'avance dans sa révolution autour du cercle de Fécliplique. 
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■ Coucou, tiiscilu t\c 1,1 f.'imilk' des (;rimpi'>ir^, sociioti îles riiin'i- 
roïfres. \>ki]s uni. .i ilnii^ls (lispusi'ï ilc Irllo luanioiT. que i fiml 
situés en avaiil, et 3 un itmùrc. Aiis^i pciit-il farilccncnl s'acrrorlier 
aux brandies des ai-brcs , mais a-l-il beaucoup de peine à niurclier. 
Son bec est étroit et arqué. Le diant qu'il Tait entendre est composé 
uniformément des mêmes syllabes cou-cou : de là son nom. Une seule 
espèce vit en Euroi)e. Les coticotis se nourrissent d'iosectes et de 
petits oiseaux : ils ne confisent pas de nid, mais la femelle dé- 
pose ses œufe dans le nid des passereaux qui les couvent, et nour- 
rissent les petits ipii en éclosent. 

Coucy, pclilu ville el villaire prés do Laon on Picardie. La ville 
reiifcrmail iintreioi:;ini rliiiloini iri's-tbrl. vt d'imii défonce iacile, ù 
eauso de sa siHiatiun au suiiiiuul d'une inurii;i!.;rie. Sa U)ur huute de 
57 iiièti-es eriviruii, el de plus de loi) niûircs de eircoiift' renée, étail 
une des plus fortes qu'on coniiiH. — Les aires do Couey qui so sont 
fait une réputation de valeur ot de fierté dans noire histoire, parce 
qu il.s ont joué de grands rùles dans les événeuifinU puliliqnes de 
leur temps et qu'ils furent souvent alliés très-proches des maisons 
souveraines de France, d'Angleterre et d'Allemagne, avaient, dit-on, 
pour devise, ces deux vers: 

Je skiii li;slreclûCuuoy. 

Ou suivant une autre version : 

Kcl no pui£-je être 1 
. Que ne «eux êua 

Mais ETliDd Beigneuc de Cinuiy. 

Couda. CeSt la partie extérieure (lu bras à 1" endroit où il se plie. 
La saillie qui le forme est produite par une ajiopliyse de ïo^ctihiius 
nommé olécràne. Si l'on compare le bras à la janilie do riiouune, 
on trouve que ces 2 membres sont composés dos mêmes éléinonu, 
le coude correspond au genou, et l'olécri^ à la roluk. On voit à la 
fois, dans cette comparaison, l'unité du plan de la nature, et la va- 
riété des moyens qu'elle emploie. La forme du coude varie chez les 
animaux, suivant les fonctions diverses que le membre antérieur 
doit remplir. Les ruusuflh's, par e\eni|ile, ont à la |ilaee do l olé- 
mine une véritable rotule séparée du cubilun. 

Coude-pifld. Partie la plusélevée du pied, située au-devant de 
son articulation avec la jambe. 

Condâe , étendue du bras du coude au bout de la main. Ancienne 
mesure de longueur que l'on r^rde ordinahrement comme valant 
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('■i;y]>liciiiio en ~>î'-i. — On iljfimjvciliiak'Liicnl U':uir ses tou- 

il^es [runilii's, c'ost-ii-dircuLici^rande lîbei'tê d'action. 

Coudre ou œiiilrkr. noiâoticr ïsuuvagc : la coudraie, qu'OD nomme 
aussi fiuelquefois coudrcite, est un lieu planté de coudriers, comme' 
une chaiaigneTaie est un plant de châtaigniers. 

tJougoiur. Cet animal, le plus grand des carnassiers du nouveau 
monde, est d'un Naturel féroce. Il a tous les défunis du tigre sans 
en avoir le courage. On le rencontre an Paraguay, au Bi'ésil, au 
Chili, dans la Guyane, au Mexique et aux États-Unis : c'est lu lion 
de ces contrées. 

Coulage , sert à désigner le déchet, par écoulement, des lic|uides 
contenus dans des tonneaux, soit que ces tonneaux se trouvent en 
magasin ou encave, sur des voitures ou sur des bateaux, pour ôtre 
transportés d'un lieu à un autre. — Par extension, on a donné le 
nom de coulage à toute perle de marchandises, quelles qu'elles 
snicnl. omisionni'C par l'incurie et la négligence. 

Coulangei iriiilippc-EiiiniLuiucl, marquis de], né à Paris en463l, 
[lasia pijiir I un di'> tKJinmos Ire plus facilement spirituels de la cour 
ilu ijraini roi, cn com|)iignii; iJo madame de Sûvigné dont il était le 
parent et surtout l'ami. Dfstiné d'abord a la masistrature , la lé- 
gèrelJ^ de son caractère el la tournure de son esprit le dégoûtèrent 
de ces graves fonctions. Il s'adonna au\ lettres et lit des chansons 
qui eurent un grand succès. Ayant accumpagiié le duc de Chaulnes, 
ambassadeur à Rome, l'histoire rapporte qu'il monta à 60 ans dans 
la boule qui surmonte la coupole de St-Pïerre. Madame de Sévigné 
a tracé ainsi le périrait du petit Cuulanges comme elle l'appelait : 
« Toujours nimé, Inujoiirs ijstimé, toujours portant la joie et le 
Il |il!ii::ir ;ner lui. toujours fjvuri et ciilèté de quelque ami d'im- 
.1 [i(iii;iiu i', 1111 dur, ii[i pi ince, un jiiipe ; toujoursen santé, jamais à 
j> eliur^e a persoiiiie; iioint d aiï^iiirs. |ioint d'ambition, n 11 mourut, 
à 85 ans, — i.a inaïquise de l'.oulanî^es. sa lemnie, a laissé 50 lettres 
délicieuses, mènic ;i eoté de celles de madame de Sévigné. Madame 
de .Maintenoii l'ainudl jusqu'à la familiarilé, el la rÈputation de son 
esprit alla si loin, que le pape voulut la voir, en compagnie de son 
mari, lorsque eclui-ci lit son voyage deltome. Madame de Sévigné, 
a lorsqu'elle t'avait xciis la imiin, prenait le matin du café avec elle, 
a y courait après ta messe, et ij revenait le soir comme ches soi. b 
Madame de Coulanges fut sans ambition et mérita l'estime de tout 
le monde. 

Conlenr, impression que f^it sur l'ffiil la lumière réOédiie par 
!7. 
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les corps. On a cru long-leiii[», et les enranls cnuent encore, que 
la couleur esl iiihcrente oux corps et qu'ils sont par eus-n^mes 
verts, jaunes, rou^iïs, elt^.; un peu crallenlion suffit pournous con- 
vaincre qu'il n'en est rien el qav tmitn eonleur n'c^t qn inie modi- 
ficalion lie la liiniiëre. 1" ( «iilcnr (i'rxi:-l(' qn'ù la condition 
qu'il y ail de la lumière; liuns I'oIm iiiili' alwolne les corps sont tous 
noira; donc la couleur ne leur apparlienl pas uisenlidlemùnt. 2"!^ 
mânae corps, vu à travers des \eri ei divirscment colurés, parait 
lui-môme de couleurs diverses; uinsi il n'y en a pas une en particu- 
lier qui lui appartienne eu propre, puisqu'il les prend toutes successî- 
■\ emenL ,1" Les mâmes corps, éclairés par des lumières différentes, 
ne SB [n'ésenlmit pas avec la même lointe : il y a des compositions 
ebi mil] lies qui, en brûlant, font paraître verdÂtres les visages des 
p(Tsoniies qui en sont éclairées. La couleur, comme on le voit, n'est 
flonc pas dans les corps, elle est dans notre esprit, où les diverses 
sensations s'éveillent selon les dili veul^ rayon-; \ ionnent frapper 
la réline (v.) de nos yeux. — C\■^l Xe\\ lou qui a (likutivert que la 
lumière est en elTet composée de rayons diversement eulorés. Après 
avoir recuuo jet de lumièrç blanche, telle qu'elle vient du soleil, gur 
un morcQUu de cristal taillé en prisme triangulaire, il reconnut que 
cette lumière, après avoir traversé le prisme, so décomposait et 
qu'elle formait, sur un papier placé pour la l'ecevoir, une figure al- 
longée, OÙ l'eu distinguait les teinles suivanti?s ; mikt.imliyo. hlau, 
V0rt,jaune,orange,ro\igeA'i:smLU\ les couleurs qu'il nomma uriiiii- 
tives. On conçoit maintenant que si la luniièro solaire qui contient 
toutes les couleurs vient frajiper sur un cor[is, la couleur de co 
corps dépemlra des rayons de la couleur qu'il renvei'i a à nos yeux : 
aiusi une étoll'e parfaitement noire n'en renvoie aucun, parc© 
qu'elle les absorbe tous. Si un autre corps, par exemple la Heur de la 
renoncule des prés qu'on appelle ordinairement bouton d'or, absorbe 
tous les rayons excepté les jaunes, il réDéchira ces rayons vers nous 
et nous paraîtra jaune; c'ost ainsi que l'hcrljD et les feuilles absorbent 
tous les rayons suliiiivs eMT|ité les i-nyxms veils, que les coqueli— 
cots ft d'îiulivs iU'urs nous lemoi™! ks rayons routes, et qiio 
dans d'autres eas les i:uiik'iirs nous arrivent plus ou moins mêlées et 
composées; Ja ncitje, les ileui's et les étolfes blanclies nous ren- 
voient tous les rayons solaires sans les décomposer. Cette tliéorïe , 
on lo voit, est ans^ simple que satisfaisante pour l'esprit. — Les 
couleurs sont aussi les substances dont on se sert pour en colorer 
d'autres, comme les couîeurs quisoatsur la palette d'un peintre. — 
Au figuré on prend le mot couleur poiir signifier la vivacité et les 
diverses qualités da style; stylt sans couleur. 
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Couleui ( H'clmulogio ). L'application do9 couleurs suf les éloffea, 
sur k's palliera, \ca bàlimonls, les meubles, etc., est uno des par- 
ties Ifs jiliis iiHpoilniites de l'inrluslrio clic/ luus les pniplpg civili- 
; lii aiiiiiiOsilioii lic tis l'uiik'urs. lu ii);iiiii'ie dunt il l'iiiil ^'v 
(HTiiilii' ]i(jLii' les filiro leiiir, csL uiin dr.- lu aisclii's in(i''HS:.;uiUs diî 
h rliiiiui; apiiliquée. Tiiul, eu rfu\ouiiiL aii\ li\n'^ s|)i'L-iaii\ qui 
eu tiaiU'iil , luins (iiniiw (|ia'l(|iies mots des lualii'rca colnraules 
employées fioil duiis la |iniiiluie, soit duus la teÏDture, et qui se 
trouvent duii^ Ifs :< ir^nis do hi iinliiro. Le blanc provient des 
oxy[li's de pliiuib ainsi que desiiairs, doul laplus ordinuin) est celle 
dn IJ(iiiL;i\al, dilr blanc d' Ksjiupic. Li's jnunes sont presque tous 
des 'jtTW, iiialières séreuses eiikirées jjar les o'ivdes du Ter; les 
rotif/es sont aussi prodiuls imr les or-iw runihinés avec le fi'r plus 
i'OiU|ilétempnt oxydé : on lire eiuore <le irés-beati ruiii;e d'iui 
inseetn nommé aichenilU-. Les tileus niiiu'raiix sont tirés dti fer 
[Neu de l'russr). du euivre (ri'iidre IjIuui'), du nibalL et du lapis- 
la/uli [outre-iuei) ; l'iadi^o ot lo pasli'l donnent les bious végé- 
taux. Les noirs no se trouvent pas dans la nature; on on fait de 
trâs-Ouaux avec de l'ivoire et os brûlés (noir d'ivoire), 

Ooalaur(gena de couleur). Dans les Antilles franQaieee, on ap- 
])p|le hnmme de cou/sur tout tis issu dn mélange de la race blon- 
flie cl de la race noit'e africaine, à divers di»;irés (v. Mèlis). 

Couleurs nationales, l.es Français ont elianaé :! lois U'urs i ou~ 
leias; ilh on! ca lu bku tant que la banniore do saint Ma?'liii a 
été li'ia- eiiseisine principale; ils eurent le raugc tant qu'ils suivirent 
l'orinaninio; il> adupleieal le blanc quand leur dovutioa |int pour 
olijel In sainte Vierge, .lusqu'en 17Ha il n'y eut point, à proprcjucut 
pjirler , île coutmTs nationrik-i. Henri IV le premier mil eji hon- 
neur lo drapeau blanc; mais ce qwi ]irouvo qu'il no lo rcionnais- 
salt pas comme couleur laiirpio, c'est qu'à l'épuqun où la llollandit 
Boule^'ée s'en ramit à lai du ehui'» d'un drapeau, il leur ré]iojidit ; 
11 Prenez les couleurs françaises , 11 et il leur indiqua lo Mcu, lu 
lihiir l'f le muiie. I.e drapeau blanc n'élail aloi - que lo drapeau 
principal de cluupio réiiiinenl, et le blanr la <-oiil('iir di'si-riali\ o do 
l'onqiloi des colouols-ijcniraiix , ot i'alIriljiK de K'iir licnlcnanco 
royale. l"ost seulement do 1789 à nos jours, que les eoiiU'ut a na- 
tionales ont été neUcmcnt détorminéoa ; colles qu'on adopta d'abord 
en 089 ne comprenaient que le bleu et le rmge; c'est le général 
L&fayelle qui y fit ajouter lo bbmo. 

Couleuvre (dérivé du mot latin ^ désigne le même animal), rep- 
tile do l'ordre des ophidiens dont le corps est couvert d'écaillés. On 
nn dislinpsiie plusieurs espèces, qui toutes se nourrissent d'animaux 
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qu'elles prennent toiil vivnnt^. HIU'-:|ioiirientiine<HideuKroiâpar an 
H laissent éclore leurs ipiil^i ù !;i rlinleiir du soleil; la couleuvre v?- 
périne seule met ait Jour sis ]ii>ti[i; viv'anU. Les différenics espèces, 
assez semblables aux stTjienls (]u moyenne et île pelilc i^riindeiir , 
sont toutes communes en Kraiicc; i e|ici^diirit l;i roiilci;\reù I mies 
ne se rencontre i^iiére que ddns b pyriic nicriilioiiiile. I.'.'esl d'apiva 
la i^fférence de la couleur qu'on n distingue la Uskh, lu verte, celle 
à coUier et les deux ilonl nous a\otis ]iii[ié. Un lrou\e les couleu- 
vres sur les bords des eaux douces , dans les bois , dans les prai- 
ries, môme parmi les rocbei-s et les sables arides, lilles nagent aveo 
agilili et i^rimpcnt sur les arbres. 

Caulevrine OU couieuvTÏne, longue pièce d'artillerie dont on fai- 
sait autrefois beaucoup pUis usage qu'aujuurd'liui. 

Ooulii. Ce terme, dans l'art culinaire, sii^nifie \in suc, un jus, ou 
même une sorte de pu rée de viande, obleiiuitLu- tim; e\trèine cuisson. 
Les cou/i's sont de vérilables cxlriiils ^ùlalincKx ci de- animales 
moins consistantes toutefois que le^ pruduilr uljtunuri par les procé- 
dés pharmaceuljques. On a trouvé le moyen de conser\Tr ces ex- 
traits liquides pendant un assez long espace de temps, el cette dé- 
couv^ a permis d'en transporter certains en Chine et au Japon 
où ils sont fort recherchés. Mêlés aux aliments légers et féculents, 
les coulis forment une nourriture très-convenable aux con\'ale3- 
ccnls. Ils excitent l'appéLit, facilitent lu digestion et forlilienl 
I t^toniac, lin termes de niavon, on appelle coulis du plâtre gàclié clair 
qui s'insinue par les fentes el les trous.— Adjectivement on entend 
par vent coulis un courant d air qui se glisse à travers les 
l e m es. 

Coulûse*. On donne ce num aux cliilssis mobiles placés do dis- 
tance en distance sur les deux cétës des théâtres et qui servent à 
compléter la décoration. -Leur nombre varie selon la profondeur 
de la scène. Cest par les coulisses que les acteurs entrent sur ta scène 
et qu'ils en sorlent. Lorsqu'au théâtre on respectait les convenan- 
ces, c'était dans les coulisses que la victime frappée ou empoison- 
née aliail teiiiber. el c'était ia que les forfaits étaient censés étro 
commis. — lin entend au^si par .cuufîsses ce qui est relatif à l'ad- 
ministi'ation, au régime, aux habitudes des théâtres, à la moralité 
des acteurs, à leurs procédés, soit entre eux, soït envers le public 
çt les aaleui^ dramatiques. On dit : fies mceùrs de coulisses, etc. — 
En termes de blason, coulisse est la représentàtion d'un château , 
d'une tour ayant une herse ou porte-coulis. 

Conlùuen. On appelle ainsi à la Bourse les courtiers-mamms 
qui traitent concurremment avec lep agents de diange les opérations 
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ù [criiic, iiuiisiDoyctinantun couplage moinsèlevê; on les appelle 
riiiilir^ï^icis à raison de la place qu'ils oncupent à la Bourse près de 
rpiilrée du partjiiet. 

Coup. Lorsqu'il s'agit d'une chute ou du choc de 2 objets malé- 
rièls , ce mot exprime l'elTet produit par un corps qvà en frappe un 
autre. — Coup appliqué aux personnes ou aux animaux signifie 
en général cmilusiuiis , blessures: c'est ainsi qu'on l'eiilend en 
droit et en méderiiic. — Un tlil au ]ii'0|i["e : coup de Umiifnr, 
ciiiifi lia vuis. niup (/(' rt'iil, parcK y a réellement chor eiiire 
■1 (il)j<'lrt maléiiels, — Coiip se liit aussi au l!ï;uré : décliùvr 
.•iuii pm-linin ii nmps df hiiujui'. — l,es cimps de Itûlan jouent un 
i;raiKl réie ilans le théâtre de la foire et eousliluent lu meilleure 
|i;ii tii' (lu i iimique des pièces iniormes qu'on représente sur les pe- 
tits théâtres des boulevards de Paris, l'his arlequin distribue do 
cmip^ de hiitoii il droite et à !;aueln', et surtout sur les épaules de 
PiejTot cl de Cassaiiili'e, el plus le naïf parterre esldans la joie. Sa 
jubilation ne foiinaif juis de lienies, lorsque Pierrot trouve, à forée 
de soiiplcsse ol d'adre>sr>, le moyeu, tout en ayant l'air de beaueenp 
soulfrir, de lai^■•^'^■ îi (l^is-arulrc li's liiHiiieiirs et les prnlils lU- celle 
baskiiinaile iin'i'ssajile i-i ddiit le publie. u"a jamais iisse;^, lleiin'n'i. 
poêler, (pie een\ du Iwiilevni'd I Nuiis leur reeomiuandons >iiéeiale— 
meut un livre ipii iloit néeessairemcni foniier la pierre ani^ulaire, 
laba^ede leur bibliothèque. 11 a élé imprimé à l'aris au siècle 
(lertiier et est intitulé : Ikdierclics civiles, pulili<iues et liltéraires 
sur coups lie bâton, eisur précautions à prendre pour en donner 
ijuand il y a lieu et pour en recevoir quand on ks attend; le tout 
selon les circonslances, mais toujours avec UsprooidésconvenaMes, 
ainsi qu'il est d'usaye entre pemonnes bien éle.Kà's. 

Coup decolliei. signifie ludc, et spcoiir.';. f'.ctle expression (iLjiirée 
a été empruntée à l'asai^e qu'ont les ehartiuis ilo >!■ sui^ii- de 
clievaux ètrani^ers poiu' liiire |i;ra\ ir à leurs éq'upaiic- les pas?;iL;es 
dilTicileâ des routes. — Donnez-moi un coup de i:uUier, ilit-un vul- 
gairement, quand on prie quelqu'un de prêter assistance pour une 
beso^e pénible ou urgente. 

Coup de roBÎD. En termes de guerre, cette expression désigne une 
actîo'u vivo et protuptc, d'oLi dépend le succès d'une entreprise ; on 
dît d'une ville fortifiée qu'elle (st à l'abri d'un coup de main. — 
Vulgairement, coup dv iiniiii sii;airLe aussi n^siittuncc et si'i.-euy.':'. 

Coup de loag, exprcssiun vulgaire servant à désigner les mala- 
dies plus ou moins graves qui résultent de l'éruption subite du sang 
dans les organes les plus essentiels à la vie (v. Apoplexie). 

Canp d'ëut. C'est une mesure extrême, en dehors des lois, 
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oiVle rlief d'un i^oiivprnemriil. jnuo la fortune de l'état et souvent 
la gicLiLiu pm|ir(? au jivn\ de sa vie. 11 faut surtout chercher des exeni- 
ples d(î ciiH/w d'i'Idl diins les r'ppnbliques anciennes et dans les na— 
(ions niodLTnus iroiLVL'rnLTs cun^Iiliilionni-llemcnl : le iioupli' d'Athc- 
jies violiiit les loi^ et fiiis;iU un coup d'iiuf vn niiidiuniKint Aristide ; 
les prosi; ri plions du Sylla et de Muiiiis huvul dw couim tl'i'ial qui 
anéantirent la liberté des llomain» ; chez nous la coEivcntion gou- 
verna pur coups d'État. 

Oonp de toleil. Les rayons d'un soleil ardent tombant quelque 
temps sut- la této découverto peuvent occasionner vers celte partie un 
transport do sangct dos doidoura j)his ou moins vives; r'estcecjue les 
médecine tiomincnl coup 'h' suSi'il. ColU' alR'cliou c>l. (u-diniurcmonl 
peu daiifioreusi', surloul lorsijii'plle atliiquo loulo iiiili e j>iuliodii corps 
que lu tfile; on il vu ccpoïKkiiil quelques cas de mort caiis6s par clo 
jMireils accidents. 

Coup do théâtre. De co que le tliûiUre est fertile en aoènea impré- 
vues qui surprennent el l'ineuvont forlement, on a nommé par exten- 
sion cou;» ih', thè'iln, toute seèno e\lraordinoire, hasardée, bnisque, 
inattendue, tgui se passe dans le monde: ain» l'abdication teut 
inattendue di' Sylla fut un vrai cnup de théâtre; le massacre , pnr 
ordre e\|irès du jiai lia d'fiiJivpIc, des mameloucks rassemblés pour 
niio revue, en fiil uirbien plit-^ -l'iuiil eiirdiï', ^ 

l^enr que de haulriu'. i'hry. uiu mi-, Ir- l'uujuis ^er\ iiient dans 
les repas, et les plus préeii'usen étaient en agate, onsardoine elen 
antres picrrca dures. — En aj-chiteolara, on appelle ain^ le dessin 
d'un monument supposé coupé dans sa longueur ou sa largeur, et 
ou moyen duquel on peut étudier l'épaissciir des mnrs , celle des 
voi'ites et des phinrlie;., ainsi que la ennstruetion des combles. C'est 



et des plafonds, en posant les pierres les unes à cùlé des autres, de 
manière qu'elles ne se soutiennent que par les encbe\'élrement8 
produits par leur couple, sans mortier , ni plâtre , ni aueune espèce 
de ciment. 11 ne laisse pas que de présente)' do graves difliiMilti*s et 
d'exiger des études toutes spéciales : on le nomme aussi Viirl ilu 
Irait, ou de la coupe des pierres, ou encore slén'oloniie. Les É.ayjj- 
tiens, qui n'en ont eu aucune idée, employaient des pierres dune 
grandeur extraordinaire pour former les plafonds de leurs édifices. 
— En termes des eams et forêts, ce mot désigne la quantité de bois 
destinée à être coupée et le temps où on là coupe. 




I jdiiil d'nr.e pinre . kn-,-qu"in>st 
es, c'est l'iirldn former des voi'ilt's 
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Oonpe-jaiTGt* , homme de mauvaises iiiiEurs, loujoiirs pràt à se 
livrer Ù des actes de rapine, de violence, ol mitiw à devenir as- 
sassin. Dans ccrlains pays, comme à la llavani', par cxompie, où 
les lois i-épresîLve^isoiilsaii-; force, le rùledc rouiif-jamis wi d'as- 
sassin est très-cumiiiiin. cl la licsogne en esl c-iaclciiient tarillrc -mI- 
varit le rang den iiidixidus dont oji \cut se dcfaiie pLir le |ioi^iiard, 
jmynalada. — On nomme coupe-gorge ties iiciix écuries, solilairts, 
où il est facile de tendre ua guei-apens sans courir pr^ne aucune 
chance à'ètre arrëté. — On appelle aussi de même, et non aans rai- 
son, quelques maisons de Jeu où se réunit mauvaise compagnie. 
CoupplUtion, Les chimi-ilps appellent ainsi mic opi'raficn ayant 

iiww miM\~ pivcicu\ cl |jlns susrc[(tiljlci de -'Ô\ji1it qui en aiti'reiit 
la pureté. Dans l'e\ploLtalLon des mines, elle se [iraliqne en i^rand 
à l'aide d'un vatie nommé coupelle, principalement sur lus minerais 
do plomb argentifère, pour s'assurer si la quantité d'ai^ent contenu 
dans la mine e^ assez grande pour que l'exploilation en devienne 
avantageuse. 

OanperoM OU vitriol, nom que l'on donne dans le commerce aux 
sulfates métatUques (v.). La couperose bleue est le sulfate de cuivre, 
la couperose verte e^ le sulfate de fer, et la couperose blanche est le 
sul fa le de zinc. — En termes dcnukhcine. ce mal désii;no une affec- 
tion de l'a peau qui a son <i("^e pi iiu ipnl à la face, d ijiii coiir^isle 
dans riaftaimuation chronliiue des l'ullictiles , iluiiiiant lieu à des 
pustules pointues et dures a leur base, et ijiii est entourée d'ime 
auréole rouge fort étendue. C'e^ une maladie non contagieuse et 
moins grave que désagréable, surtout pour les fcmmci^, qu'elle 
semble atteindre plus particulièrement vers l'Eigt! de retour. On la 
combat jiar lotions ailriaci^saiiles, par des bains de Barréges, 
par lies s;yi;iu'T- i^rnéi iili'- el lurales. de- délayants, des purgatifs 

Couple (d'un mot latin ^[[^iiilnuil /A'ri;. est laiitét féiiiiniu et tantôt 
.masculin. On dira ; Vuitii un iwiu'cttv coupli:, en jiarlant de personnes 
mariées; mais Q faut dire «ne cuupte d'iruf^, parce que dans cette 
acception il est nom île nombre et \rut dire ih-ux. Ainsi on dira 
l'ncore : Uiicoujik di; iiinmiK cul siiffimiil pour peupler un pigeon- 
nier ;mais\\ faut diie : ÏJiie.mipIc de pigeons ne sml pat au$santii 
pourbidintrdi'&pi'rsimih'!'. Dans lo 1" de ces exemptes, couple est 
un nom wi/erii'/ ; il est /h(i (i7//' dans le 2'. I.a diBÊrence entre cou- 
ple otpofre, c est quupairene setUlquc des choses qui vont néces- 
sairement ensemble, comme une pâtre de ciseaux, de bottes, etc. 

Cmiplet. C'est un noiqbre déterminé de vers fomiaiit une d&» 
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stances du la chanxon [w). O nombre do de mi^me quo leur 
mesure et leur îi^eiKemenl , est d iiilleuc-i ijriliér!.'meiil l'acultalif; 
la soiile règle à suivre ]\nr le prële est rie rotistniiro , sur une 
môme fomie, les couplets d'une luèmo cliansou, exteplé peul-èire 
dons ce genre bizarre do pièces qu'on nomme put-potirri (v.). Le 
refrain [v.) esl ordinairement l'idée la plus saillante et la pi opost- 
lion finale de chaque couplet. Dana un sujet plus relevé, comme 
dans l'ode par exemple, mais rimé néanmoins sur lo jnode do la 
chanson, le couplet prend le nom àesirophe (t.)- 
Coupole, sisniiie. dans le sens ordinaire: la voûte qui foniie le 
rouronnement 
partie 




généralement 
parlant 
nvalides, 
le rfdme 
au licu 
(le la coupole. 

deSt-Pierre, 

CDupole'delakatltaubUdtParis. □ ItOmC, 

offre le modèle de la coupole la plus parTaile; le seul déraut qu'on 
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y remarque, c'est qu'elle repose sur mi ïoiibuascmunt nssen mcj- 
quin mal^ ses proportions colossiilnf^. 

Coupure, solution de coiitinuilB on di\ i:^iun d'une ccrlainc élen- 
duc des parlifs molles e\li'Tieu)On du roqw, par l'action d'un in- 
rttrmiieiil liiiiicliinK. A jiiojiw qu iiiio cou])iire ne soit trop profonde 
ou ne su cuiupliciiio , ioudik' iinp hriiinrihagie , d'accidents qui 
requièrent impérieusement le secours de l'Iiomme de l'art, la seule 
chose à faire est de réunir aussitôt les lèvre* de In plaie, et de les 
mainfoiir quelques jours dans cet élal au moyen de bandelettes 
adhésïves; la guérison s'opère presq\ic toujours alors s|ionlaiiément. 

Cour, courtlian. On appelle mur la réiiuioii des pfincipan\ 
personnages qui accompagnent ordinaireiurnl un i-ni, un souverain; 
les courlixoiis sont les hommes ijui conipusent la cour. De lont 
temps les coui-s des rois ont élé l'objet des crilirpies des bourgeois 
et même des nobles vivant avec indépendante dans leurs domaines 
loin du séjour royal , et il n'y n peut-être pas de mot qui dans ces 
derniers temps ait autant prêté aux déclamations des sophistes- et 
des rhéteurs. Ils n'ont pourtant encore rien dit d'aussi juste et d'aussi 
fort que le cbapitre coTisacré par La Bruyère à !a cour et aux cour- 
tisans. — La cour, a dit Diderot , ce riiéleur empliatiquo , est le 
temple de la rorlune; le prince est l'idole, et les courlisans y sont 
tour à tour sacrificateurs et victimes! — Les vers suivants de l'abbé 
de Bornis méritent d'être cités, car de son temps ils exprimaient des 
pensées vraies ; 




De tout temps, au reste, les courtisans ont eu une assez mauvaise 
réputation. On leur a prêté tous les vices du cœur, et on les a accusés 
de toutes les sontTranees des poupîes. Les déclamations de la presse 
contemporaine à leur sujet, dans les divers états constitutionnels, 
n'ontdoncpasleméritede la nouveauté. Le mot cour désigne aussi nn 
espace découvert dépendaiit d'une maison, d'im hètel, et environné 
de murs ou de bâtiments ; comme la cour du Louvre, des Tuile- 
ries, des Invalides. — Ou appelle tour d'/ionTicur la principale cour 
d'un château, d'un palais, oii le public n'entre pas ordinairement; 
et basse-cùur la cour d'une ferme, d'une maison de campagne, 
oit l'on nourrit la volaille, où sont tes élables. 

m. 38 
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Ooar da jmtiM, c'cst le sjnonynie de tribunal. 11 y avait dans 
l'ondenne lé^slatioa plusieurs b^biinanx qui portaieut ce nom , 
comme la cour des aides, la cour des comptes, la cour du Gkâ- 
iekt. Ai^ourd'huî ce nom at réservé à lo cour des comptes, qui 
est un tribuoal adminislrnlif ; et aux amrs royales, IrihimauK d'ap- 
pel qui révisent les jugemenu poilés par k-s tribunaux de pre- 
mière instance, et qui sont elles-nièineâ soumiara à la censure de 
la cour de cassalim. — Dans certains cas prévus par la charte , la 
chambre des pairs se transforme en cour tfeji pain, pour connaître 
des attentats commis contre la silreté de l'état. 

Cour dei rairaolei (v. Miracles). 

Cour det VoitoDf. C'esl le auui qtjo recul, en 1679, un tribunal 
extraordinaire rréc pour connaître cljiigerlns prévenus de poisons, 
inaléRix's, im^iiétos, sacrilèges, profanalions et fabrication de faiiBse 
monnaie, Uuità i'aiis iiu'eii divers autres du royaume, et qui 
siégeait a l'Arsenal. Il était cujnpusi; de 8 eonseillers-d'état et de 
6 maîtres des requêtes. Lu marquise (ie lli mviUieTS (v.), femme 
appartenant aux liautes classes de la société, avait été condamnée à 
mort pour crime d'empois(»mement, et avait subi son arrêt malgré de 
puissantes protections. Ses complices avaient éié éitaleinent punis; 
mais les révélations de ces misérables compromirent quelques-uns 
des -plus i^raiids noms de !a cour, et réiiandii'ent une consternation 
!^ém''ralc, l.acréalion île la rommis^ion c\ti'Uorrlinaire dont nous \y,ii - 
liiN^ |iarail UMiirélé une iiiesiire anai'lK'O à Louis XIV |>uur sauver de 
grands couiiahles; oa reiiiui-(|uc eu ellot qu'aucun nom iwlcnK'ntniro 
ii\ WpiiV. Le procès de Ln Voixin{\.), célèbre eni])oisonncusc de co 
tt'ni]is,estlaparlieim|)urlimlc de l'histoire de ci; tribunal exception ucl. 

Cour plènière. C'claîl le iiom donné à do cerlaines as^seuililécs 
aolennelles que con\ oqu aient les j^i'ands princes ou les rois ica jours 
de fétc, de passe d'armes ou de tournois. 11 n'est [Mis resté de 
trace de ces poétiques mais inutiles cérémonies. 

Courage, disposition par laqviclle l'àme est portée à entreprendre 
quelque cliose de hardi, do grand, à répousser des dangers, à 
suulirir des revers et des douleurs. Il iw faut pas confondre le 
courage qui \oit le dangoi', en comprend rini[iortance et s'y ex- 
pose de sang-froid, avec cette impétuosilc instinctive, aveugle, 
gui sa jette au-devant du péril, souvent même contre les ctuiseîls 
de la raison et qui n'est que de la témérité. Le courage n'est une 
noble vertu qu'à la condition de s'allier aven le devoir. — On dis- 
Ungue encore le courage civil ou la fermeté d'ràie que montre 
un rouctionnairo dans l'eicercicc de ses fonctions, ua citoyen dans 
l'accomplissement do ses devoirâ politiques, et le comtge mili~ 
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taire qiio déploie le âoldiit ou un ^néral sur le champ de bataille; 

Onarant. O mot exprime le tr»nai»rt ou mouveinent progressif 
d'un liquide ou d'un fluide soUicili; par cL'rlaines lois d'équilibre ou 
d'à tlrac lion , coiiinie wi cfuraul 'l'r'in. mi roimm! d'air, un cou- 
rant d'éledriaV. Ojl ^}HVi;ili ini'iii '..iinuK, eu termes du 
(narine, un endroit de lu nit'r ou I l'jiii a uii ludiiveuieut propre 
indépendant de i'aelion du veut. Il y eji i\ un gruud nombre dans 
rOcëaa; et tour force est souvent telle qu'elle entraîne les navires 
hors de leur roule, les empêche de connalEre précisément le point 
du globe où ils se trouvent, et lea porte sur des càtea ou sur des 
rochers. La causes des couranU n'ont piiâ été encore sulfîsamment 
éclaire les. 

Courbaril, iirbro <1<' la raïuille des U-numineiises. Originaire 
d'Afrique et d'Amérique, il produit um; ré.^ine dent on fait quel- 
que usase en médecine. Son bois esl au^isi fort, utile. 

Courbature, lassitude doulourcuse dans tout le corps, produite 
ordinairement par des exercices violents on par un ^rand écart de 
i'é;;ime. Quelquefois elle eat le sympràmo avaut^coureur d'une ma- 
ladie plus grave. 

Courbe, lii;ne ou surface qui n'est ni droite ni composée de li- 
ffKé di oiles. 11 y a mille courbes dilférenles ; lit plus -simple est 
In circonférence d'un cercle on d'un art^ de cctie l'in'onféreni'e. 

Courbette, mouvement que fait le rlioviil eu irlcvau! l'ijulcnient 
ses deux pieds de devant et en les rabaltajit aussilct. (la se seil 
figurément de ce mot, et l'on dit : titi homme qui fait tiea courbelles, 
pour désigner un bOmme bas et rampant. 

Conreui , domestique qui court à pied devant une Toiture pour 
faire mnger le peuple, 'et frayer le passage. Les grands seigneurs 
avaient , dans le xvni° sicr:le , îles roureurs poi lnnt lein-s livrées et 
unnés (l'imc longue canue. Ce.-.!, dil-uu. .\lnriL' de :Mé^lil■i^ qui eu 
iiLlroiltiisit l'usii;je en l'ranre; on 1rs a l'cnqilacrs depuis juu' des 
piqueurs à clieval. Mois il n'y a |ilus guère aujourd'hui que les 
princes qui se les periuelleiil. 

Courge, genre de plantes de la famille des cucuri>i7(u^, qui 
se nmltiphent de graines, mais exigent de la chaleur, une bonne 
terre franche et légère et de fréquenis arrosages. 

Courier (Paul- Lonis), né le i janvier 1772, et mort as- 
sassiné le 40 avril 1825. Ëntré en 4792 à. l'école d'arlillerie de 
Châlons, il obtint l'épauletle de lieutenant d'artillerie, ot resta au 
service jusqu'en 1810. Pendant un long séjour en Italie, les études 
classiques absorbèrent le temps dont il pouvait disposer. On lui 
ijoit la reslilution d'un manuscrit do Longus. En 4809, il lit ta 
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cnmpagne d'AUemngne, H combattil è Wagram, Mein- du ser- 
vice militaire, il alla vivre en Tonraine, ou il coiiimiia ses lia- 
La rostauratîon le sitrpnt au milieu de ses pai:iib)es cliules, 
vl les Tiiosiirps ri>;u:lionnaires ilo IHIb le jetèrent sur la scène poli- 
tique iiii i! M' si!;nnln pnr la piitiliciition d'une séna de pamphlets 
pluiiis de \ei vc, n^U'i un iiiuilelo de style et une dos (Buvres les 
plus remarquables de notre temps. 

Coorlande, gouvernement de la Russie composé de l'ancien du- 
ché de Courlande, de la Semigalle et de l'évèclié de Pilten, et ri- 
verain de la Baltique ; sa population est do iSO.OOO liahiliinfs, 
sa capitalo. ^Iiltau. renfcrinp I f . 000 limes. Il e?t linbito pr dos 
I,clloiitf. ilc^ Allouiiiiitls (■[ (Us ,lijif-. Les ,ln]\ ciin|uiéiiiw de sou 
(crritniro mil cdiniTls ili- tiinl; : il i-finticiil. :m Inr^ t'[ 1 1H roiirs 
deau, U'S tenxM qui lOiteiil pouria riilliuT winl iiiIIim'os ;ivecsoui, 
et produjsfmt du clianvro, ilu lin. di' l'oral- du si'ido H 1 avoine. 
360,000 habiianls euvirou uj)partieiiufut ;i lu rL'lijiini i-vaiiiii'lnnic, 
les autres sont presque tous cutholii|iics. (.est si'ulemi'iit depuis le, 
18 mars nSa que la Lourlande furme nue proviiii e de la Russie ; 
elle était auparavant nouvcrnee par des durs héréditaires qui ré— 
sidaieiil a Mitlau. et qui étaient ^rand^vma lires de 1 ordre toutont- 
qiie. Depuis 1710 la Russie exerça <'e]iendant une prande infliience 
sur les airains de ce durlié par suile du tnaria«e de I rédénk-Gui!- 
laume 1''. due do l.uurlunde . aver la princesse .\nne ne la maison 
impériale des L/.ara. Avant d entrer daiw la spiiere d action fie la 
Itussio, la (.ourlande avait eto placée eu UiUl par Ootdiard Kel- 
tled, dernier grand-maître de 1 ordre teutoniqne, sous le protecto- 
rat de la Pologne. 

Conrlû, oiseau de la famille des éehassiers, dont le hec est cy- 
lindrique, arqué, et trois fois plus long que la tète. Il se nourrit dea 
vers qu'il rencontre sur les bords des eaiix et dans les terrains hu- 
mides. Ses trois doigts antérieurs sont palmés. Les courlis vivent 
par troupe ; ils font leur nid sur le sable, au milieu des herbes, et 
ne se perchent jamais, 

Couraone , nnieiïieTil de tète porté par les rois , princes ou sei- 
gneurs, comme marque de leur dignité, et qui figui-e dans leurs 
armoiries. La couronne, dont l'usage remonte à la plus haute an- 
tiquiléf a une origine religieuse. Elle n'était d'abord qu'une bande- 
leUe appelée diadème , qui cagnait là tête et se nouait par der^ 
rière. Les dieux et leurs grands-prëtres avaient seuls le droit de 
la porter; mais, lorsque les pontifes cessèrent d'occuper l'empire, 
lenrs successeurs dans le gotf\'eniemeDt temporel conservèren tla cou- 
ronne comme insi^e de jetir nutorilé. Après les Amples bandelettes. 
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on ût dps rouronnes avec des branches d'arbres, des Ocurs, puis 
des mëtans. A Borne, elles étaient la récompense des services 
rendus par les soldais ou les généraux. On en décernait do plu- 
sieurs sortes ; la cmroniif d'nr, résprvi^c nu\ gcncrniix; ta cmnmne 

rousfiiii;' nii (l'jmîi'fi trrjLipo- allicE's ou i";ii'niiL'fri's ; ôllc olait i'aite 
avcr de l'herbo veilu cueillie dans la place assiégée ; la courmne 
cii-ique, en chône, au citoyen qui a\ ait sauvé la vie il un autre ; la 
coumine murale, à cciui qui cUtit monté le premier à L'assaut; la 
couronne castrensis ou vaîlaris, à rayons d'or, représentant une pa- 
lissade, à celui qui avait le premier forcé le camp ennemi ; la cou- 
rornie nwale, en or, au général qui aVait remporté une victoire sur 
mer. Enfin, la plus glorieuse de toutes, la aourwne Iriomphak, se 
donnait aux généraux qui obtenaient les honneurs du triomphe. 
Les Homains décern.iient encoro beaucoup d'autres couronnes 
pour récompoiiiûr les belles actions ; ils les portaient aussi dans 
leurs jeux et dans leurs festins. Les empereurs romains avaient qua- 
tre couronnes distinctes. Mats les premiers Césars n'en portèrent 
point ; le premier d'entre eux qui porta un rang de perles sur la 
téld fut Héliogabale.— Aux premieis jours de l'ère moderne, quand 
le Christ , pour avoir prêché la plus simple comme la plus douce 
des religions, fut abreuvé d'outrages; qunnd, par une amére déri- 
sion, on lui eut posé sur le front une rauvonuc cl rpincs. Icii minis- 
tres de celte religion bientôt triomphaiile iKlo^Hèreiil celte cQurtnmo 
en mémoire de en que le (llirist avait souffert, et c'est la l'origine 
de la tonsure (v.) ei'i'lésiaslique. — L'empereur d'Allemagne rece- 
vait 3 couronnes : celle d'.UIcmngno . qui était d'argent, et qui se 
prenait à Aix-la-Chapelle; celle de Lombardie, qui était do fer, 
se prenait à Milan , et enfm ccllo de l'empire qui était d'or, et 
qu'il ne pouvait recevoir qu'à Rome. — Vers le x" siècle de notre 
ère, quand états féodaux se formèrent, -les ducs, les marquis, 
les comtes, les vicomtes, les barons, voire même les \'idames, pr i- 
rent, à l'instar des empereurs et des rois, la couronne que des si- 
gnes distinctifs différendèrent suivant le rang. 
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Aùtferois les seigoeiirB féodaux portnient rin-llemenl Im couroniips 
qui leur servaient ûtnaigne. Amourd'liui i-Ul-s ..b ,„.....™.>ni pUis 
que sur leurs armoiries. Lu couronnu («.»(ijî™.ï, ..n"=''"' (' 7, 
Ll iiLi« sorle ik: lioimet pyramidal urJié de Irais ramoniiw; celle. 

.. (■ii....M..,.E ,.„^.f.,.,hh.;i il uni" nuire d evôque 

_ i^ii,, ^„„p.,..i^i( 1.^ ..kiiip (lu iiioiide surmoDté 

,r r„iv _-T ii miiroiine dfis rois de France a a pas loujoui-seu. 

I r,....^,. fmiv dp In 1" ra™ port6rf;iil 4 couronnira uiffé- 

(„. . iM iro „f!,ii, „n diadème do perles lait en lornie ae ban- 

.1 IfLj liiiiiili.li'lli'a riiii [ifiiuliiicnl (lemm^ lii iuk:; iu , 

s empereurs d' Allemagne ; la 3" avait la 
forme d'un mortier (v.) ; ia 4« enap avait 
r<.lle d'un chapeau pyramidal finissant 
"fi line pointe surmontée d'une grosse 
pnrie Lph rois de là 2" race avaient la 
tAio ceinte d'un double rang do perles ou 
'l'une ronronne de laurier. Ceux de la 3* 
i,„rh.r<>iii.iru'une seule e.'PÔce do cou- 
l oime, oiiiipoééo d'un cercle d'or enriciii 
de pierreries et rehaussée de fleurs-de-lis. 
François 1" adopta celle qui se fermait 
par le sommet et dont la forme a survécu 
juiqu'à nos jours. — ta éernière, celle 

_ . qui est encore en usage, se compose d'un 

dt'î^'viitt de Parii. cercio d'or orné de pierreriès, sur lequel 
Iianent des brandies semblables ([ui vont rejoindre au sommet de 
In tiile et forment la coiiranne snrnionk'o d une , ■ - . 

croix. — Les rois ayant doimû dM armoiries iiux 
villes, celles-ci ont fait aurmonler leur écusson 
d'une couronne dite nyirole, et dont la vignette ci- 
dessus fera parfaitement comprendre la compo- 
sition.— Napoléon avait institué en <80&, en fa- 
veur duroyaume d'Italie, un ordre particulier sous 
la dénomination de courmw, de fer, par allu- 
sion au mêlai qui iw moyen iv^c était eiu|'loyé 
iwur la fabrication do la couronne des rois de 
Lombardie. Ainsi que la Légion-d'Honiunir en 
■ Frincci autre créa li ou du «rand liommi^ , rot 
ordre a survécu aux ciroonslancos qui l'avaient 
vu naître. L'empereur d'Autriche François 11 l'n 
confirma l'instihiUon en 1816, et la décoration 
s'en porte suspendue à un ruban omnge liseré 
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de vert. — Il existe dans lo royaunu^ rie Saxe un onire rio che- 
valerie appelé de la couronne, l'omlo i)<u- l(! roi Fvi;ilijrii:-Aiig)i3te , 
en 1807, après la paix de Tilsilt, l'ordre 
roijid de la couronne de Saxe se porie sua- 
peiidii à QLi ruban vert. Aux termes de ses 
slauils'jiouF en faii'e partie, il faut avoir au 
miiiiis 11' riins de i,'énéral. — Le mot cou- 
rontw \imc \\R ^raiiil rôlu dans les ilénomi- 

en couronne; un arhro couronné est eelni 
dont les braiùhes de la cime sont atrophiées. 
Sans l'art vétérinaire, on appelle couronne : 
1" la partie la plus basse du paturon du 

cheval |lrolon};^' sni- le haut du sabot; 2" une ("i'"<'' iacouronMilcSaie. 
ituirtnie i|ui l'L'slo !;('iiuu\ ilii rlievid , lorsiiin? iijirèa une diute 
li's poilrt n'ont |iari iT|imi^:^r\ Les clievaiK oflVnnt ces marques :4ont 
(lit!« couronnés. (Ve^l aussi en sy tVoUanl contre l'auge ou la mu- 
raille qu'ils se font aux j^cneux dos (excoriations qui les privent de 
poils dans celte partie. 

OanraoaBniBDt (v. Sacre). 

Cunrner vient d'un mot latin qui veut dire courir. Il est essen- 
tiel de ne pas confondre le.coumer et le coureur' (v.). Celui-ci ne 
court jamais qu'à piedj Taulre, au contraire,- ne va jamais qu'à che- 
val ou en voiture. L'origine des courriers est fort andenne. Héro- 
dote dit qu'il y en avait en Perse ; Xénophon attribue à CyruB l'éta- 
blissement de ces utiles voyageurs : des relais de chevaux étaient 
placés à la distance qu'un cheval pouvait parcourir dans un jour, 
et les dépâches arrivaient par transmission de courrier en courrier. 
Les chevaux arabes ou iiersans pouvaient faire, diUon, de 400 à 420 
kilomètres par jour. Les Grecs et les Romains eurent aussi des cour- 
riers à pied. Tile-Live et César parlent dans leurs écrits de cour— 
rici-s qui cliangcaient de clievanx, et qu'un employait à porter de? 
liittres, des avis, des ordres impurtiiiil^. Dans l'empire romain, di's 
lignes de courriers furent or£;a|iisiH'^ ri'giilii'ironicnl par rdais ; mais 
nu iijnore l'épotnie précise de loin' ciéalion. — Dans le moyeu itic. 
les com-n'rrs ou courrurs élaienl. des gens qui marcliaienl deviint 
leurs maîtres piiur explorer les chemins, l/est l'oriiiine prohaMc 
des valets th jrii-d. L'iiistiluliun des loarriers proprement dite l'ut, 
en France, la conséquence de l'organisation du service régulier des 
postes par Louis XI. Mais le bénéfice de cette utile innovation ne 
s'élendit aux besoins du public que vers l'année 4630. Aujourd'hui 
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on appelle courrier tout individu qui f^il méb'er de courir à che^'al 
ou en voilure, précédé ou conduit par un pcstillon. Les mtrriers 
ordinaires sont ceux que paie i'admimslration des postes ; les cour- 
riers eilraardimires sont ceux qu'exp^diont dn riches particulière 
pour annoncer la conclusion de j^ranfle.- fiiV: il :■[.■>, et KhiK < le.i nou- 
velles importantes. Le plus soment ces cmirricr; ^oy;ucllt'dép|■- 
chés par les généraux, les prélels ou U's iiingislrals, transmet- 
tre d'une ville à l'autre jusqu'au siège du gouvernement la nouvelle 
des événenjenls qui l'iulé ressent. On appelle courriers de cabinet 
ceux qui voyagent par les ordres du roi ou des ministres. Les plus 
connus et ceux dont les sen ices concourent le plus directement aii 
bien pubUceontleaooum'ersfie la malle, ainsi nommés parce qu'au- 
trereis leur voiture, incemmode et quelquefois dangereux, était 
construite en Terme de malle. On connaît aussi en France les cour- 
riers à cheval. F.n Turquie, les courriers sont des Tatars qui par- 
courent à franc-étrier les provinces de l'empire, changeant de che- 
vaux dans les villes où ils en trouvent, et qui enlèvent souvent de 
force ceux des voyageurs qu'ils rencontrent sur leur chemin, leur 
abandonnant, en guise de consolation, leurs montures éreintêes. — 
Autrefois, et diez divers peuples, les ctiiens, les hirondelles, et bvit- 
tout les pigeons, furent de fidèles et intelligents courriers. Âujoïir^ 
d'hui encore on aUucho sous l uils de ces charmants oiseaux quel- 
que intéressant messa.:!e,eiroii|iiirvient ainsi à connaitre à Bruxelles 
le cours de la bourse di' Paris qudquos heures après sa fermeture, 
ce qui devient ime source de bénélkcs pour les agioteurs, qui alors 
n'opèrent plus qu'à coup silr. — On appelle coitm'eraaposfoIiqiMS ceux 
qui sont, allachc^^s ;'i la cour de Rome. Ils sont chargi^ de faire toutes 
les convoiiii lions île par le pape, et d'afficher aux portes des prin- 
cipales églises de Home les bvdles et décrets du saint-siége. Ils sont 
au nombre de 13, se remplaçant mutuellement dans leurs fonctions 
de 3 mois en 3 mois. I^s cardinaux les reçoivent debout, têts nue, 
et le courrier aposioliciue incf un genou en terre devant eux. — 
Dans ccriiiins ordres ninnasli(|ues, le n-mmer fut presque toujours 
une espèee d'intendant préposé aux affaires lempoidiis.— Chez k's 
évéques et archevêques, le courrieT fut im oliieier de haut rang, 
chaîné de veiller à l'exécution de tontes les volontés du maître. Les 
attributions et les pouvoirs de ces délégués variaient du reste selon 
les pouvons où ils résidaient. Sou\'«nt des gentilshommes ne dé- 
daignèrent pas d'exercer celte chaire. ■ — Avant la révolution, un 
courr^ marchait devant les magjstrals dn parlement et dé la 
chambre des comptes, au milieu des cérémonies publiques, — Dans 
le langage familier, oii dans le style êpïstolaire, on fait Bouvent du 
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mot courrier le synonj-me des nouvelles qu'il ai^rte, dès lettres 
qui parlent ou arrivent, et le jour et l'heure du départ ou de l'ar- - 
rivée dos malles. Ainsi on dit : courrier va partir : Je uous écrirai 
par h priicliaiii courrier: Pressé par le courrier, je finis : Le courrier 
ii'oirro [jiis le inoiniliv iiiti!'ivt, l'tc, (.'Ir, 

Cours l'en iliilk'ii ciirsii]. On ap|iL'Ue ik' l e imiii, à Uuiiii! ol diins 
il'uuires vilk-^k. d'Italie, la rue priiici|>iilc on se font, ù certaines 
6|>oqucs de l'année, les courses de chevaux. En France, lecoursest 
INI lieu de promenade fréquenté par les habitants d'ane ville. — La 
partie deâ Cliamps -Ëlysées qu'on appelle encore le Cour&-la-BeinQ 
doit son nom à Marie de Médicis. 

fbnn, dans les acadéoues et les univer^tés, se dit des éléments 
et des principes d'iine science, d'tm art, ou rédigés par écrit dans 
un livre, ou démontrés par une instruction orale et des expériences 
ostensibles. La plupart de ces cours sont publics et £;rDtiiit3. — Le 
mot cours désigne aussi le temps qu'on empluk' h i-hnlm- t-t ù 
prendre les principes ou 1^ éléments d'un art un d'nnc sriom e. 

Couri (commerce), s'entend des prix courants de tonte csiiece de 
marchandises sur les places et marchés. On dit : Vendre, ou acheter 
au cours, au-dessus ou au-dessous du cours. La plupart des jour- 
naux quotidiens donnent les cours des principales denrées ou mar- 
chandises. — 6'ours se prend aussi pour durée : le cours d'une ma- 
ladie, d'un voyage, otc. 

CooiiB (marine). Lorsque la guerre éclate entre deux nations, 
chaque gouvernement autorise sa marine marchande à armer ses 
vaisseaux en course; ces bâtiments prennent alors le nom de cor- 
saires, et attaquent et ruinent la marine marchande de l'ennenii. 
Le gouvernement se réserve un droit sur les captures, qui sont 
partagées entre l'armateur et. l'équipage (v. Corsaire). 

OouHcs d» obevMuc. Les courses de chevaux ont pour objet ap- 
parent le triomphe des écu^ers habiles ou la satisfaoUoa et l'in- 
lérêt des éleveurs devant an grand concours de peuple ; mais le 
véritable but, aux yeux d'une sage administration , est, sans con- 
iredil, le perfectionnement de la race chevaline Aussi voii-cn 
qu'aujourd'hui des courses dé chevaux s'établi^^LMii Jan= ^lu^icttrs 
\illcs, où il est probable qu'elles se maintiendront, parce qu'elles 
ont une véritable utilité. L'origine des courses de clievaux remonte 
à l'antiquité la plus haute ;■ elles furent l'objet principal des Têtes de 
la Grèce ; c'est |iar les courses que les TliOssaliens se formèrent â 
l'exercice du cheval et que les Lapithcs acquirent leur habileté si 
vantée. Les fêtes de la Rome des empereurs durent aux courses 
une partie de leur éc|at, et les luttes brillantes de l'Hippodrome, 
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iransporléps des liords da Tibre sur ceux liu Bosphore, ne trouvè- 
rent un li'rnio qii il In cluile fie l'empii'ft. 

Oonrt. qui a pou de durue, de longueur. Court csl l'opposé de 
Umg. Cet adjectif est d un usage foit étendu. Au iiyurô ou dit 
vue courte, qm ne voit pas de loin; esprit court, qui usl très- 
borné. 

flonrt da lïëbelia (Antoine), fils d'un ministre proy^stanL, naquit 
a Nîmes en 17ï.t. et se destina d'abord iiux fonctions de jiasteur ; 
mais 1 élude de^ lettres et de l'ualiquilé le délouruo de œlle car- 
nère- Sa L'itre. sur le Maijnélismo animal ne trouve plus guère de 
lecteurs: i! en est de mémo de son grand ouvrane, intitulé : Le 
Monde pnmiUf analysé et comparé arec le monde moderne, travail 
inrorme, Byelémalique et dilTus, mais digne encore de lixer l'atEen- 
Uon. Court de GËbelin mourut à Paris en ITSi. 

CcmrUge, ensemble de fonctions que remplit un courtier (v.). 
^ Courtage ou rfroit de courtage désigne ce qui est dil au courtier 
pour ses différentes opérations. 

fiourtenai (maison de). Cett« ancienne fnmille de France occupa, 
déslerès'it' de Robert, un rang distingué parmi les vassaux <j(ii 
relevaient directement de la couronne, et .losselin, l uu ûc. ses iiiein- 
brcs, est compté au nombre des héros do la première croisade. H 
fut la tige do la branche des comtes d'Ëdesse, qui ûidt avec la perte 
<le Jérusalem. Benaud de Courtcnai donna sa fille ea mariage au 
7^ Gis de Lpuis-le-Gns; mais les descendants de ces époux ne pu- 
rent jamais obtenir le titre et le rang do princes du sang. Pourtant, 
ils occupèrent quelque leui]i3 le fiilne de f.onslantinople , sur 
leiiuel se iilacercnl l'iene 11, liuherl el liiiudiiiri II de Coiirlpiiiii, 
1.0 cardinal M:i:^uL'iiK pour iiiurliliiT la iuuisim du Cuiidè, a\ait suii-ù 
un instant à iaire donner aux Courlenai le rang et lus lioimeiirs 
qu'ils réciaiiiaient; mais ce projet fut abandonné. Celte ancienne 
race s'étaignit en '1730. 

. CourUan. Ce sont des agents dont le ministère consiste à sfflvlr 
d'intermédiaire aux commerçanis ; on nomme leurs opérations eour- 
tages. Les courtiers sont d'imc absolue nécessité dans les villes indug- 
tridles et dans celles où se lent, de grandes atTaires. Sans eux, les. 
transactions seraient plus rares et ]ilus difficiles. Les courtiers furent 
supprimés à l'époque de l'effervescence révolutionnaire; rétablissons 
Je consulat, ils ont depuis étendu le i uitIo de loiu s relalious, et leur 
importance a grandi à mfôure que la |uii:.suH i' comniercialo aug- 
mentait. Aujourd'hui, leur entremise ne se borne pas aux ventes, 
aiix éclmnges, aux transports, à la fixation des couis et à la rédac- 
tion des traintactions commerciales; elle s'étend sur les contrats 
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Courtillèresiin 

liformts.Oiilw 
a|>polk- iiiis^^i 
la upod-gri lions 
à cause de la 
refisemblahce 
qu'ils ont par 
la Wte elle cor- 
sa a' 
-rilloii^, l'I par 

les jlLlUiS ilM'C 

les taupes. Les 

courliilères 
sont brunes et 
n'ont que a ou 
G ceiiliniolfi's ûe. loiigiiwir. 
ciiKivc- et cliiTi iieiit les ter 
plii^ liieik'iuent. aliii d aller r 
elk'ii (onl leur mnii nliiic. l-.lli'^i oecasieniieul de 
ciillivnleurs qm. pour s en délivrer cl les faire 




Cfmrlillhe. 

se trouvent dans les eliariips 
:ra« r-l liiimnlcs pour v fonirti 



. versent un 




Cturhne w 



> ajijielle lanlmu-r 
Courtine, ri(ieau de lit: d at v\cm en ce sens. — En tonnes 
d arditlccltin: c est la façade de bàli- 
mciiLs entre deux pavillons. — En ter- 
mes de lorlili'-nl-iiin. eest un mur cniro 
lieux l)n-li'!is.'t <]Mi m joirit les llai\es. 
CoiJHij.' la .<.:a;i[j..' rA la partie de la 
place 1.1 loinnle, l'.est or<li- 

naiiemeiit liaiis suii milieu qu on place 
les polies et les ponts donnant qui communiquent de la ville a la 
campagne. — En termes de pèche, cest un parc dont lenceinle 
est formée par des filets tendus au moyen de piquets. — En termes do 
' Iptfa.soH. cmplove au pluriel, il de- 

larlie ilii pa\illoii rovnl qui 

Oimrtisan, cciui qui fail sa euur. suil au pijuee. suit a I limiinio 
dont il a besoin, — Le mol courltsan est ordmairement pris en 
mauvaise part, et comme indiquant un bommc toujours disposé a 
se coudKr devant le pouvoir, quel qu'il soîl. Autrefois, il n'avait 
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pas cette acception : il ne s'appliquait qu'aux grands pci'sonTiageâ 
re^us à la cour. 

Oonrtoiiie, dérivé' du vieux mot courfois, qui désignait l'acte de 
remplir, en vrai che\-alier, les devoirs de la galanterie et de l'hon- 
neur. Suivant celte étymologie, la courtoisie serait donc encore 
la vertu eu plutôt la qualité dominante d'un homme galant, poli et 
plein d'honneur. 

Oonruni, plare forfc de Bi'lgii[ue, située siu- la Lys, dans la 
Flandro ««ridcnlule, compte tinc population d'environ 15,000 âmes- 
Les rues de cette ville sont largfs, droiles et les maisona Lien bâ- 
ties ; elle possède des faliriiiues de toiles renonuiiécs, des filatures 
de lin, des tanneries et des ratlincries de sucre et de sel. C'est 
près de Courfrai qu'eut lieu, en i 302, la balaillo dite des Eperons. 
En 1793, les l'Vantais y ballirenl les Anglais, et celle victoire en- 
traîna la reddiliiin de la La ville vM fm! aiicirriiie; on y 
remarque les éj;liscs Sl-Marlin ci Xoln-lliinic. ni[i-i l llùtel- 
de-Ville, édilicf ;^ulhi(|iie il une belle (.■oa^^]■lK■lion. 

OonHm. Ce yenre d'insectes, qui n'est que trop connu par ses 
, piqùrés, a 3 ailes membraneuses el le corps presque cylindrique 




monté sur S baDte& jam- 
bes ressemblant à de pe- 
tites édiassra. Il est peu 
d'insectes aussi avides de 
notre sang et qui nous 
poursuivent avec plusd'a- 
charnement : dans le Midi 
on est obligé, durant la 
nuit, pour s'en garantir, 
d'envelopper le lit d'une 
gaze nommée cousiniére; 
le même appareil porte 
aux Antilles le nom de 
momtiqmire, parce que 
le cousin y est appelé 

etc. On ne saurait croire 



I 



g- combien cet insecte est 
commun sur quelques 
;3 poinU (le la zone lorride, 



Coiuin (grosi!). 



de Terre-Neuve, et même 
beaucoup plus vers le 
Nord , et cunibteu il de- 
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vient alors insupportitble pour lis li;ilji[yiits qui iciitont soii\eiit en 
vain fous les moyens posïiljles Je le iléliuite. l.ii piqûre du cousin, 
sans être trés-dangercusc , cause une légère tumeur et une trés- 
furte démangeaison; on y a opposé une foule de nioyeDs; le meil- 
leur est peut-être de comprimer fortement la partie lésée pour m 
faire sortir une ou deux gouttes de sani; qui entraînent avec elles le 
venin fluide laisse dans la ploie ; il faut mime l'agrandir quelquc- 
fiiis , puis on la lave avec de l'eau , ((ui est un do^ plus ]juissaiUs 
rosolutifs. — Le mot cousin, dans io lanj^ago ordinaire, désigne ceux 
sont is^us soit d(s dnu\ frères, soit des deux sœurs, ou du frère 
e( (le Ui ^li'iir. Ils ^Dnt pareiiU- au i" dej^ré et appelés cousins ger- 
mtihi^; leur-, niliiiif* sniil des rnusiris issus île ijermains, et (M— 
reuls au (i'^ de.nré. — Les rois, ipii entre eux se donnent le titre de 
fn-rcs, appelleiil les princes du sang royal et quelques hauts digni- 
taires cousins. 

Couda (Jean), né à Souci au commencement du xvi* siècle, 
|)eut être considéré comme un des plus grands maîtres de notre 
érale , et coinine le 1''^ l'ranciiis qui se soit disiiuL^uC' dans ];i pein- 
lure. Il fut à la vérilé médiocre eoloris!e; t)i!u= .-un di^siiii est 
correct, savant et tenant beaucoup du goût des é(olcs ilorenline et 
romaine. La plus célèbre de ses peintures à l'huile est un Jugement 
dernier. 11 n'aurait eu besoin, pour prendre rang parmi les bons 
sculpteurs, que d'exécuter {du^eurs statues, comme le prouve 
son tombeau de l'amiral Chabot qu'on voyait au Musée des mo- 
numents fran^'ais. On a de lui divers écrits sur la peinture et 

Coustou : Xicukii) , ué à Lyon en I ijiiS . "lint suivre à Paris les 
iei.'Ons de l'uyscvi>\, célèbre slaluairc, et Ht le voyage de Rome 
coniuie jietisionnaii'c du roi , après avoir, à 'î'i ans . remjiorté le 
grand ]iri\ de l aradémic. Le grouiie représentant la jonction de la 
Seine avec la Marne, figures de 3 mètres de prO|>ortion que l'on voit 
aux Tuileries, et celui des Triions, qui décore la cascade rustique 
de Versailles , passojit |iour ses meilleurs ouvrages. U mourut en 
<739. — Son fiéi-e, Guillaume Cousiou , le surpassa encore dans la 
statuaire. 11 prit à Uojue, où il avait été ausà env-oyé en qualité 
de"pL'n>ionnîiire, des lerrins de Le Gros, avec i|ui il travailla au 
j)as-reli..'l de St-Li>u:s-de-Guii;^aL-![e, l'jilre le^ plus bonux tie ses 
ouM'iigo,-", M di-liu-uo i L^niupe., ai-liiellenieul a l"euli'ée des 
Clianiiis-lîlviées, dont cliaeiio est eoiupo.* d'un cheval qui se cabre 
et d'un écuyer qui le retient. Guillaume Coustou mourut à Paris 
en <7ifl. — Son llls, nommé aussi Guillaume Coustou, fut égalo- 
DieuL un des plus célèbres statuaires des UsmpB modernes. Comme 
UI. 39 
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son |i(!i'o et son onde, il reniporla les premiers prix et fil ie voyage 
de Home, Il moiii'ut en 1777. 

OoM, ^bstanlif du verbe codler, est un terme de pratique, et 
ne s'emploie qu'au palaia. Le coût d'un acte exprime la dépense 
qu il faut fau% pour se le procurer, ce qu'il coûte. 

Oonunoei, ville du département de la Manche située sur le pen- 
chnnt d une collmc près du ennlluenl de la rivierc do Soullu ot du 
ruissi'au le liul;tiiRl. possède un ov^i lio ol uno {joiiiiblioii (l'en\ irori 
!).0(IO lifibilants. On v voit ilos falinqucs de coutil, de siajnojsos. 
de rubans, de lil. Ole. feou commerce ronsistc en chevaux, bes- 
tiaux, volailles, beurre, dentelles, garance, pastilles, etc. On y re- 
marque la salle de spectacle, amsi quun aqueduc construit pur 
les Romams dans les plames qu arrose le Oulzard. Sa catbedrale 
est un beau monument d architecture gothique. 

fïoutclier, celm qui fabrique des couteaux, des rasotrs, des ca- 
nifs et toute autre espèce d'mslrument tranchant. La chirurgie 
faisant iisiise d un ires-erand nombre de ces derniers, et la fabri- 
cation des mslruincnlji emplovés dans col nrl no pon^not miorc 
être que la spécialité d un môme individu, d vu usullo, par e.vli'ii- 
won. que I art du fabricant d inslnimimld do chiniri;ic ne doit cire 
considéré que comme une division, un accessoire en quelque sorte 
du métier de coutelier ; accessoire il est vrai qui, sous le rapport 
de l'importance comme sous odui de l'adresse, laisse bien en ai^ 
rière la profession principale. 

Coutbon (Georges), né en à Orrav en ,\iiver?nt', obsrnr 
a\oc;ilà l'.k'L-mmit . luail pordii l'usage df HC^jaiubis par suili> de 
son inroiididto. ior^i|u'd lut iionioio on 1 7.S',) pirsidvid da Iriluiiuil de 
i-vtV: ville et en 1791 dcpulo à ra^rcndiloo nationale, IX's l'O aïoniont 
il se déilara le jilus violent ennemi de la inonardiie cl sollicita pres- 
que toutes les mesures qui avaient pour but d'humilier ou d'abaisser 
la royaulê. Envoyé à la convention nationale , ce liiden.x cul-de- 
jattc vola la mort du roi, et après quelques moments d'héata- 
Lion pas-sa dans le parti de la monta;.'ne. Ce fut lui qui demanda 
l'urrostalion dos i;iiond!ns. Nommé membre du (Comité de salut 
pidilic, envoyé à l.yon pour en réprimer les lioiibles, il s'associa 
à Ions les ncles les plus \iolenls de la i onMjnlion, et périt avec son 
di-iie ami Kobespierre dans la réaMion |uovideiiliellc du 10 ther- 
midor- 
Coutil , espère de toile faite de lii de chanvre ou de lin , qui est 
lisse ei fort unie, propre à faire des lils de pttime, des taies d'orcil- 
iere, des tentes, etc. 
Ottotr** Ibataillo de). Elle eut lieu le 20 ocltriiie 1687, ^troleroi 
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de Nnvar/n, ii In ti^tndcf" pmlosl.anls, elJoyctiso, };i'nCrnldM roi"(Je 
Friinrf. Le vm ih N;i\;iiTt', Olait iiilV'i ieiir en roices à Joyeiisp, 
se contentait, niilaiitqiie possible, de giirnir les iiiaeosetde soutenir 
des sièges, lorsque le ^néral eatliolique se rendit âla cour de France 
où l'appelait le soin de sa lorUine ; il permit par son absence la jonc-, 
tion-du roi de Navarre avec le prince de Condé , le sire de la Tré- 
mouille elle vicomte de Turënoe. Le comte de Soissons et le pi-inoe 
de Conti se réunirent ans^ aux proteelanls, et le roi de Navarre , 
après le retour de Joyeuse , n'héla plus à accepter le combat qui 
lui était offert. Les bonues dispositions prises par lui assurèrent aux 
protestants une victoire complète. 

OmunuM, habitude contractéedans les mœurs, dans les manières, 
dans les discoure, dans les actions. Ce mot, en jurisprudence, dé- 
signe certain droit municipal qui, s'étant établi par l'usage et par la 
(■ommuno pralique d'une ville, d'une province ou d'un canton, y 
lient lien de lui ot en a atijuis la furte. On distinguait aiiti erois le 
droit cimlumivr du droil. icril. Les paya de droit écrit étaient si- 
Uiérf t'ii l'nince dans les contrées méridionales, la Provence, le 
Languedoc, etc., et étaient régis par la loi romaine. La partie 
se ] tel i lion aie étiiil plus généralement sous l'empire des coutumes. 
Os lois établies par l'usage remontent aux rois de la première el de 
la seconde race , mais elles ne formèrent une législation lixe et cer- 
taine qu'à partir du xii' siècle et de l'affrancliisseinent des com- 
munes. Peu après, ces coutumes, qui n'étaient conservées que par 
la tradition, furent recueillies et mises en ordre par de savants juris- 

luniL's du Vvfi[iuiHli,i.--,'iK; la Nui'inaudie , de la l'ii;ai-die; d'aulrcs 
auteurs siiivireuL et nu il i ru n ni les ni^iuefl Iraïaus; les pi'iviléges 
provenanLde concessions royales, et postérieurs à leur réduction, ve- 
naient ensuite s'ajouter à ces compilations et formaient un corps de 
législation aufi« peu méthodique que privé d'aulhenticilé. Charles VII 
ordonna le premier la rédaction ^nérale des coutumes diverses du 
royaume et rendit leur exécution obligatoire. Ses succei«eurs firent 
)iinii -ui\re nHle làrlie; mais après iilusieiirs sièi les elle fut tmuM'e 
ÏHaclievûe par la inHolulion fran(,'ai!e , qui substitua au drud-coulu- 
mier une législnlinn générale el uniforme. Il y avait les coutumea 
générales, qui régissaiiiiit une province lout entière ; on un comp- 
tait UO; el les couhim^s locales qui , au nombre de 300 , n'nvoiont 
force que dans une localité particulière et qui souvent modi lia lent les 
coutumes générales de la province. La plus célèbre de toulea ces . 
coutumes est celle de Paris, c'est elle qui a sans contredit fourni le 
plus de dispositions à notre législation nouvelle. ' 
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Gasvée. Centotdé»i!;ne bras les œufft qu'un oiseau couve en même 
temps ou les petits qui en sontéclos. 

Couvent, d'un mot Ifllin signifiant assi^iliée, r^.unifm, est le nom 
fin'oii lionne en sénornl aii\ maisons roligicnspsilc l'un on àc l'autre 



iimimnntiuti's n'nft'nmVs (l:ins It-s niuiciits L'iaieiit romposyos ilu 
liiïiliie^. Il ne fiiul finifondre les convenls avec les cloîtres ot 
les mnnasii'ros. Os ilcrnicres maisons réveillent une îilôe beaucoup 
[lins ousière. lîn j^énéral, les couvent-s de femmes sont habités par 
des religieuses qui consacrent leur vie à l'éducalion des jeunes 
filles ou au soulagement des malades. Les âmes, r|ui ont beaucoup 
BDufTert peuvent y trouver un refuge saint et paisible, uù elles sont 
à l'abri des oraiçes âc. la vie mondaine, l.cs personnes qui ont à 
expier de i;ramk's failles IruuM'ul. im^si ihiti? le cylinc du couvent, 
rinu? des everriiTs rli' nii';r uei lopii- qui li'ur aur^iil l'-ti^ roFusi5 

monaslères dont la reliL^ion avait daté notre France, le suicide était 
extrêmement rare avant la révolution. A cette époque, on comptait 
dans le royaume un grand nombre de couvents. Seulement à Paris, 
il y en avait i2 d'Iiommes et 68 de femmes. La plupartdes jeunes 

personnes étaient élevées au rouvont. Benuroup de veuves s'y re- 
tiraient. Les femiLLes séparûes juiidiijiieiui'iiL de leiiis maris ne 
pouvaient rhoisir unp l'ctrailp plus hiinnélc. Les foinenls, dans 
certains cas, étaient aussi des maisons de correction, des esp(>ces 
de pénilentiaires. Aujourd'hui In France a recouvré un assez grand 
nombre de couvents rl'homTues et \me foule de couvenls de fenmies. 
Beaucoup de ces derniers jouissent d'inie considération méritée, 
comme pensionnais ou maisons d'éducation, La direction et l'admi— 
nisiratitm de ces utiles é^ablissemwts BOnt confiées à des religieuses 
np|jarteuaiit à divei-ses l ommunautés ou con^^tions, vouées à 
l'en se ign Cillent de la jeunesse. Rien' ne saurait donner nno juste 
idée du zèle et de la sollicitude de ces pieuses lllles, jiour assurer 
le suciès de la sainte mission qu'elles se sont donnée. f)n en \(jit 
qui traversent les mers et bravent Ions les daniiers \iimr ;illfn- iou- 
der S0U3 un autre liémispbëro des colonies de leurs communaulés. 
On peut l'affirmer sans crainte d'être démenti, les meilleures édu- 
cations de femmes se font dans lescouvents.Là, non-^ulenienl tes 
jeunes personnes s'ornent l'esprit de choses solides, mais encore se 
façonnent à tons les soins du ménage, els'exercent continuellement 
à toutes les occupations qui sont du domaine de leur sexe. J.-J. 
BoiiBseeu, A qui on no reprochera poipt sans doute d'être trop pré- 
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vaiu en faveur iIps rplinionses, tiréfùrc, sons U- riipporl jibysique, 
les eouvenis Ji. iti miiison iialernolle, pour I AdDc^iion dos lilles. 
0 Et oui, dit-il, les couveiifs où Iw pensiDiuuiirt's ont unis iiouj-ri- 
ture grossière, mais beaucoup d'élwls, do i:uiirso#, de jeux en plein 
air ou dans les jardins, sont à préférer à la maison putornelle, où 
une fille délicalement nourrie, loujuiirs flattée ou tiinuée, toujours 
assise sous les yeux de î-a nicre, dans une chambre bien close, 
n'ose se lever, ni marcher, ni parler, ni souiller, et n'a pas un mo- 
ment de liberté pour jouer , sauter , courir, crier , se livrer à la 
pplulani:e tiuiurelle à son ùi;e î toujours ou relùrliement dangereux, 
ou -évt'rilé mal nilciwliio : jamais i-iou *flon la raison. Voila com- 
nit'iit o[i iimu lu cm ]is l'I if cirui' i!'.' la ii'ian'-w. i Nous ajoiilurons 
que les bonnes reiigieusfs sont pnur leur.- i'-le\ i>s de secondes mores, 
des mères aussi lendies, aussi allec iueuses qu'éclairées et raison- 
nables. — On appelle aussi couvent le corps ou la communauté des 
relîgieui: et religieuses qui habitent ces maisons. Tout le couvent 
s'assemble au son de la cloche.— Entrer au couvent, sortir du cou- 
vent, c'est prendre ou quitter l'habit de religieuî!. — On appelait 
courent, dans l'ordre de iilalte, la résidence du grand-maitro ou de 
son lieutenant. 

OouvertuTE, toutc matière imperméable propre à couvrir les 
maisons, les édilices publies; il y a des couvertures en gazon, 
cbaume, planches do trais, ardoises, tuilo, plomb, zinc, cuivre, 
tôle de fer, dalles de pierre , bitume , et même en carton. Dans 
les climats humides, les rouvcrtures de maisons doivent avoir plus 
de pente que dans les cliiaals sei's, — On donne encore le nom de 
couverture à beaucoup de choses qui servent à Couvrir; la eouvei^ 
lure d'un lit, d'un i lie\al, d'un livre, etc. 

Couvre-feu. (' était au mo\ en à^T un droit seiiineiirialhonorilique. 
(Juand le seijîneui' liabilail smirhù'leaii, le hellVoi sonnait chaquesnir 
le coui re-fea. — Celait encore un averlissuiueiit, donné au peuple, 
il son de cloche, pour qu'il no vaguât plus par les rues. On dit que 
cette mesure de poUce fut introduite en Angleterre par Guillaume- 
le-Conquérant. Dans quelques villes du Midi, on a{)pelait le couvre- 
feu ehasse-^baud, parco qu'à ce signal les cabarets et autres lieux 
publies devaient être fermés. — On donnait aussi le nom de coui^re- 
fi-û au siguiil de lu retraite pour les troupes en garnison dans 
une ville. 

Couvreur , Ouvrier qui fixe sur les loits les ardoises, les tuiles 
qui composent ordinairement la couverture d'une maison. 

CovAiiBat, ligue solennelle formée en Écosse et en Angleterre, 
en juin 4643, contre le papisme ou la reli^on catholique, Les mem- 
29. 
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lire- dp folle li!;iic, si fiilnlo Li In niii^ndc Cluirlos I", se nommaient. 
ciivmiiiilairra. Le curriiant fiil nbali solennel lem m il. en Kilil ; 
en 1079', une tcnUitivo iiyynl eu Ymu pour renouveler cet acl« 
de couTédératiDn , le^ derniers ooDenantaim sucroinbârenl à la 
baldlle du pont de Bothwell. Walter^cotl, dans son roman inti- 
tulé les Puritaira, a raconté l'histoire de cette dernière pliaee du 
CQvenant. 

Crabo. On noiitmc ainsi dcB crustacés analogues ans écreviasea, 
mais dont le corps est propor- 
tionnellement plus court et 
plus lai'^e, la qweue petite et 
repliée sur la puitrim;. 11 y en 
a un très-grand nombre il'e^- 
jièces : toutes liobitenl la mer, 
surtout dans le voisinage de 
l'équaleur et des tropiques. 
Quelques uns sont mwa- 
trueuK, comme le crabe géant 
des c^tcR do la Nouvelle-Hol- 
lande, dont les serres ont au 
Craie lauHrm. moins la grosseur du bras d'un 

Iiomnie. Les erabea ile[)ieuiTnl dnris les ani'rurtuosiU''!> îles rocUers 
et vivent parFors en suciélé. Tuiiles les espècis ne sont pas bomies 
il manger : la meilleure e^;! relie ipi on noinine lom leau. 

Oraoovîe ou Kraliuic , ville libie de Polu^inu en Gallicie^ Elle 
est située dans une vaste plaine, au conlluent de la Vistulo et de la 
Pudawa, et contient envti'on 30,000 habitants dont les juira forment 
une très-grande parlïc. Sa juridirtion, qui oeriipc environ <76 kilo- 
mètres carrés, s'étend sur i villes, 1 hmi--^ et 77 hameaux ou vil- 
lages : elle est sous In prolei'tidn de l Aulriclie, de la lliissie et do 
la Prusse. Cracoviu est le siéL;i' li'un évéclié et d une université, 
lille possède une eneeinle de murailles, mais qui tombent en ruine, 
de même que les édifices et la plu|iurt des maisons de cette ville, 
dont les rues sont tortueuses, sales et mal pavées. Les rois de Polo-» 
gne s'y faisaieiit autrefois saci'eret enterrer. Situation : <3!i myria- 
inétres S.-O. do Moscou et 1 6.') N.-E. de Paris. 

Oraïe. Cette siibstanœ, comme le marbre, n'est qu'un carbonate 
de chaux ou une combinaison de chaux avec l'acide carbonique. 
Elle sert, entre autres usages, à l'extraction de l'acide carbonique ; 
on la traite pour cela par les acides, notamment par l'acide soliu- 
rique étendu de 40 à 12 fois son poids d'eau , ou par une foible 
dissolution d'acide chbrydrique dans ce liqiiiile. C'est une des sub- 




CrA — sas ~ CRA 

Rtances Ips :i!inii(l;iiilo,-; !■! ks ir|i;ii\(luos . Vnrh cl une 

graiicic parlic ili' la l'ianu' ^c lioiiwnl. ((illiliui kw snil, :ni-ili'ssiis 
d'un immense bassin lie ci'uiu dont la jiL'orondL'ur a àlù dernière- 
ment encore meaurée par le forage du puils artésien de Grenelle 
poussé à plus de 500 mètres. De vastes mers souterrainee, telles 
que cdles d'où s'élanœnt les eaux de Grenelle , existent sous cet 
immense dépAt de cxaio que recouvrent au milieu les terrains 
tertiaires parisiens, et qui s'étend, par ses deux grands diamè- 
tres, de Troyes jusqu'au Hàvre et de Cbâtellerault jusqu'auprèii 
do Lille. 

Crainte, mouvement inquiet, occasionné dans Tâme par la vue 
(l'un mi)i à venir. Le. mot peur (tat uns nuance plus prononcée 
de la crainte qui, lorsqu'elle est extrême, reçoit le nom de ter- 
reur, l.c dernier d^ré de la terreur est ['épouvante. L'homme 
qui en al frappé demeure immobile et stupéfié; ses sens sont 
comme perclus; .le voix lui manque; sgb cheveux ,M hérissent; 
quelquefois ils blanchissent subitement, ou se dcasécIienL et tom- 
bent. 

Crampe. I' l^I ii^-f-CY. iiii[)ri)])reinL'n( que la ('niin|ic se délinit gé- 
iiC'ralcmenl, en iiif'dw.iiie, une !ux<iliiin di; mitucles. car il ne saurait 
y avoir de luxation ou de déplacement !à oii il y a tixité d'allaelie. 
H est bien-vrai que dans le phénomène de la crampe la forme des 
parties ou pluldt des muscles se trouve phis ou moins altérée, mais 
sans que leur déplacement soit possible ; c'est une simple cootraor^ 
tion particulière du tissu musculaire qu'on Ihit généralement cesser 
par des changements de position du membre lésé. Ce qu'on nomme 
tortiooli est une véritable crampe du muscle slemo-cléidomas- 

Crane. T'cst la boitn o-s.-'iiso ijiiî cnnlient i hn l'homnic el, cliez 
li'S aaiiiiLUi\ rurLiiiiie ilu I nilrlli-mice cl iJt' riiisLinrL. 11 ,'-;t formé 
(le M i)s; savoir ; le cotoiial, 1 oivipEtal, le S|jliéiiuule, l'elhmo'ide, 
les i temporaux, les 2 panélaux, et quelquefois d'os wormions ar- 
ticulés tous ensemble par une sorte d'engrenage compliqué appelé 
attam (v.) , qui garantît la parlïiil« immobilité de toutes ces pièces 
les unes relativement aux autres. Il y a entre le cerveau et la boite 
o*aeiisf! ce rapport singulier que, quelle que soit d'iiiie part la 
dureté bien connue des os, el de l'autre la molle-^c, le |ieii de con- 
pislance de la pulpe (^'rélirale, c'est iiéanniuius reUc pid|H' si amlie 
qui imprime sa forme aux os du crâne; aussi, à part qiiekiues 
cas patliologiques exceptionnels, on doit admettre en llièse gé- 
nérale que la conriguraUon de la surface interne (et par suite 
de la surface externe) de la belle osseuse dont nous parlons e»t 
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exactemeni drlpimin>''c pnr la l iJiifniTiinliwi fNli'iiniER' ilii cervciiii. 

Orlniologle , crâmoicopic , T'Illile llil l'fiinp , ft , \y,\r ^■^k'nsiflll , 

de la physiologie cérébrale. C'est Gall ijui [i jeti' lus fomii'inenls do 
ce nouveau genre d'études ou plutôt de <:elte srii>iii;c i|u'un dierche 
encore si mal à propos à dénigrer aujimnl hiii : nifi- en rifet que 
des individus naissent avec tels ou leh {icnt lianl^ {jtéclominants, ce 
serait nier tous les genres de mérite par li.'sr|ucls tant de grands 
hommes ont excellé , œ serait nipr caractère de férocité du chat 
ou du ligre, la ruse du renard , la douceur de l'agneau, etc.; car 
l'homme, par sa merveilleuse organisation, réunissant les attributs 
de tous les autres animaux , se rapproche d'autant plus înstiiicts 
de l'un ou de l'autre , qu'il y a plus de rapports entre l'organisa— 
tien cérébrale matérielle de l'un de ceux-ci et la sienne. Il faudrait 
enfin, pour nier cette vérité, rpjoler aussi les suivantes i 1" que le 
cerveau est l'instrument nialérii'l nn moyen duquel l'esprit agit ef 
se met en relation avec le inonde cMérieur; que ce même cer- 
veau est un assemblage de parties dont cliacune a sa fonction spé- 
ciale et déterminée, ou du moins répond, n'importe comment, à 
l'exercice de cette fonction. Au reste,' qu'il y ait encore fort à faire 
dans l'étude de la physiolc^ie du cerveau, nous l'accordens volon- 
tiers; mais ceci ne peut influer en rien sur la certitude d'une science 
qui, par sa nature et son importance, doit un jour se placer en léle 
de toutes les aub'es comme étant le seul mode possible de réalisa- 
tion de 1 admirable maxime des anciens : Connais-tot toi-même. 

Craomie (bataille de), gagnée sur les Prussiens, le 6 mars 181 i, 
par l empereur Napoléon. L action eut lieu près du bourg do ce 
nom, situé en Picardie, a 2 kilomètres de Laon. Le général prus- 
sien Blucher fut chasse de ses positions. 

Crapaud, Grenre de reptile de I ordre des batraciens : il a le corps 
ramassé , court . souvent ratoteuK . et i pattes dont les postérieures 
sont rarement plus longues que le corps. Les animaux, qui ressem- 
blent beaucoup aux prcnoinllcs. sont un obiet de dc^oùt ipic leur 
forme ou iiliitôt knu- peau Imlcusi' en gi'm"'r;\l semble lustiller. Ils 
se nourrissent dp vers, d msei les. dr petits coquillages. Les pluies 
chaudes de 1 et^ en font parfois sortir de terre un si grand nombre , 
qu'on les croirait tombés avec la pluie; cest ce qu on appelle des 
plûtes Ae crwpaatls. On présume qu'ils vivent fort long-temps ; 
mais.ll n'est pas certain, comme on pourrait le croire par suite de 
faits mal observes, qu tls reslent des années entières renfermés 
dans des troncs d arbres ou dans des murs, prives di.' toute com- 
munication avec 1 air exttineur. 
C>apau4iDa. On appelle ainsi une plaque de plomb ou de cuivre 
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percée de nombreux Iroiw et ano l'on olace à I' 



mots poDuiaires exonmai] 



Il lies). Cette lamiiie romaine a produit plusieurs person- 



1 hasard ae^ 
les : « Que 



i-tscoiisuiie l'omuiu, graua-ponuie i an i ji uv, j.-^., runuii^u a cmie 
digoilé pour marcher en Asie, à la tèle d'i^oe armée envoyée 
contre Arislonirus. Il fat vaincu dans une bataille, et tué par un 
soldat Ihrace. — 3" Cramts (Marcus-Licinius) , Ilomain célèbre 

par sRs riclicîses et par rion avarice, fil d'niMrd le rommerce il cs- 
<:la\t's, se livra à d'aiilrus s|H'uula!i<(iis^ lui |jrocijr[.'rt'nt 

millions, u Un lioiiinie, Uiaait-il, nû devait pas passer pour ricliiî 
s'il n'avait de quoi entretenir une armée. » Il signala sa valeur dans 
la guerre contre les esclaves, et reçut les honneurs de l'ovation. 
Ayant été nommé préteur ]'an 1^ av. J,-C,, il haltit Spartaci!», 



Digilized by Google 



CHA — 3J16 — CIIA 

dfvinl omsiii a\er Pomprô, ptii^ l'fn-ipiir, cl lil. parlio fl'iine sorte 
dp lnuiii\irat avec Pom|)i''<t et t!i'r.ai-. Consiil iiiif sci-oiiiln fois, il 
piil en partoiçc b Syrie, fin passant, par \n ,l\idt-c, il t>ilLi lu (uiiiplo 
fie -liViiSiili'iii , puis oiilrt'in il iiiu' };in'm' cinilio les l'arilu-s , dans 

paillio.lu (li'(il. (.oiiipluluniL'iiL. Oassuâ fuL tnii. Aprori la Ijalaille, 
livrée l'an 5.'t av. J,-C., Orodes, roi des l'arflies, à qui l'on porta aa 
tëie, Tit couler de l'or fondii dans sa boaclio, en disant : « Bassasie- 
toi de ce métal dont ton cceur a été insatiable. » Crasstu avait pour- 
tant l'esprit cultivé, et possédait des connaissances historiques et 
pin loso| illicites fori clcadiies. il ûliidiail !ns livres d'Aristole avec 
tii] maitru nomnii' Alexandre, ie seul do ses amis iiui raiTOin|>a- 
!î(i;U dans hins ses voyages, l'oar ces e\ciii>i"ns . Crassas prêtait 
à son maître un manteau qu'il ne manquait pas do lui reprendre 
au retour. C'est iicul-f^lre du nom de l'.r'assui^. ot on mémoire de 
son avance, qu on a Tait le mot oratiseux . cmplove dans le langage 
vulgaire comme svaonvme à arnir. 

Cratère, panio laUTiciire des montamies voieaniqiies. nyanl In 
f n J nier point 

Ican rend 

nit]Ti's les niaiii'ris (iiii s erniiiiei'iu. ne <im si'jii. un iiiMume orh 
OU l'-vrcxdu 

iraivre 
la base du 
cône 
loiirnëe 
eu haut. 
Dans 
les volcans 

él«lnlii , 
les cratères 
sont 
souvent 
convertis en 
irtcs, 
et offrent 
por fois 

ampleur 
immense : 
celui 

Iniérievr au cralcre ae iBltm. dC ts 
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Uncca-Moufiiia Qn Campaiiio a plus il'ini un i-i:inii'ti >■ de cliiimèlrc; 
mais leur profondeur n'est point on rappui l a\i.'c i etlo clmliie. Le 
cratère de l'Etna, le plus grand des voirans en aclivilû ipie l'on 
connaisse, n'a guère plus d'un demi-kilomclrc de diamclic. La 
lave, en s'entassant parfois dans le cralère du Vésii\T, semble oti 
exhausser le fond, presque nu niveau de la boiiclic de celle caviié , 
juapi'au itiomont nn rello lave fait l'i uplion par-cie^^ns les Icvres 
du craii'ci' vu par inic is,-iif qu'elle r^e creuse Hiir les ilaiic^ tic 1;) 
niijnla^ne. 

Cratè), célèbre philosoplie, disciple de Diugene-le-Cyiiique, élnit 
né à Tiif'lies el vivait vers l'an 32B av. i.-C. SiiiMin! (e^ uns. il 
vendit ses biens et en donna le produit à ses conciloye»-;; siiivnni 
d'autres , il jeta son argent dans la mer en a'écriant : « l'énssez , 
funestes richesses; je vous engloutis de peur que vous ne m'englou- 
tissiez. «EoGnon lit dai» d'autres bisloricns q<ie Cralés déposa m 
argent chez un banquier à condition qu'il le donnerait à sesonranls 
s'ils étaient insensés, c'est-à-dire s'ils négligeaient la phi!oso[)hie , 
et au public si ses enfants cultivaient cette science; car alois ils 
n'auraient besoin de rien. Cratés était bossu , laid et d'une malpro- 
preté insupporlable ; il coiisaità sonjnanteau des puanx de breliis 
non préparées, ce qui en faisait une espèce de monsire dégoûtant. 
Une jeune fille, nommée Hipparchcs, con!,'ut néanmoins un violent 
attachement pour ce philosophe cynique. Malgré toutes les rcpré- 
senliitions qu'on put lui faire, elle épousa (ïratés, dont l'esprit 
et le mérite i'avnienl séduile. (lu viiiitait partout la probité 
ci la iliseréliiiii re pliiluMiplii', el fii ainiuit ^"i le prendra pour 
arbitre dans les ililli'i-eads. Il imniiul un fiire avancé, laissant 
plusieurs ouvrière- ([Mi ne seul pas pars eiiiis jn-iju'à nous. 

Cratippe, pliilosoplic jHTipalélicicu de Miiylèuc, professa la phi- 
K)so]iliie a Mlièiies. Parmi ses disciples on cite Brulus et le Sis do 
C.icénin. Api ès la batiiille de l'iiarsalc. Pompée alla voir Cratippe 
et lui pnip(>a des diflieollés niuin' la l'rij\ idenee. I.e pliilosoplie 
coiisiiL'i le î:iir(i-ier el ju^lilin la di\iuitr', f.ieéiïjii lil eliieiiir ii Cra- 
lijipe le driiii dr eilé a llunie ; uiai^ , ;i lii Millieitalitm •]<_■- Aive|'a- 
giles, celui-ci resta à Alliciies [luur travailler ;'i l'iuslruciion de la 
jeunesse. Il avait écrit sur la divination et l'interprétation des songes. 

Orayon , petit instrument de diverses formes et composé de diité- 
rentcs substances suivant l'usage auquel on le desline. Il consiste le 
plus ordinairement en nn]H'lit cylindre de bois, formé do pi i>ces rap- 
portées, dans l'Intérieur desquelles on a mis de la plombagine : c'est 
un carbure de fer résultant de 29 parties de charlion sur 8 de fer, le 
pef-earbure de ftr proprement dit , appelé mal à propos mtne ite 
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plimb. Inverses autres substances, telles iiue rjirdoise , le charbon 
de certains bois, ta sanguine, la craie cltoulcs les maiicres pier- 
reuses , onctueuses et colorées avec lesquelles il est possible de 
Irnccr ries ( eu nclcrpsou dea dessins, peuvent servir à former diverses 

Créance, créancier. On donnc ic nom dc Créance à une somme 
due par une persoiiiie ù utic autre, ou au titr^ qui donne une action 
à un créancier contre son débiteur. Le créancier est celui à qui une 
somme est due, et qui, nanti d'une créance, peut exercer une actioa 
contre son débiteur, c'est-à-dire celui qui lui doit. — Le mot créance 
élait ausà autrefois synonyme de croyance, et c'est encore dans ce 
sens quG l'on dit lellres de créance, Icsqui.'lles ont pour objet d'engager 
celui à qui cllessont adressées il accorder toutecroyance à celui qui en 
est porteur. C'est par des lellres âe créance qu'un ambassadeur est 
accrédité à l'étranger. 

Création. Ce mot désigne loule production intdlecluelle, toute 
innovation du génio qui met au jour des vérités nouvelles ou des 
œuvres originales dans les sciences, les lettres el les arts, '^'ost par 
allusion au grand œuvre de la (xénlion que l'on auni fail desceiiilro 
l'acception de ce mot des ouvras,'es de Dieu à tinix des hommes. 

CrébilloQ{Prosper Jolyot de), célèbre auU-ur tragiiiue, ne à Dijon 
le 13 février IfiTi , fit desudra (/<■ î)iw'</ure dans une étude de pro- 
cureur avant de faire des actes th. IragMiR. Crébillon. se sentimt un 
véritable génie pour le théâtre, essaya ses forces et se fraya une 
roule nouvelle dans le geme terrible qui caractérise ses sombres 
compositions. Atrée, Electre, mais surtout Bhadamiste et Zénobie, 
la meilleure de ses tragédies, pièce pleine d'intérêt, de situations 
dramatiques, de vers frappauls, lui assurent une place distinguée 
après Corneille , Ratine el Voltaire. I.'.o n'e^t pa^ roinint' écrivain 
qu'on doit admirer Crébillon . car il esl à rliaq::" i[i-i;hk en linslifiic 
flagrante avec la langue et le guùt. Ses pieo'- jiyii[ iiji[[(.iil de laules, 
de non-sens, de déclamations, de rimes oiseuses, de solécismes; 
mais au milieu de tous ces défauts éclate souvent un mâle el beau 
génie. Graillon avait été censeur royal et censeur do la police. 
L'Académie fj'ançaise le compta parmi ses membres. Il mourut à 
Paris le 17 juin 17(1^, à l'âge do 82 ans, dans un état voisin de la 
misère, parce (]u'il n'avail jamais suni^é à l'as cuir. Veis les derniers 
temps de son e\istiwe, il s'était séqiu\-lié du mutidc, fuyait les 
hommes et vivait entouré de chiens cl de chais. M. Daiibenlon, qui 
l'avait connu, l'aronte que sa prédilection pour les chiens surtout 
élait si vivo qu'il ramassait et emportait sous son manteau tous 
ceux qu'il rencontrait abandonnés dans les rues. Beaux ou laids, 
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pn^ros OU non, ils Irouvaicnl rlira lui l liuspitalilé; mais il L'xii;t'iiit 
de chacun d'eux certain exercice; ; m quand au terme presci'it l'é- 
lèvo élait convaincu tic n'iivoir prolilû de l'éducalioii qu'on lui 
(lonnail, l'auteur de liliadauiinli', le i e|ireuiu( ^^nus biiii Tiiaiile;iu, puis 
l'allail. puner sur |);ivé ou il l'avait ramiis,-ié , et (léKiunuuit. les 
yeu\ en j^é]]iia=u]il , il l'abauduiuiaii à sOu mauvais sdi l! — Sun lils, 
Claudc-Prosper Jolyot de LlrÉbilloii, acquit une gloire d'mi autj'e 
genre , si toutefois ce n'est pas profaner le mot ^lotre que de l'at- 
tacher au nom d'un romancier de mauvaisgoût, sans talent et san» 
style. Né à Paris le M févTicr O07, il mourut le 12 avril 1777. 

Crénelle, muuliiicl. de bois dont on sert au lieu de cloches le 
vendredi e) le samedi de la seniaine sainle, juurs imw|uel? réf;li50, 
en si^ne de la douleur et de l'alllietion que lui cause UnefTalilc 
mort du Sau\(Hir, renonce ù l'iiBiige des cloches pour convier les 
lidéles à la prière. 

Crèche (dérivé d'un mot de la basse laliruté ayant mt^rno sii^nl- 
ficalion) , manjfeoirc des aniinaxLr. L'évangile de aaini Luc nous 
apprend quo la sainte Vierge et suint Joseph ayant quitté Nazareth, 
ville de la Galilée, se rendirent à Bethléem, en Judée, à l'elTet de 
s'y faire enregistrer pour obéir à un édit de César-Auguste , qui 
ordonnait un dinombrement général des habitants de la terre ; mais 
que n'ayant pu trouver de place dans une hôtellerie publique, 
ils furent alors ohligés de su retirer dans l'étabte, où la sainte 
Vierge mit au monde Jésus-Christ, et, après l'avoir emmailloté, le 
cuuclia dans une crèche. 

Oiéoy (bataille de), gagnée le 26 aoùH346, parÉdouard III, roi 
d'.,\ugleterre, sur Philippe de Valois, roi de France. L'armée an- 
glaise avait assis son camp sur une éminaice tout prés du bourg de 
Crécy, situé à i% kilomètres nord d'Âbbeville. C'était une position 
militaire bien chnisie, surtout à une époque où l'artillerie ne jouait 
point de rôle dans les batailles. Totlt^ois cette armée , l éduile par 
des pertes et par les fatigues de longues marches, ne comptait guèi'e 
que 30 k 33,000 combattants. Philippe de Valois, à la této de 
70,000 hommes, et comptant sur la supériorité numértqiA de ses 
troupes, croyait marcher à une victoire assurée. Mais le désordre se 
mit dans son armée ; le second corps de bataille, au lieu de réserver 
ses forces pour ciimbattrc ronnemi. cii^a^jea une lutte dépliirabic 
avec l'iivant-i^arde alla d'aviiir l'huiuieur de la première allaque. 
l'hdippe de Valois, témoin de ce désordre , se lais.sa emi>orlcr par 
son ardeur et se Jeta au fort de la mêlée uiî son cheval fut tué. Le 
cumte de Hainaut lui en donna un autre. Quoique blessé à la goi^e 
et à la cuisse, ce prince ne voulait pas quitter \e combat. Mais la vic- 
UI. 30 
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Inirc ctaii tlécidi^e. Le comte pHt la bride du cheval de Philippe et 
l uiiliaiiia mal-ffè lui hors du champ de bataille. Il n'avaii plus 

auprès <lc lui que 5 chevaliers. Vers minuit ils amvèrent à Broie, 
( liHtKiii situé près d'AbIjeville. Qui vive? cria la senlidelle. — Om- 
r.ri'z, iTj)0)i(!il lu roi , c'rst la furlunr de la France. Cette journée 
L'uùla dmv à l'annûu franfui^t' , qui perdit , buivajit un écrivain cmi- 
tcmpurain, 30,000 hommes, piirmi Ic^quelit 121 6 seigneurs ou che- 
valiers , et 1 1 princes, Âi^;lais n'eureid à regretter que quek]ues 
chevaliers et un petit nombre de eoldate. Ce fut à cette bataille 
que le prince de Galles , fils d'Édouard , devenu si redoutable plus 
lard à la t'i'ance sous le nom de Prince Noir , lit ses premières 
urino:-. 

Crédibilité, qualité de ce qui eet digue do croyance. l)esmo(t'/"sd« 
crè.dibililè, ïwnLlcs raisons qu'on a pour cruiri! uuu chose; on dit aussi 
degré de creiiiIiiVtVe; mais en général ce terme api)urlient plus au 
langage dogmatique qu'au langage usuel. 

Crédit, terme d'économie politique, désignant la faculté qu'un 
état, une tialion ont de trouver des préleurs. Plus l'emprunteur 
iu^pire de couliauce , plus son crédit est grand , pilus il trouve faci- 
Iciiieiii Ir.-i capitaux dont il a besoin, — Dans le langage parlemen- 
taire et liuancier, on nomme crédit supplémentaire et crédit ej'fra- 
ordinaire, l'acte par lequel un miuisti're ilcmando rt les chambres 
accordent les fonds nécessaii'es jiour fiiirc face à uiie dépense qui ii'n 
pas été prévue ou qui n'a pus Plé assez hirgiïuient dotée lors du volo 
du budget annuel. Dans te cas. lu* crédits ne sont réellement que 
des budgets additionnas. — En termes de commerce , le crédit dtei- 
gne le de^ de confiance dont jouit un négociant; iliiidiqus aussi 
les sommes qui lui sont dues par les personnes auxquelles il a 
ouvert un compte sur son grand-livre. On le dit encore de Uyus les 
urliclcs qui doivent être poi'tés en recettes sur tm c«m|)le, 
. Credo , mot lalin qui signifie je crois et qui c*)mnicncc le Symhuie 
des apôtres, résumé de tous les articles fondamentaux de la fui catho- 
lique. — Le met (7rado sert, à désigner cette prière, comme on dit le 
Pater pAir roraison dominicale, etc.- 

OridnlUé, disposition de l'esprit à admettre toute chose comme 
vraie, sans examen et avec la plus s;rande facilité. L'ciymo- 
logie latine de ce mot le délînit admirablement, puisqu'elle ex- 
prime très-bien les 2 idées, facik à civin. 

Creel» (pranom*/, crilis), nation sauvage, ainsi appelée à cause 
du grand nombre de petites rivièreâ ou criques du pays qu'elle 
habile. Fixée à l'est de l'ÂIabama et à l'ouest de la Géorgie, dans 
les Ëtals-Uiiis de l'Amérique du Nord, cette p^ifriade , qui- bccu- 
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pjiil jnili-i Vilsip Mfndw t\v IcirildinMliiiis l;i f:rw;;i(', m n :;iic- 
fcssivcniOdl vcnilii lii plus !;mii>li' |>n[ lii> Ai)u'rir;iiiis. [(^{Iiiili' 
atrjoucU'Iiuiù 25,000 ùnirs a» iilu-;, pIIo r(.'fiwe ulwliat'i lient do vendre 
au gouvernement de l'Union eo qui lui rexle de terres. Les Creeks 
habitent dos viliageâ, accueillent lee missionnaires, et no tarderont 
pas sans dniitu à embrasser la relifi^on dirctienne et à se conrondrc 
dans la grandi' laiiiillc aini'ricaim'. 

Ocefeia, villi' |ini-s IIP 'le la pmxiiici- ilu liliin, (-{-M.rc ]v,[r 

SCS iiiannlarhavs lU- Mwnv>, ilr Milimicriis, de velours, de |iiK-iC'.- 
moiilprii's, (In tnllcs iiciiitcs, Pk'., oU'., dont l'orii^iin' remmito aux 
pcrriècutiuns qua quelques souverains catlioliques du \u' et du 
XMi" siècle Qi-ent é|irouver à leurs siijels prolcslanls, qui trijuvè- 
rent diUH celto ville un asilo et la liberté do eonseienre. fîUe 
compte 30,000 âmes environ, et est construite à la façon des villes 
bollandaises. 

Gieiuaîllâre , barre denlj^e, ond(>e ou rrpnelée sur sa lonjrueur. 
L'inslrnmont appelé cric {v.) in', fonrtionne '(u'à l'aide d'nne cre— 
manière. C'est aussi le nom d'iui iuslrumeul qui s'attache snr te 
COTitrè-roin d'une rlieiiiinée do cuisine, et qui sert à snuieuir la 
marmite. 

Creroe, la partie la plus délicate et la plus grasse du lait, avec 
laquelle on Tait le bourre. — On donne aussi le nom de crème à un 
mets composé do lait et de jaunes d'œufs, auxquels on mêle du 

café, du chocolat, de la vanille ou tout antre ingrédient aro- 
maliquo. Les gourmands font ^rand cas d'une bonne crème au 
café ou il la vanille. — Los liquoristos donnent le nom de rrrmr à 
quelquea-nnsde leurs |iroduiLs.— On emploie encore le motmvii'^ au 
figuré pour désigner ce qu'il y a do meilleur dans tous les genres. 

Cibme de tartra. On nomme tartre la matière saline qui se dé- 
pose dans lestoADe&ux où l'on conserve le vin. La crème ^tartre 
est ce tartre purifié qui se forme en cristaux. La crème de tartre a 
reçu dans les nris, principalement dans les arts chimii]ues et pbar- 
luurL'uliqoL's. uiiu foulo d'applicutions ; on en relire le sel véi^étal OU 
laiire (le |Kit;)sse, le sel de ïi'i^^nette . !'émélii[ue, le larlre martial 
soiuble, les liuulcs de Nancy, la leintiun! do nntrc t;ulrisé, etc. 

Orément, K'rme de ^^ramiuairc, dérivé {l'un verbe latin qin si- 
gnifie crulire. Oii l'emploie, en parlant dos langues anciennes, 
pour marquer un accroissement de syllabes <pii est survenu à un 
mot. considéré comme radical, dans la formation des mois qui en 
déi i\ <'nl si'aimnaticalement.— En termes d'admlnislralion, un cré- 
mmi est. un accroisscmrait de terrain qui se forme dans les rjviôres 
ou sur les rivages, 
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Créneaux, ronstriirlions en maçontid-it' praUqné-es aux murailles 

Il I 1 1 Mi l i;i |)artie ploinii d'un reniporl , cl non la 

/ pni tic viile, cnninic l'ont l'ùpéUS une foule 

d iTL iviùns, Pur cliùtuaux cri'iiult's, on dé— 
sii^nait ci'ux dont les défenses s'entre— 
coupuient de créneaux. La fortiGcation à 
créneaux différait du système moderne 
Cntuaia. à eoibrasure , en ce que les créneaux 
étaient évasés intérieurement, tandis que les moellons des batteries 
Il feu ont plus (le largeur ù leur face intérieure qu'à leur face exîé- 

Créoles, niim dnimi! à lous les blanra nés dans les deux Indes, 
dans les colonies européennes, entre les tropiques surtout, bien 
que leursparentssoientoriginairesde l'ancien monde. Ce nom s'ap- 
plique élément aaxnègreBdansIeacoloniesoiïila sont transportés 

par les Européens. Ainsi ce mot créoles ne se rapporte qu'à la 
naissance, dans les Amériques et les Indes orientales , d'individus 
oriLiinairi's d'une autre coiilrée. 

Cr6pe, nom il'unu élulle un |)eu frisée cl forf diiire, dans la fa- 
brication de laquelle entre lanlùt la laine Irès-rim', tantôt la soio 
crue et gommée. On ajipeile crépc lifise celui qui n'est pas frisé. — 
Bn termes d'art culinaire, c'est un mets forl en usage dans les jours 
du carnaval et fait avw une paie exlrèmi'uienl légère. 

Crépï. On appelle ainsi, en termes d'architecture, une coucbe de 
mortier ou de plâtre qu'on jelle sur un inur avec la truelle ou à 
l'aide d'un balai, et qui dilfère de Ycniiuil, en ce que l'ouvrier ne 
l'aplanit point avec sa truelle ou son épervier. On laisse le cré/ii 
raboteux. 

Orépin et Crépîaîen (saints). Tous deux frères, suivant la lé- 
gende, vinrent de Rome en France vers le milieu (lu m" siècle, et, 
quoique issus d'une famille distinguée, cboisirent, par esprit d'hu- 
milité , la profession de cordonmer. Ils prëclièrent aux ouvriers ta 
foi cbrétienne, et en convertirent un grand nombre. L'empereur 
Maxtmien-Hercule leur fit trancher la téte vers l'an 297 ou 288 ; leurs 
noms se trouvent dans les anciens ninrlvioloLie:;. On;înd la sociélé 
des cordonniers fut instilnée, mt- Uii:; .Mii hcl-lSm h, cordon- 
nier allemand, suniommé le Ihui llmn, j1 duiuiii a la suciélc saint 
Crépin pour patron. C^tte association pl]ilanlhrojii<|ne, fondée sons 
les augpicesdela religion chrétienne, comptait plusieurs établisse- 
ments en France. 

Grèpiutiwi (d'un RiOl latjn ^gnillnnt pélilter, craijuer), bruît de 
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Crfpuiriiln. 1 1 iiii-iUi >I) Il' I l'Cliil ilil Kllll' Il I OUSCIll'IU! fin 

mère du 

jour, t'oiir I iBti oiiiJiiie cl le nlKsicien. cis i eiioqiiesde la journée 
ne sont un iiil scia ei mi'mo iilifnomene oDscrvc oe i Stations op- 
pOKiL's. et rrviïivf'iii l'L'iuei Lient m nniii <»• a-entiacme. 

Oréqui namiiii' <ii'i. i \inc, nos (iiiii^ lincicnncâ maisons de France, 
onainnire mi iiiivs aArioi-;. a un ciu" a passé en Picardie n 
de ta uans piiisiour.s provmcori. [ire siin nom de Créqui, village 
ae 1 Ariois. AniuuKi. aire de U'eaui . an (e i irn ou w. Rarmi. qiu 
vivaii au ix'' siecie. fsi. resarue par les L'oneaioaisies comme la 
lise ue ceiie iiiuaire famine, qui a lourni un caïamai . plu- 
sieurs éveques . % maréchaux de trance et plusieurs hommes ao 
guerre a une rare valeur. L un a eux, Jean ae L.reqm, seigneur Eté 
Canaples, fat l'un des 34 premiers chevaliers de l'ordfe la 
Toison d'or, instituée en 1j29 parleducdeBourgogife; Pttârppe-le- 
Bon. Charles-le-Tcméraire le regardail comme l'un des plus habiles 
cliefsdc son armée. La devise de l'un des sires île Créqui au x' sii-cle 
était : nul ne, s'y frolle, et son cri de guerre i à Créqui, le grand 
iiaron. Les 2 maréchaux de France du uom de Ciiqui appar- 
tiennent à des époques plus rapprochées de nous. Le 4", Créqui de 
Blanchefort et de Canaples (CIbarlesI*' de), succéda, en leos, à 
Grillon, dans le commandement du régiment des gardes-françaises, 
obliut le bàlon de maréchal de France en 1622, et se distingua 
dans plusieurs < ;iiiiii;iL;ncs ; il fut iui^si :iiiili:i,-^;nleiir ii Hiinic e( à 
Venise. — San lils, rr;ini;iiisdn Hnnnc ilc i,'ivi|iii, lui liiil niiUL'chal 
de France en 16G8; après la mort de Turenno, il se Irouvait le iikis 
ancien des maréchaux. Il fit de la manière la plus brillante les cam- 
liagnes de 1677 el 1(>7B, battit, en 1679, près de Neisden, l'élec- 
teur de Brandebourg, el prit Luxembourg en 1684. Il mourut en 
1687. La maison de Créqui est aujourd'hui coniiilétement éleinle, 
et c'est cette inconstance rjui aura sans doute engagé un éditeur peu 
scrupuleux à publier dans ces dernières années de prétendus Mé- 
moires de ta mar<iuise ilr. Créqui. conipilalion fort spirituelle, du 
reste, dans laquelle on a entassé force anecdotes plus ou moins ha- 
sardées sur tous les noms ct'lùbres qui liiiiircnl dans l'histoire de- 
puis les dernières années du règne de Louis \1V jiisc(u'au règne de 
Napoléon. En effet, cette soi-disant marquise de Créqui aurait vécu 
pour notre instruction et notre amusement juste un siècle, et pen- 
dant ce long espace de temps aurait tout vu , tout entendu , tout 
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écouté. Si l'iiivenlion n'a pas i;i ;ind mérite, il y a justice à fecon- 
naîti'c que le point ûe (lépiiiL une fois accordé, cesMémoires, bien 
i[iL'aiioiT; |ilnv , suiii bien iiulmueiil instructii^ qu'une foule d'où— 
vra^-'cs (lu mCmio ^mro, d'une ifwL'spérante aiithenticilé. 

Crocendo, mol iliiliiL'ii qui signilii' ni crnin^anl, m iiuijmtniant , 
et ilonl on SL' sri'L fiL'quftnim;iil, cil lllu^ique. U j a cn^cvii'lu, 
loi'sqii'dii k son u\l'u auluiit lie douceur (ju il cât jios- 

sible pour le cunduii e pur une grailalioii à peine sensible jusqu'au 
plus grand éclat. Le crescendo est d'un bon effet pour terminer 
une symphonie o» une ouverture d'opéra. 

Oreicentini (Clirolamo), eélèbrc chanteur italien, natUd'Urbania, 
près d'Urbino. pali ie de ltap!in(.'l, a brillé, au conimonCL'm£?nt de ce 
KÎi'clc, piir le- |irinrip!H]\ (lu'';ilrcs pl dans Ifs diUV'rwilcs ratirs da 
l'Europe. En I SO 1, ;i une repi ésuuLation de l'opéra italien de Homào 
etJuUelle, à Vienne, lorsqu'il eut chanté d'une manière ravissante 
l'air Ombra adorata, 2 colombes descendirent des frises et lui ap- 
portèrent une couronne. Napoléon, enlbouùaamé du talent de cet 
habile virtuose , l'attira à sa cour, où il fit la plus grande sensation, 
et ie décora de la croix de l'ordre de la Couronne de fer. Après la 
chute de l'empire, CrcscenLini ?e l eliraii Milan, où il forma dos élèves 
trés-remurqyalilfri, eiiire aulre- M*' l'i;^ai oni, que nous avons enten- 
due il y a quelques anuces aux Bouliès. Crcscentini avait une admi- 
rable voix de soprano, un chant large et plein de noblesse, une puis- 
sance de moyens merveilleuse, et une expression qui allait à l'âme. 

Onteerclle, l'oiseau de proie le plus commun dans la plupart do 
nos provinces où il est plus vulgairement connu sous le nom d'^ 
mouchel, est une espèce de la tribu des faucons. Elle est rousso, la- 
clielée de noir en dessus, marquée en dessous de taches longitudi- 
nales d'uB brun paie; et dans l'ûgo adulte elle a 3'à centimètres 
de longueur et 68 centimètres d'envergure. 

€>ei>on, genre de plantes crucifères, dont les espèces sont très- 
nombreuses. Les princi[iales , les plus connues et les plus notées 
sont le cresson alcnoia , que le vulgaire nomme à tort cresson à la 
twiiE, et le (.Tesson de funlaine, que l'on mange m salade , que l'on 
associe souvent à des viandes rôties, et que les marchands des i 
saisons ne manquent pas de surnommer lasanlé du corps. Le cres- 
son de foiitiiine vient de préférence autour des sources d'eau vive; 
toQle^i 1er, pai lic:, île telte [iliinle ont une saveur piquante et agréa- 
ble; mais on >e Iroiiipe quelquefois liien malheureusement, quand on 
l'emploie comme aliment rafraichissarït; il est au contraire unédiauf- 
fant très-actif; on l'a vu chez des personnes phtiiisiques exciter 
fortement la (lèvre hectîqiie. On ne doit donc l'admettre sur les ta- 
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bles que comme im stimulant pour exciter rnppétit, til non comme 
1111 moyen fie prévenir les malLKlies. 

Cièiiu , lu dernier cl le plus cék'ljrc tics rois ilo Lydie, né vers 
l'an oUl avant l'ère chréliemic , ronqnit tontes les ijrovinces de 
l'Asie mineure, excepté la Lycie ctla Cilicie. Enivré par ces succès, 
malgré les conseils d'Ésope, il tourna ses armes contre CyruH, roi rie 
Perse, dont îes troupes victorieuses répandaient l'admiration et l'ef- 
froi dans toute l'Asie. Crésua, quoiqu'à la lôtc d'une armée formi- 
dahli^, fut vaincu ù la bataille de Thymbréo, et pris lui-même dans 
Sardes, sa capitale, l'an 3t3 av. J.-G. Il demeura, dit-on, à la cour 
du roi vainqueur el fournit encore une longue carrière. On ignore 
quelle fut sa fin. Avant d'être détrôné , il Était possesseur de ri- 
chesses ïminenEes tirées, (Ut-on, du Pactole, fleuve de ses étals qui 
cliamaîtror en abondance. On rapporte qu'a^'ant envoyé consulter 
l'oratde de Delphes sur l'expédition contre Cyms, il fit au temple 
des offhmdCS d'une TalenrdeSO milliims, immii k^squelles sn trou- 
vaient des briques d'Or. H n'est doue puiiit cloiinant (pie l'on dise 
à chaque instant dans la conversation, en piirlunt d'un opulent (i- 
noncier ; Cet homme est riche comme Crésus. 

Crète (Me de [v. Candie]]. 

Or«e». Il est peu de mots qui aient plus d'acceptions diverses 
que c<'iiii-ci. (iéiiérnk'meni . crfile signilie une saillie longitudinale 
et njiliilic sur 1 ('ilTs, ilonl iii naltire et la forme varient beaucoup. 
— I! \- a h rri'l" du i nq, cxci iiissance charnue, plus ou moins rou^o 
ou lil;in(]li;itri', Uiiikil simple, double, lantiJt droite et redressée, 
(aniijt lonibarLtc. On appelle aussi crélfs de coij certains roquilla- 
^(S. à cause de leur forme. La huppe de rertoiiis oiseaux, l appen- 
dict' (|u'ont sur la nuque quelques serpents, la niemhrane qui sur- 
monte le dos des iguanes et autres reptiles, la saillie qui divise le 
front de quelques poissons, se nomment également crUe. Plusieurs 
éminences plus ou moins Saillantes de la charpente osseuse du corps 
humain reçoivent aussi ce nom. On dit de même la crile d'un cas- 
que, la crête d'un fossé, la cr^fe d'un glacis, la crête d'un tas de 
hlé , la crête d'une monta^. — Il y a des plantes qui reçoivent 
vulgairement le nom de crête de ooq,ie créle de paon, de crête de 
murène. 

Crétin*, individus plongés dans la stupidité la plus complète, 
qui ont rarement plus de 1 mètre 3B centimètres do hauteur, la 
plnpart privés dcâ oi^anes de l'ouïe et de la parole, dépourvus de 
toute sensibilité, ot qui vieillissent Irèfr^romplement bien qu'ils vé- 
gètent quelquefois long-temps dans l'apathie. Les crétins restent ac- 
croupis nu roucIiéK pendant loulo leur vie; ils n'ont même pas l'inlel- 
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lisniii'o (If ht liriilo cpii siiil Hierrher ^pa 

h< hnliilli'r: il If ur ;is|>l\-1. esl di-i;uùt.lnt. 

(ilres SI disgraciLS do la iialure sont 
iiKlmairemcnt de tempéraments lym- 
pImLiqucE, a cheveux blancs et aux yeux 
!!i is , (I y a chez eux afTaissemcnt gé- 



;il des ^^vslt'mcs iiiiisculairc pt ner— 



(In n'iicoiilie iiM i^iaml nuinbru de 



icr- i^iluiluLirs liiiiis le \aluis. dans Ips 
iiiiiiil;i2;iu's du Tvriil. (ips Alpes, elc. Leur 
t'Kil >t' nomme crélimsme. Cette diffor- 
iiiilu plivsniue et morale dépend d un en- 
goriîL'ineiit Ij-niplialique et stnimeux des 
glandes sous-maxillaires , et se carac- 



térise par des goitres plus ou moins volumineux , par une peau 
flasque, ridée, livide. 

' Oratonne. toilo blanche assez moelleuse, d un tissu ordinaire- 
ment solide et par conséquent fort estimée. On la fabnque dans les 
environs de Listeux en Normandie. Elle a été appelée cretonne, du 
nom de celui qui en fabriqua le premier. On fait avec cetta toile 

des chemises, des draps, des serviettes, etc. 

Creaie (département de la), formé de la Haute-Marche et d'une 
partie du Poitou , du Bourlionnais , du Limousin , du Berri et de 
l'Auverj^no, lire son nom de ta prinuipale rivière qui l'arrose avant 
dp ïip jplrr fliins In Vipnop. Il ost horné au nord par le dppartpmpnl 
dp riiulrp. ;i 1 l)^lp^l fplui de la Iliiulp-Vipnnc, au sud par oplui 
dp la l'.in rpzc, à I p^l i>;ir mi\ de l Allipr cl du l'iiy-de-lWmp. tiasyir- 
fupp est de kilomètres carrés, sa population do prés de 

2i9,000 habitants. Ce département est divisé en 4 arrondissements; 
Gvéret eu est le clief-lieu. Il possède des fabriques de tapisseries 
renommées, de Hls et tissus de coton. 

Oreuie (v. Enée). 

Creuset, vaiispilu dont la matiërp vaiip siiivaul l'u^agp auijupl 
il pst dpsiinp. Il pput ptrp pn grOs dur, en iiurpplainp, pu iilomha- 
gine, en fpr foigé, en fonlp , en aigpnt, eu |ilalinp. Lp sucpps d nnp 
multitude d'opprations pliîmiques et de plusieurs arls industripls dé- 
pend presque luujoui-s dp la perfection des creusels. 

Oreutier {v. lireulzcr], 

Oreraue, déchirure plus OU moins grande qui s'est opérée vio- 
lemment sur le cdté d'un mur, sur le flanc d'une coUine , d'une 
moniaRne, Il ne faut pas confondre avec la fmte ou la lézarde, la 
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crevasse! qiii o Uiiijounï une certainp largeur. — La crevasse pst 
aussi une sorte de malailic dont le siège est à&m le pli que le che- 
val a au paturon- el qui afferle ausii les personnes qui travaillent 
lt':i iiuiliiMTS liiinniies. 




aux crevettes des ruwsenux li- iioni de clii-i' relies. 

Crèvccraur (Plnlippo (li' L miinvlial de l'i mice, s attacha d'abord 
au duc de lîour^oi^ne l.liiii k>s-li'-l unu'inire. et se signala à la 
lialaille de Monlllierv (I Kj.)). Apres ia luorl de ce iinncc, il passa 
aii service de i.rjuis \l et lin fut fort iilile. Lluirles Mil le menait 
;i lii coiiqiièti' du l ovniime de ^a|)los. lor^qu il mourut a 1 Arbresles, 
\ni-^ de fl iy(|. Grand l'apifaLne et lialnle negoi'ialenr , Phi- 
lippe de i.reveeonii' avait mcnle (|iie Luuis XI le recommandât en 
niouninl a son (ils eoiniiie ini lioiiiinu eLzalemeiit sai;o et vaillant. 

Crevicr i jeaii-lia|itiste-Luuis] . eslimable et labontus liistoricn, 
ne a Pans en Ib^a. mort le décembre 17bb, a eu l honneur de 
continuer I Huloire Ibmatne du célèbre Rolbii, son maître. Supe- 
neur quelquefois a son devancier sous le rapport de la critique, il 
resta bien au-dossona ponr le stvlc. 

Cri, sorte do voix inarticulée, commun aux liomiiies et aux am- 
niaUN. et qui est generiileineiit 1 e\])rewinii d une attedion profonde 
et vi\e. comiiif [a douleur on la une. la Inivi'ur. la colère. — Le 
m de aun rcou cri d armes elait celui nue ("lussaient 1rs soldais du 
moyeu ai;e en courant a lemicim. On retrouve le en de nuen'o 
cheK une foule de tribus sauvages. A 1 époque brillantp de la cbe- 
\alene. le en de "uerre eliut une devise inscrite sur le drapeau : 
il était alors attache au liroit de bannière. Lo cri d armes de la 
Irancc éU\il if •ml juieSattil-Dmis. Lnsanedii en d unncs siï luirdit 
Ions do la formation des troupes reaulieies. sous t.harles Vil. — On 
a donné danii noire lanL'uo des denommuliuns particulières au cri 
de certains animaux, et r^e sont lo plus souvent de véritables ono- 
matopées. Amst les ânes braient, les boBur^ beuglent, les brebis 6e- 
hnt, les cerfs branient, les chats miaulent, les chevaux bmmssml. 
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les chiens aboient, les ciffaios sonnent, lea coqs chantent, Ips cot- 
houax croassent, \es àmàons glouglottenl , les grenouilles caaisenl, 
les lions rugmejtt, les ]m\m hurlent., les moineaux glapissent, les 
nKiiii lii'-^ lio'iriliiiiiii'iil. Ii's jii^i'iiris roucoulent, les poules gïousspni, 

1 iv('iMi\ (,( iir;j(-;(/, li>s>i'i |ii'pii^s///;mt,icstaurpnuxmu(ï(MCTi/, 

Cril.lc, Miilcliiiu' ^1 I iiiilr lie liujin'ilu on uetloie les grains ot qui 
iloiuic la laciliiL' de 1rs séparer dos différentes scories avec lesquelles 
ils se trouvent naLureiiement mâlés lorsqu'on les f êcolte. — On ap- 
pelle cribtier l'ouvrier qui fabrique ces mschines. 
Crio , machine ainsi nommée par onomatopÉB, à cause du bruit 
qu'elle fail. (]iiJirul on loiinio la manivelle. Les cliarreliers, 
lis marnas, les l'harroiis s'ea servcal pour snulovi'r. dé- 
[ilacrr des r;irdeuii,\. I.e rn'c so i(iiiij)(j!-e d'iNie erémail- 
lère, d'nnc roue d'entrée, do 2 pignons, et ri'unc mani- 
\('lle ]iortant uii roclict. — On appelle aussi cric une 
espeec d arme a mandio dont la lame est plate, longue 
romme une petite liaionnette, et ordmairement empoi- 
ïiiniiei' |ii-qii au nidieii . a partir de la pnmle. C'est une 
arme dcidvale, liv--ir|i;yidm; dans plitsiL'urs cunirées 
n-, l.i'^ inrs 1rs plus ilniiiiereiiA sont eeu\ à 
Lit (laml)uvaiit nu ondule, fi. dont le Laloa, ler- 
1 crocliet, docluro horriblement lea chairs ou il 
fns. poiK-Ire. 

Ori-ori, nom vulgaire du grilhn domestique. Cet insecte, d'une 
couleur jaunâtre môlee de brun, habite les fentes de l'inléneur dos 
maisons, et de préférence clans les lieux ou l'on fait habituellement 
du feu. C'est le mûle seul qui produit le bruit ttlgu et désagréable 
dont le nom a servi a designer l'espèce entière. 
' OiUei, expression qui s'applique aux ventes fbltes publique- 
ment, soit par ËuUirité de justice, soit par l'intermédlairo d'un 
officier chaîné de recevoir les enchères et do présider à l'adjudi- 
cation. 

CrnioD(lra), I^ille Illustre, nommé primitivemenlfialbâ; elle 
fait rcmontiir son origine Aux Balbus de l'ancienne Bome 6t eut 
l'honneur de fonder, au vi' siècle , dans le Piémont, la ville et la 

répithJiqiie de Chieri.^ Pendant le x\" siérle, Gilles de IJerlon , l'un 

s'élalilir à Aïii;iion, et pins lard, son Mis I.onis de Ilertoa aehela 
dans le coinlut Veimissin lu terre de Grillon, dont le nom, illustré 
par son petit^lils , a été adopté par sa postérité. Ce petit-fils , 
Loiiis de Balbe-de-6ertoii-de-Ctîllon, né en tB4f, au diâ- 
leau do Mure , dans le comlat Venaissin , fiit un des plus grands 
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capiluinos iki son siOclc cl i iiiiii ili' lli'iiri ]\, Sil vie psI plcim. 
di! IniiL-i fl'iiLToïsiiiR , il iu lions r diirii.^Ljiisi's, ûi- piinilcs iiioiuu- 
ruljli's. Poursuivant lis fiiviini^ ii Iji joiinici" ilc .Miiiiiroiiloiir, il 
est lili'ssc iiii bras il iiii i;oi]|i (i'itn[iii'l)iis(: |iiir nu calviiiïstc oru- 
liusi|Uij. L'assaspiii (ju'i! \a |ii>ircr de ^oii r;|K>r m' jcito à ses ge- 
noux : « Remis i^ràri' à uni ifliijiDii , lui dil k: héron, et louais do 
uVii ÉUv. pas; je t'accordo lu vio. » Il venait de reiilifr dans Mar- 
soillo a\L>i'. le ji'Niic duc de Guise, gouvernsur de Provfflice. Une 
llolio esjias:noli' croisail devant le port, torgqaa Guise, par une 
lilaiiinliTii' jjicn dcjilaciio, vini réveiller Crillon au milieu do lu 
riLiil, cil trhml qui' les li^piiL'iiols étaient niafrrfs du port et de la 
\nU'. Ciilloi) M- h-K.-, san)io ù la liâle, ri-ikse defuir et vent aiou- 
lii' i'ii l'oiahatlaiil ; mais, dètrumpé jiiir un éclat de rire du due di^ 
Gtiiso : Il Jeune liojumo, lui dit-il, en lui serrant le bras, ne te joul- 
junuiig à sonder le cœur d'un boiuine de bien I li^rnilueul je te 
[wigaarderaiB si lu m'uviùe trouvé faible. » Apràa la destruction 
totale de la ligue. Grillon commanda une armée en Savoie, il eti 
conquit presque (ouïes les [jlaces , et mérita le surnom de l>ravi; 
des hraves. Quand Henri IV le revit à l.yon, i\ dit à ses eonriisaus. 
en mettant la main sur lejiiiule de Crîllon i « Voici le l^"' caiiitaine 
du monde! « — " Vous en aveïmuuti, sire, c'est vous, n répliiiuu 
livement Crillon. Ce monarque lui avait écrit [irécédemmeat, iiiirôs 
le eoinbat tl'Arques : a Pends-toï, brave Crillou ; nous avons eom- 
liallu à Arques et lu n'y éUiis pas; adieu, liravi' Crilloa, Je vous 
aioie à ((li t el à (ra\ef?. » Un jour, ayanl i-iiloidii picL-iier la pas- 
sion, et foi-lcineat rniu p,ir le liilile^ai iIc- :Miiillrann'- de Jésus- 
C.lirisl, d se le>a Iji'Uaqueiocul en |Mjii:iiil la loaiii -iir suii cjn-'e, et 
seeria : « Ou élais-fu, Crilliiir? » Un I appelait I huinine naii^ peur. 
Son corps était œuvort de 22 blessQres. Il elait lré=-diaritable , 
et dojmait secrèienienl 1000 écus |iar nuiis aux pauvres, non com- 
I irises ses aumônes publiques. La (iiMliijilurable de son niaUre, 
dont il no prononça plus le nom sans verser des larmes, fut le plus 
grand chagrin de sa vieillesse. Il mourut le i décembre 1645, à 
7Sans. Ses services lai avaient pins que mérité le bàlon de maré- 
chal de Franei'; des inltiiiues île cour l'onipèelièrenl de l'obtenir. 
Crime (d'mi mol lalio a\ aiil i^icnu' -i^'iulii idiuii;. On appelle ainsi 

la loi laorali' el jnijiijiiui' un -l'aiid dei;té pei'M'i.-ile. l'.'lLomme 
commel un rrhiii' ii réjçanl de lui-mènu' en eompromellanl son osis- 
Eence par dus dangers inutiles; il commet un criim ù l'é^rd de 
SCS EemUaUcB en sUentant à leur prqn-iêté, à leur Ubcné, à leur 
honneur ou à leur vie; il co^ijiet un crime enveni Dieu quand il 



CRI — îoo — cm 

SI! parjura, quand il outLUi;i' lu divinili' par éi's paroles ou par ses 
aclions, quand enfin il se rend coupable de saeriiégo ou do blas- 
phème. — En droit, on divise les crimes en deux classes ; les critim 
contre les personnes, et les crimes cou/t e pToprièli-s. el la loi qua- 
lifie crime toute atteinic à la vio, à la pinjH i.'lé des ( iloyeus, aux 
inlérêls iniportanls cic l'état; une violalioii tcllemenl £;rUM' dt'S lois 
qu'elle ontraino la peine de mort rÈclle ou civile, celle des travaux 
forcés ou à perpétuité, enfin celles de la déportation, do la réelu- 
Bion, du carcan ou do la dégradniion civile. 11 y avait autrefois des 
crimes auxquels nos rois, lors de leur sacre, juraient de ne jamais 
faire grjlco : c'étaient entre antres le parricide, le duel, l'assassinat, 
l'emprisonnement et le rapt omimis avec yidence. — LaBruy&^ a 
dit : Si la pauvreté est la mère dos crimes, le défaut d'esprit en est 
le père. 

Orimee, province do la Ilussio d'Earope, connue dans l'antiquité 
sous le nom de Chersonése (aurique. C'est une presqu'île sur la 
mer Noire. Bornée au nord par le PaUis-Méotide , au sud par la 
mer Noire, à l'est par le détroit do CafTa ou Bosphore eimmérion, 
au N.-O. par l'isthme de Perccop, ccltp province foniu; le gou- 
vernement do la Tauride. Simfcropoi ou Aclimet-Ched en est la 
eapilale. Le sol y produit des i^rains, du tabac, du chanvre, etc. 
La partie méridionale en est fertile et te climat agréable. D'immen- 
ses troupeaux i-l dis marais salanls consliluent la principale ri- 
chesse de la partie sepleiih ionaie. La Crimée exporte dos blés, des 
cordages, des pnis.-;ons salés, des jioils de chèvre et de chameau, 
et l'on nvoit clims si-s pnrEs loiitcs les marchandises d'Earope. On 
é\ allie Ui piipiiUitiuii di' celle pioviiu e a :!OU,ODO individus, Tatares, 
Turcs, Grecs, Arméniens, Russes et Juifs. 

OrimualUte. Un appelle ainsi l'homme versé dans la connais- 
sance des matières criminelles , et l'auteur qui écrit sur ces matiè- 
res; par exemple, Servan, Bcccaria et Benâiam sont les plus cé- 
lèbres des crimimlistes modernes. 

Qrimînel, adjectif qui se prend quc](|uefois substantivement et 
qui a diverses agnifîcations, suivant les idées qu'on y attache. S'a- 
gil-il d'un crime par rapport à celui qui l'a commis, on dira que 
celui-ci s'est rendu coupable d'une action rrimiiietle. Mais s'il s'a- 
git d une poursuile ou d'une inslunee, on dira i|ue le miuîslcre pu- 
blic, par exemple, a intenté contre telle personne une action cri- 
minelle. On dit, dans le même sens, une juritlicfion erimitielle, <]i}a 
juges criminels , des tribunaux crhniheh. On appelle instruction 
erimineUe une enquâte dont le principal objet est de vériRer la 
criminalité du fait qui lui est déféré. 
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Orin, (ilament d'uue nuUrre fort analogue à celle de la corne et 
des ongles, et adhérent au col et à la queue de certains animaux, 
leU que chevaux, bœufs, etc. En Franct?, on fabrique aujourd'hui 
do fort belles étolTcs do" rrin. On a mùmc iniroiluit dans le tissa^L' 
lii'i lisM-^ ûf Clin Il'b i^rands dessins daniassÈs, les bouquets, elc. 
Le (amiiierce de Paris lire beaucoup de crin do la Russie, de l'A- 
mérique et do plusieurs ))artii'S de la France, surtout de la Picar- 
die, du Soissonnais et do la (^lianipagni'. 

Crinière, nom que donnent les naturalistes à !a masse de poils 
plus ou moins longs ou de plumes rflilces qui garnissent une éten- 
due plus ou moins grande delà l)L;ne dorsale, ou toulo la région anté- 
rieure du cou chez, l'cnairis auim;iii\. La rrinière du cheval com- 
mence entre les deux oreilles et deseeiid sur le rou ; cello du lion 
est ce long poil qui enveloppe, pour ainsi dire, son cou. Plusieurs 
autres mammifères ont aussi de véritables crinières, quoiqu'on n'en 
parle ; tèls sont entre les civettes, les hyènes, les porcs- 
épics, les agoutis, les sangliers, les buffles, plusieurs espèces d'sn- 
lilopos et la girafe. 

Crique, pelit port situé le long d'une c6te, et dans lc<iuel de pe- 
tits vaisseaux peuvent se retirer. 

Criquet, genre d'insectes de la famille des acridiens, dont les 
ailes sont sou\ent agréablement coloriées de rouge et de bleu , 
comme on te voit dans les espèces de notre pays. — 11 y a certaines 
espèces de criquets désignées par les voyageurs sons le nom do 
sauterelles de pasmoe, qui se réunissent en Ironpes innombrables 
qu'on prendrait pour un nuage, et qui ra\agent tout dans les con- 
trées qu'elles traversent. 

Crite, nom que la médecine appliiiue à tous les cban^enicnls 
qui s'olToctUcnt d'une manici-e plus eu mnins i npide dan- \n con- 
stitution physique des corps organisa, (Juuique pi-upie à désigner 
les phénomènes de la santé autant que ceux de la malailie, le mot 
vrise est employé cependant plus particulièrement pour indiquer 
les chaugetnenls qui amènent une solution quelconque de l'état 
morbide. — On appelle crise commerciale cette malheureuse situa- 
tion où la régularilé du mouvement d'échange qui constitue le 
commerce se trouve détruite, suspendue on restreinte. — Une mte 
politique annonce une situation qui nécessite un changement dans 
les hommes du pouvoir ou dans la marche des aflîiires. 

Onipation (d'un mot latin signifiant resserrer, raidir), resserre- 
ment do choses qui se replient sur elles-mêmes et se raccourcissent 
quand on les approche du feu, telle est la slgniGcadon propre de 
m. 11 
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ce mot. On t'emploie on médoi^ine pour oxprimer un effet à peu 
près pareil qu'on éprouve dans les entrailles, dans les nerfs, ete. 

Cristal on cnjMdl {fl'nn mot grec sii^niliant clair). On a donné eo 
nom à lOMles les formes réanlieres que piÈsenteiit les minéraux; 
)[iai^, dans le langa-e liabituel, on apiielle rrhlut rochr la silico 
iTisralliséo ou le li'iaUn des minéraluiiisles. C'est une muliére Irans- 
parenlo assez, dure pour eonpei- le \erre, et dont les parties eon- 
slitutivps offrent souvent une fiiiure réLinlierc, telle que la pyramide 
hexagone, etc. On la taille pour en fuiie di.ers objels de luxe. — 
On donne aussi le nom de cristal à un verre fort clair et fort net 
qui se fait dans les verreries. — Par extension, on dit : Le cristal 
des eaux, etc. 

CrûuilîD, corps dur et traosparent comme le cristal, formé par 
l'humeur renfermée dans une grande cellule de l'Intérieur de l'œil. 
Celle cellule est appelée, à cause de sa transparence, capstde cri»- 
lidline. Dans l'opération de la cataracte, on abaisse ou on extrait 
le cristallin, suivant que cette opération est faite par abaissement 
ou par extraction. 

OmtaUiMtïon, opération de la nature par laquelle elle fait pas- 
ser dans les entrailles de la terre certains corps de l'état liquide ou 
gazeux à l'état solide et leur donne des formes l'égiilières qui por- 
tent le nom de crisIdHj.-. Pour ijue la rrislallisafion s oiràie, il faut 
temps, espace et rcjio-;. Ijuaml le chimisle veul opérer le phéno- 
mène de la cristalli-aiiuii, il e:-l itii])nrlaiit qu'il tunnaisse ijieii et 
qu'il imite, autant i]iie possible, les procédés de la nature. 

Oriitallographia (de deux mois grecs siguiBant eristal et écrire), 
description des mUaax, esplicatjon des phénomènes qui président 
à Icnr formation, système sur colto matière. La plupart des miné- 
niloiîisles. surtout l'abbé Haiiy, se sont beaneoup oecuiiés de eris- 
lallo^raiiliie. 

Cristaux (art de tuilier les). 11 fat importé île Tiolièine en France, 
il y a près de 80 ans, par un chimiste nommé lliicher, qui se ri\a 

la \errerie de St-Qnirin. Depuis qu'on a découvert et perfL-c- 
lioimc l'acide fluorique , on taille et l'on grara les cristaux avec 
plus de célérité. 

Critérium, terme philosophique tiré d'un mot grec signifiant 
juger. U sort à exprimer le earacrere auquel on ]U'Ul reconnailre la 
vérité. Le critérium est une jiiiraiilie prin;:tive de la li'^iliniilé des 
idées quant à leur valeur subjeci!\ e , mais iitio garantie seulement 
négative quant à leur valeur objective ou matérielle. 

Oiiiîas, le i^etle plus cruel des 30 tyrans d'Athènes, avait élé 
disciple du sage Socrate. Il fit meUro a mort Âldbiade et Théra^ 
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iiu'i|r, irlii'l'- qui lui iliiiiiinii'iil rli' romlirnL'c, l'I prcsÈcultT Ips hiin- 

nirL'iif. sous lu rniidiiiti' de 'i linisyliiili' et viiiri'nl l'muii[iicr. Criliaa 
péril les armes ii la imiiii l'an iill) a\. J.-tl Nous possi^oiis quel- 
ques fragments d'^lcgifw et d'aiitroa ouvrages (le sa composilion. 
— Un aiilro Critita, sculpteur grec, fut le rival et le coiilemporain 
rli' l'IiidiM!'. Entre autres statues de lui qu'on voyait à Athènes, 
I iHi ^ <i Ihirmodius et d'Aristogiton. et celle d'un coureur qui avait 
I iiiirif touL armé le prix de la course, passaient pour les plus rc- 

Oribqne (d un mot grec signifiant juger), travail d examen et 
ue contrôle qui sexerce sur toutes les saenceg et sur tous les 
arts, et uoni. le principal obiet doit êire iion-seuiement leurs pro- 
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pies moderaL's, où l'LSprit U' 
'mbrasser. Mais pour exercer 



trinque, pour on uiro aiL-ne. il laiit pn* 
mette de luger. une mémaii't^ nmxTturbni 
cboses et les comparer <>)itro Hirs. i>t n 
science calme et severe, riiDiuiic n mm-, 
de parti. Lavérilabie cniiquo o^tcciiu nui 
mémo chez «es adversairs. Renare iiomm 
sa noble mission: eieilt; uoit louiours a ni 
siraclion faite de ses imiiics et ne ses »fTn< 
rarement d^ hommes exerçant m cniiqiKt 
tiaiile. De nos jours surtout;, le cltanataiu^ 
bien souvent usurpé la place de ta rriiKnii 
la que notre grana moraliste a dtt iiu eue 



11)10 qui sacne ciasscr les 
iar~dc3aus tout une con- 
i^er silence a tout esprit 
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lu camarauerio ont 
t ae celle critique- 
Doiiit une scienc(>. 
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ri.irr(iiii|)l et irs li\ k'iir^ l'i rOcrivinii. — I.ismi'clianlsrridqiiesgont 
ii|i[K'!is (lu iHim il uii i lii'iciir iiltii'iiicn (jiii s'altoPha â'dé- 
|)]'L'rii?r oiivra^cri (1 llornùrp, cl qui! si's rontcmporains avaient 
Baraooimé Hotneromastix, c'est-à-dire le Fléau d'ilunière.. Ou a 
donné aux critiquos impartiaux et intelligent In ndin d'.'lr/.'i- 
iarque (v.), m mémoire d'un excellent granmiaiiicn qui [liiniit 
avoir po^si'di' ;ui plus h;\iit degré In sens triliquo. 

Croaiaetnent, cri di'^ oisl'ilux du ^eiire riirimiii (v. Cri). 

Croatie, niicii'n royaume qui hrmû aujourd liiii une province de 
l'empire d'Aulridie. Ce pays est horué p;u' la ilonj^rie , l'Esela- 
vonie, la Bosnie, la Ualmatie, l'Illyno. Une partie de la Croatie, 
Bituée entre les rivières d'Usma et do Verbas, dépend do la Porte 
Ottomane, et se nomme Croalie torque. La Croatie aulrichienne sq 
(livide en :i comiluts, doni la population tolale (■< de 800.000 àmes. 

CLjiitivo produit ipéciiili'utfDl du vîn , du laliLii' , ilis -l'aiiiLS, des 
fruiU , du du\t't , ilii bois, du fer, du cuivre et du souiïre; elle 
abonde en gibiei- el eu poisson , et l'on y élève des bestiaux. De 
hautes montagnes couvertes de forints assainissent le climat. Les 
Croates sont d'origine eseluvone ; ils professent le catholicisme, et 
passent pour d'excellents soldats. 

OroD, vei^o de fer recourbée dont le bout est pointu. Il y a flos 
crocs à plusieurs branches ; on en fait même en bols. 

Groohe, note de musique qui ne vaut en durée que le quart 
d'une blanche ou la moitié d'une noire. Il faut, par conséquent, 
r > I UjL'^ rff #it" croches pour une ronde ou poui- une 
rUftU-l ^J^: mesure à quatre temps. On lui a donné 
crochei et denbia crochu. |e nom de croche 11 cause de l'espèce de 
crochet qui la distingue, La double ctuc/m vaut la moiljé de la 
crocAe. 

Omofaet, qui souvent est le synonyme de croe dont il dérive, est 
un mot qui reçoit dans le langage ordinaire, dans celui de la lecli- 
nol<^e et des* sciences naturelles, une foule d'atcepiiuns. Au 
propre.c'est un fil de mêlai recourbé qui rentre dari~ un anneau, 
une agrafe, pour tenir rapprochées deux parties d'un vêlement. 
On donne l'épithète do crochu aux objets qui ont la forme O'un 
crochet. 

Crocodile, (>enre de reptiles amphibies qui ont le museau dé- 
primé et obtong, les dénis inégales, les quatrièmes d'en bas passant 
dans des i'cliancriircs de la mâchoire inféiicure, ce en quoi ils dif- 
féreat du ruinxin Iv.}. On trouve des crncodiles dons les deux con- 
tinents. Les grands lleuves d'Afrique, les lacs et les savanes de 
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1 Amérique mendionalp -ionl leur spioiir de pmlili?rtion. Leur taille 
atteint 8 et quelquefois 10 iiietics. Aiïaiiio. le eiocudile i^il Irt-s- 
(langereux pour les troupeaux; il uttiique même les breufe. On le 



Crocui printanier, clianiiimte ilei[r dv mille iiiuiiiccs et couleurs 
qui lait pui Lu de Id luuiille de? ins. ]. ui^iiuii dii ltqlus se piaule 
en pleme terre, en bordure. On le fail fleurir a I inlenour des ap- 
parCemenls dans des soucoupes ou assiclles a moitié remplies d'eau, 
ou dans des caisses dites jardinières. 

Croisades en Orient. Eilos Curent pour but de conquérir les liens 
sainlri ipii l'Uiienl an ]iouvuir dw nilidi'Ies. Les immenses poleri- 



tains hisloriens nnt voulu conlreîter I utilité, ont certainement li aie les 
progrès en tout genre de 1 humanité. On en comptehuit dans l'espace 
de 2 siècles. La 1" eut lieu en 1095, et futprëchéeparPieire l'Er- 
mite sous Philippe I"'. Les croisés s'emparèrent de Conalantinople 

en 1099, etGodefroy de Kouillon en fut nomme roi. Le promoteur 
de la 2" fut saint Bernard, qui la prùelia en 1 1 17, siius le rè^ne de 
LonisVlI, dit kJf'un: L'empereur f.enrijd Illyprllpart. l.a'.'C, do 
1187 à 1 193, eut pour principaux cliefs Kictiard-Cœur-de-Lion, roi 
d'Angleterre, et l'hilippe-Angiisle , roi de France. La i'^ suivit 
presque immédiatement , de 1 1 » i 1 98 , ainsi que la 5", com- 
mencée en 1 198 et finie en i'iOi. Elle fut préuliée par Foulques do 
Keuilly, toujours snus le rè,L;ne de Philippe-Auguste. Les croisés 
s'emparèrent de r.onr.[a[iliiiojile, donl llaiidouin, comte de Frandro, 
fut le 1" omjiereur, l.a li'' dura de à iiiO; la 7», de 124!; à 
1234, eut lieu sons Louis IX, qui y fut lait prisonnier le 15 avril 
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4250, et qui obtint sa délivrance )e 6 mai suivant, moyennant la 
reslitution de Damietle et une rançon de 400,000 fr. ( plus de 
7,000,000 de nolro monnaie actuelle). La 8' et dernière eut lieu de 

i i^'.î A i i9i , sou» lo rùi^na du mûme roi saint Louis, qui mourut en 
Afrique le 2jaoill 1270. Sansdoule on doit avouer que les croisades, 
envisagées au point de vue politique, furent mallieurcuses ot m(!'ine 
désastreuEes pour la France ; mais cliacun reconnaîtra que, sous le 
raj^rt du commerce et de ses progrès, du développement des arts 
et des lettres et du perreciionnement des usages sodaus, elles firent 
laire un pas immense à la civilisation. 

Otoïite , mot synonyme de fenêtre , et désignant soit les ouver- 
tures par lesquelles l'air et la lumière pénètrent dans les apparte- 
mcnls, soit les cadii's destinés à soutenir les carreaux de vitres qui 
ferment res oinedurcs. Aiifrefoïs on ilivi^^iiil souvent l'ouverture 
(les foliaires |):ir unu (.rui\ Riilu en |>iui['u. Do \à nom de 

Croisière, ferme de marine marquiint l'aeliiiu ilc ])areniirir dans 
(miles les diiei'tions, et pendant iin temps dnimé , des par afes dé- 
terminés (iiHir donner la e.lmsso aux corsiiires. ou poiic assurer la 
libre navigation des bàtimeals de eommerre, on en(ii) pour décou- 
vrir, si^LLaler, inlercepler dos Làliinciils ennemis, eo qu'on oppcUo 

Croiasaace , résiillaL du l ai cioissenient on iirandeur, en parlant 
de riiomme, des animaux et des plantes. La froissante donne lieu 
dq supposer ordinairement que le l£rme du développement peut 
être accompli. On dit d'un homme adulte qu'il a pris toute sa 
croissance. 

Oroii*aDt, nom donné à la 1" phase de la lune, parée que ret 



Oi-riri- du Croissant dcTurquIe. jovi. 

Oroix, figure formée de deu\ ligues se eoiipanl à angles plus 




arc lumineux va toujours en au^iinen- 
tant et finit dans l'espace d'environ I i 
jours par accomplir un disque parfait. 
Il ne se montre que le 3» ou 4" jour de 
la noiivello lune. Le croissant était le 
symbole de l'Ancienne Byzance; il est 
aujourd'hui lo blason du grand-seigneur, 
et les poètes appellent la Turquie l'cni- 
pire ilu Croîssaiii. — Il (■xisluît au- 
trefois un onlie luililaiie du Croissant, 
institué en I liS par le roi Keiiè d'An- 
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n on mfjins droits ; les ànciens ne Temployè- 

J l'ciii i|iL'aiix supplices; mnîa depuis que no- 
'^^r^ irr Si'i|rncur jcsiis-^hri:*t a voulu mourir 
Biir In l'ioix |ioiN' riidicliH' les péuhis du 
niiindc, sa i.riiix est devenu le si^^iic de la 
ryduiii|ilioii et l'éloridurd du culto des cliré- 
tiens. (In dislingue plusieurs sortes de croix: 
1" la croix latine, tjui est restée le symbole 
ôi' l'éi;lifc de Tlome; -l" la croix greajuo, 
qui est pro|)re il rét;lise clirélii'iiue dîssî- 
deiile ,1e celle de lltmie. — A lepiique fies 
rri)i-;idis, la erai\ dc\iiil, le si-ue de rallie- 
ivaliers (|iii allaieiil combutUe les inliilèles; de là les 
noms do cruisès et de croisades. ' 
le même temps, la croix Tut adoptée 
comme signe liéraldiquo , mais sa i 
forme varia beaucoup ; on l'appela ( 
ancrée, chargée, dentelée, crénelée, 
jlewdelisèe, eti:. Telle a été saos doute 
l'orii^ine de la plupart des décora- Cnixgrt^. 
lions d'ordres militaires. Nous en mentionnerons icî 
deux qui n'ont pns d'autre dénomination que celle de 
la croix. Cu sont l ordro de la Cruix de fer de PtUESÇ 
et l'ordre de la ■ 
Croix étaHie d' Ati- 
tricbe. Le 4" de 
ces ordres fut in- 
stitué en ISil 3 par 
le feu roi de l'russo 
tI Frédéric-Giiiliau- 
) in, en cora- 

r. - I mémoration de la 
campagne glo- 
rieu.Jio pour les ar- 



i leid suspe 
due à un ruban noir liseré de blanc. L'o- 
rigine de l'ordre de la Croix éloilée est 
assez singidiére. En l'an 1 6GS, nn incendie 
éclata dans le palais impérial et consuma orJte lU la Crm 
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tous les appartements particuliers de l'impératrire Éléonore Gonza- 
gue; rien ne \nH •'■Wc «aiivo, cependant on trouva dans; les di^combres 
lin moiwaii du lu vcaic <'roix, siiintc itiliiiutt t|iiO la princesse con- 
servait danî j^iHi (irnltiirp particulier et tjui était déposée dans nne 
boîte du lra\iiil k exquis, La boîte avait été consumée, mais 
le bois do [3. vraie croix était demeuré intact. En commémoration 
tie ce miracle, l'impératrice Éiéonore institua un ordre de chevale- 
rie sous le nom d'ordre tIe la Croix éloitée, et destiné à être donné 
uDiquement à des dames nobles vouées spécialement â la pratique 
de la charité et à l'adoration de la croix. Le nombre n'en est pas 
limité, et la décoration se porte suspendue à un ruban noir. 

Croix de Jènuolam, jolie plauta dont la fleur imite la croix de 
l'ordre de Malte, et que l'on cultive dans les jardins comme planta 
d'agrément. C'est une espèce de lyrhnis. 

Ocomwell (Olivier), l'un des hommi's l(s plus extraordinaires 
des temps modernes , né à HutUngton en Vd^'J. Après avoir ruiné 
son mince héritage dans des excès de débauche et d'ivrognerie , 
Cromwell songea un moment à embrasser l'état ecclésiastique ; 
puis il forma leprtijet, par suite du fâcheux état de ses affaires, de 
so retirer, avec son ami Hampden, 5 la Nouvelle-Angleterre; mais 
la mauvaise étoile du roi Charles I' '' en décida autremenf, et au mo- 
ment où ('romwcll venait de s'eniliaï qucr, nn ordre du conseil le 
ioiX'd de revenir à ferre. Bieulùl sea menées factieuses el sou carac- 
tere intrigant l'ayant fait nommer membre du long parlement, sa 
lutte cotttre la royauté commença, et personne ne se montra plus 
ardent à provoquer la fameuse remontrance qni fut le signal de la 
révolution anglaise. Peu après il entamait sa carrière militaire et 
débutait par un commandement important. Sa valonr intrépide, 
mêlée à la dissimulation la plus profonde cl n une exnllalinu pur-i- 
taine, alors de mode, lui valurent un rapide avancement. Il fit une 
guerre acharnée aux troupes royales, et contribua surtout à leur 
déroute de Naseby. Après la prise d'Oxford, il força le parlement, 
en 1646, de déposer le roi Charles 1"^ et fut proclamé généralis- 
sime des troupes pariemeutoires, Cliarles I"', ayant été vendu par 
les Ecossais au parlement anglais pour fa somn:u,' de iUO,000 livres 
sterling, Crom^vell se h;Ua de mettre lo royal captif en jugement. 
Son génie ambitieux avait entrevu l'espoir d'une couronne. Le pro- 
cès de l'infortuné monarque montra Cromwell tout entier : son 
audace pour entreprendre, son activité pour exécuter, sou hypo- 
crisie pi'ofoiide, sa cruauté froide et réfléchie. Charles h-, condamné 
à mort, eutla tète trandiêe le 9 février 4649, etCroiinvell contempla 
le_supplice de son souvertùn, assis à une croisée _décoree pour lui 
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(i"ini fjoiissin <]\- velours. Dès ce montent, snn^ nvoir le lilic de roi. il 
régiiii : la luoiinrcliip élail abolie et la U'puliliiiin' inskiIlL'c. llram- 
well, mis il la ftïle (iii i^ouvernoment, se (Il ii[i[)Cl(!r le Pruicctcur. 
L'Irlande et l'Ëcosse ne tanlËrent point à reconnaître son pouvoir. 
Une cabale s'étant formée au sein du parlemoni, il s'y rendit ac- 
compagné (le s(7s créiitiiros , obliiiea les députés à se retirer , 
ferma l;i salle, et lit ('■erire sur la purtc : Aluhun à louer. Plus 
tiird , apinviianl. ijue le paï k'iiicnt \oulail lui eiile\('r t^cm titre île 
prclcfjleur. il eiilia ilniisia -îalle ilei (.■(iiiimiinos, et dit fiji-cmeni : 
0 J'ai ajipiis, messieurs, que vous avieï résolu de m uter les let- 
tres de prulerteur; les voilà, poiirsuivit-ii en les jetant sur la table; 
je serais bien aise de voir s'il se trouvera parmi vous quelqu'un 
assez hardi pour les prendre. » Quelques membres voulurent lui 
v€|in)L'lier son ïiiiiratitude , le fourbe faii[ilii|ue leiu- dit d'iui lun 

d'autres m^lr'jiiieiitr. [nnn' iuTuuiplir ^uii ^JU^ raw. l'iiis il ordiinua 
à Ions les meinitrcs île sdi'tiv. l'eruia hi [iiirli: liii-uièmc el ompurla 
la def. Craiut au dudaiis, il iil' l étiut pas moins au deliois. Los 
pliispuissanis étals de rKuro|ie reclien liiiient son alliance. Il avait 
enlevé Dunkertiue à Ui France, abaissé le pavillon de Ui Hollande, 
pris la Jamaïque au\ Espagnols. Le cardinal .Mazarin le Ilattaitet nu 
pouvait entendre prononcer son nom sans pâlir. Bien plus, l'insolent 
parvenu, dans un trailè qn'il fil avec la France, mit son nom avant 
celui de Louis XIV, n'accordant à ce monarque que Ictitre do roi' 
des Français, el se qualifiant lui-même do proleclnur d'Angleterrit 
et de France. Toute cette puissance ne le préservait cependant pas 
des terreurs de la tyrannie. Armé de pistolets, cou\'ert d'une colle 
de mailles cachée sous ses vêtements, entouré d'une garde nom- 
breuse , il voyait sans cesse le fer des assassins prêt à venger la 
mort de Charles I". Il mourut le 43 septembre 1638, âgé seulement 
de !j9 ans, après avoir tenu d'une main ferme et avec succès le 
gouvernail de l'élat pendant 8 années; son corps, embaumé , ftit 
dépusé ;i We^liuiusler dans la sé|iulliii e des roi;-; mais ea KiflO , 
au l'OiumenccuK'ut du régiu^ de C.liarli's II, il fut cNlmmé, Iraim'' sur 
la claie, pL'ndu et enseveli au pied du t;ibel. — Crumii:etl (Richard), 
fils du pi^cédent , el qui lui succéda, n'avait aucune des qualités 
nécessaires pour occuper le trénê du prolecteur. Simple, indolent, 
de mœui-s douces, étranger à l'esprit d'intrigue , il sentit bien qu'il 
n'était point à la haiiti-ur de son réle, et abdiqua en 1639. Le par- 
!eiiie:il. lui arcdrda 200, IKK) livres sterling;, à condition qu'il sorli- 
riiil, du palais de.s lois. Il véeul paisiblement dans son obscurité, et 
moiirii! a l'hii-'e de Hli ans, le 2i juillet 171^. 
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lesquels en temps de t;iiuiTu n'avaient ]ioiir toute arme qu'un croc; 
co qui ferait remonter l'origine du mot à l'éj^quo do la féodalité, 
où l'inranterie n'ébiit qu'une multitude confuse n'ayant pour atta— 
quer et pour so. défendre quo des fourclieë, dos crocs et des 
bùlons. 

Groquii. C'est, en termes rl'art, la première idée d'un dessin jeté 
rapidement sur le papier, soit au crayon, soit à la plume, dans lo 
but seiiiemunt du n'iidi n l'airuni umuiit des lii^uies |irincipale3 qui 
doivent uiiiiniiiiir à j uii-i'nililu il iinu fom|i(jsiliiiii, Lorsqu'un cro- 
quis est pliis ai i i'li', il in und le ooni (i'i-sij'ii.'sn ' v.), — Un dît aussi 
!c rroquis rl iin <iu\ rage lilléraire qui n'est point acliové. 
Crosse, bàiiiu |ias(oraI des évèquea; il est d'une origine fort an- 
1 iuiine ; maia on ne fait pas mention de la crosse ^^m^i 
!> pr()|iremunt dite avant le xi" siècle; les premières S^*^ 
;-us n'ûtaiunl. que de simples hàloiis lois, 
(|i(i d'abord uuient la forme du T; ensiiitu on lis | ' ^ 
lit plus loagiios, etpuii à peu olirs pi ii cnl la iornie ^ ' 
qu'elles ont aujourd'liui. Les abbijs ot les abbes- 

i des anciens monastères portaient aussi la | 
crosse. — Oa ûoaae le nom de crosse à un bâton ctum 
courbé par le bout, avec leqiiel on pousse une •l'o^*"»'. 
me pierre, etc.— I.a cms.w d'un fusil est la partie ceurbe du 
]n appuie cuiilre l'ùpaiilu un liranl. — Uiio crosap d'aiguiéra 
ust lansc d'uiio aiguière en forme de iTOf^e. — lîn tiirmes de ma- 
rine, la rrosfv est une pièce du gouvernail d'un bateau. 

Crotale (d'un mot grec signifiait faire du bruit), instrument do 
musique du.-i aiiriens, composé de 2 lames d'airain qu'on faisait 
rhoqtiur l'iaiu uunlre l'autre ; il répondait à ce que nous appelons 
uujoiird liiii dus UiislaL;nu!lus. — Oa donne aussi ce nom au ssrpmt' 
li xuiiiipllc (v,), à cause ilis rornuls lâchement emboîtés les uns dans 
lus autres qu'a uul animal au lioul de sn queue, et qui résonnent 
lui'stiii il lii rumue ou qu'il ram[>e. 



CRO —311— CBO 

Ototon, giinrc de plantes lillivinnloirlps, jirosqtio toules exotiques. 
On c)i extrait i\na liiiilc iju on emploie en medueine. C'est lo pur- 
s;alil drastKiue !o plus violent que I on connaisse, il sert de base 
<in ti ItmLil -iiM siiu - 1 11 11 ( ' 'iL Id ( 1 1 ili d( l'îii',, 
l>uiir les t-as (k> CQli(|iif; ile-^ peintres, 

Crotone. \ iWv de lu Lalahic. dans le roynimio de, NapK's. située 
sur le nolfi! de Turente, a 2b kdonietres au tud de bevei ina. Elle 
possède une forteresse bulie snr les ruines de l aneicnneCrotone, 
colonie };recque, et patno du célèbre atldeto Milon (v. Milun de 
Croloné). 

Croup, dénomination médicale empruntée a la Innirufi anglaise, 
pour désigner une affection inllammatoire de la membrane mu- 
queuse qui revôt les premières voies par lestiuelies l air pénètre 
dans les poumoos. On appelait autrefois celle maladie inuiine Ira- 
clwalc. pohipettse, suffocante, efe. Le croup est une maladie de i en- 
lance, surtout depuis les premières années lusqu a la septième; 
neamnoiiis on la rencontre chez le^ aiiultes. même dans un âge 
avance. Il y a diverses mesures !ivi;iemques pour provenir lo croup 
et plusieurs moyens eHicaces de le combattre. Ils consistent surtout 
en des applications de sangsues sur le cou , à la partie supérieure 
et sur les côtés de celle éniinciicc quu le vulgairo appelle pomme 
d'Adam. Enfin, qiiaii.l l;i suiïocation est manifeste, que la mort est 
iiDinineiite, on a ein oi e la re>suurce de la iroc/i A)(omie,- c'est-à- 
dire l'oiivertiire ilu roiidiut aéiicn. Cette opération a sauvé plusieurs 
enfants durant ces dernières années. 

Oroiipe, le haut DU lo sommet d'une montagne. Ce mot a encore 
d'autres acceptions. — En architecture, c'est la partie d'un comble 
qui couvre le mur de pignon d'un êdince, et qui est terminée par 
2 arêtiers. — On donne aussi le nom do croapeà la couverture de 
foi iiie eoiiique du chevet ou rond-point d'une é^ise. — Enfin c'est 
la partie supérieure du cheva} qui prend depuis les flancs jusqu'à la 
queue. 

Croupier (mot dérivé du précédent), nom que l'on donne à tout 
homme qui, monté en croupe deri'ière un cavalier, devient nécessai- 
rement son compagnon d'avcnturo. Mais on l'emploie plus parti- 
culièreimMit dans un sens ilél'iivorable, cl on ra|itiltiniL' a l assoiio 

roulette, de trente et un, etc. il ra\erlit de.- carie.- qiVil oublie, et 
l'aide à payer les gagnants ou à retirer rargcnt des perdants. Par- 
tout le croupier est intéressé à la banque. — On appeHu aussi crou- 
pier un a^ocié secret dans un traité, dans une enfrcprise qucicon- 
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que. qu il laissc mcltre noaà le nom et lu r^ic d'un autre, et dont 
il partage les bénéBces ou les pertes. 

Cm; OU Crouii. ancienne famille de France qui tire son nom 
d P n n l n n oinmc de Cliiovrcs, 

ïiciL;iii'iir III' I ,nn . r.tirii lu- mu: iiiiiisiiii, iik 'jiiiivt'rncur ut 1" nii- 
n n (;unlil(': île vice-roi 

en E:ii)ai;iie. ou ii lernii sa Itrmanie n'iiuiuiiuii do valeur par Son 
avidité concussionnaire, li mourut a Worms. en 4534, à 63 ans. 
— L archevêque actuei de Rouen, erand-aumônïer de France soua 
le gouvernement des Bourbons ue la branche ainêe, est un prince 
(le Crov. 

Croyance, acinesion loruic et sans rpsiriciion à la vérité ou à ce 
on on jireno [lour ta veriie. l est. pour iitnsi oire, une sympathie 
itiK-ui^eiiii'. IJ11 lien (itii iiiiii iiiiiiiirniciit i uuniine par la pensée à ce 
(lui l'Mistu i)u iieiiovs (lu I luiiiuiK'. {a: moi seri surtout à designer ce 
qui se rapporte ji la foi religieuse. Ainsi 1 on du les croyances reli- 
ateuses quand il s asit dus vérités du monae moral. Les croyances 
qui ne peuvent êu'C aiors que I œuvre de la raison sont appelées 
cmiances nataretles. 

Crucifères, famille de végétaux UorLi; 
api)artenant a la classe des tiwnoronmii 
et dont le principal caractère est tine mi 
à 4 pétales disposes t'ii (■i(n\, ti on ii 
tiré leurnom qui si'.riiiiie mne-n-uu:. 
crucifères se trouvent Ja inupart aaiis 
contrées. Pluaeurâ crucifères sont usités >, 
dans les aris et foumisscnt des huiles d 
plusieurs sortes: aauires. teis que i 
i-num. le iiaM'i. les raiiis (m raiioris, eu' 



r.urjsi eiiini le oivm moueie que doivent imiter ses disciples, W 
eitrs demeures afin 

• "■ M' l iii'P !■ ii'iii ^^ ui'mui-s lie eiii i'iie" cl s cM'iler à los remplir 

en MM ïiiii,:! ij i l;l^■^lJl^ iic .ic-i]> l'.lirist, du sacrifice 

i n ornel. 

Crural lou mot latm qui siamue ciKsw), terme d'anatomie, adjdc- 
tir uéttignant ce qui appartient a lu cuisse : muscle crural, m'tie 
crurale . artère crurak: etc. 
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villes rL'|>rL'SGntimt 
iscélî(iue, lo cruci- 



Cruoifiement , itcliuil 'le t'i'll 

I<î criiniiciiiL-iil ûo N.-S. J.-C. - 
(ieniLTit l'st l'action dt' [iioi'tUioi' 

Cruttacë* [d'iiii mnt Uiliii croûte], classe du règne animal qui 
cumprcnd lou^ le» anitnany articulée, à membres articulé:) et respi- 
rant par les bronchics. i-cs rriistarps sont ainsi nommés, du mot 
latin trusta, croAlo , à c^iuse di' la luilure de leur peau , plus 
calcaire que celle des însoi Us , de;^ ariu'hnides et des myriapodes, 
]| y a des rrustucfe ini('roscii|Hi|iH's ; d'aulrcs lif 16 ù 32 ceidimè- 
trps ; il- witil liv--v,iri('s dans li'uii furmi's, presque Idiis eanihissiers 
cLsc ri'ii.'iiiilriMil loiiles les lulilu<les. Le.s uns vi^enl (l;in,s [es 

pi DrodduiJJ- lie in mer, un cnli e les mclicrs, ou eiifre les \al\Ts du 
certains coquillages marins. Les autres lialiilcnt les oaux douces ; 
plusieurs sont terrestres et se creusent des terriers. Le naturaliste 
Latreille a perfectionné la classification des crustacés. Plusieurs es- 
pèccs de crustacés sont servis sur nos tailles comme aliment. Les 
plus eonnus sont les erahrs-toiirteaux, les emvelles, les écrevlsses, 
lei iLoiiiunls, les lan^iiiisles. La eliair des eiiislarés esl peu Liiilriti\u 
et d'une dit;eslLoii dilliiiie {v. Cnibc, Crcrelu- . Ikrcrifsc, ele.). 
— En bolaniqiic, ou donne l éiiitiiètc de tjrmiacé it une plante qui 
est étendue sur les corps en forme de croâte mince, ou à des parties 
qui sont dures, fermes et fre^les. 
Gnuade, crusade OU croisade, monnaie d'or de Portugal. La 
crnzade ^ „ 



anfé 




2 rranes 
72 cent. ; 
la enizade 

neuve, depuis 1722, vaut 3 rrancs-21 cenlimes. 

Crjptei (d'un mot grec si^înilianl riirhi-r) , Ireitx souterrains où 
se cachaient les premiers eluéliens, au temps des jicrsée niions, soit 
pour célébrer leurs myslw ns, soit pour lumover loni's martyrs, soit 
enfm ix)ur inlmoicr leurs niorls. — Aiijounriiui un donne le plus 
ordinairement le nom de i-njptes à des cluiiiollcs ou églisi^s soutor- 
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rmtuisuni existent dans nos plus anciennes Églises. — En enattHnie, 
la orypte est une partie qui présente un orifice en forme de petits 
fossés. 

OtÉsiai, mérlccrti cl liisloricn gidr, nr i'i Gnidc vi\nit vnrs l iin 
iOO av. Î.-C. Ayant ùlé fuit jinsiiiKiii'f imr Ari;i\oi n.-,-.MjH'un,tL il 
devint le 1*' mùdecin de, ro itriiicc Oji a ranscni'i de ini quelques 
fragmenta d'une Histoire des Asuyriens et des Persen qu'il avait coni- 
posÉc pour centredire Hérodote etXéncplioa. Son style ne manquait 
ni de clarté ni d'énei^ic, mais on no peut pas toujours ^jouter foi 
ù ses récils. 

Cuba, ia plus cnnsidcrafilp des Anlille.'^, situéi! à Ifintréo du 
jïulfe ilu MeNiqiie. à 15;; kilomi'tns de Giialinialii el à 80 kitc- 
nièlros d'ilaïli. I^lle a \ ,i:ui kildnièirns de l eslii l'ouest, el 228 du 
Jiord au sud. Des îlots , des roeliers, des bancs do sable t euvicou- 
nent presque entièrement. Une chaîne de montagnes, d'où s'échap- 
pent plusieurs rivières, lu traverse dans toute sa loi^ueur. L'tle de 
Cuba fut découverte par Chrisloplii! Colomb à son premier voyn};e. 
l.esEs|ia^iKilss"y établirenl en llil I ; ils lonf inujour^; conservée de- 
piii- celle é[ioqMe, l'ille liirmi' Il déparlemetiK : ]i' ilr|incleiiieiil oe- 
cidenlal, elief-lieu la Havane: felui di) rctilre, cljef-lieu Piierlii- 
l'Hucipc; ie département oiieiihd, i liel'-lieu Saiiil-laiio di' J.a 
capitale de rile est la Havane, ville izrande. iorle, irés-coramor^autL', 
et qui possède un des plus bmiw purls de l'univers. I.e teriiloire 
de Cuba est d'une fertilité reiiiarqualile; on y fait couinuaiéniont 
'i récolles par an. Ses pi iiidp:di's ]iroducliiiii!. sont Ion l)ois d'élié- 
iiisicrio. le laii.T, le sucre, 11' café, la ein- blaiidi!' qui -\iuit celle 
(le Venise, el siu'lotit le l;iljar. Un élève à Cuba une Lirnmle qiian— 
tué de f;rus el de menu bélail et l>eaui:oup d abeilles. \ ce- divers 
arlicles de commerce, il faut ajouter encore Ic.^ coiilitures sèclicd, le 
i;ingomt)re, l'alnés, l'indigo, le colon, le cacao, etc. C.etle colonie 
passi! pour la plus llorissante et la plus riclie du l Aiiiérique.- Sa po- 
pulation qui, en 1775, n'étaitquede 170,370 âmes, s'élevait en 1827 
à730,5G2, en y comprenant 286,9i3 esclaves. Le climat est chaud 
et sec, plus tempéré cependaiit que celui d'Haïti. La saison plu- 
vieuse y règne de juillet à septembre; c'est aussi l'époque du rc- 
lour de la lièvre jaune , le plus Icrriblc fléau de l ile de Cuba, 

Cube, [prisme à base carrée, dont les fi faces .-^onl. îles <'arré3 
égaux entre cm. Il serl de lernie de comparaison dans l'évaluation 
de Ions les volumes ou solides en i^énéral. De même qu'il y a de» 
pieds carrés, des mèires carrés, elc, il y a aussi des pieds cubes, 
des' mètres cubes, elc. l'oiit l uin- a la forme d'un dé à jouer. — On 
app^ cube en arithutùtiquu , le produit du carré d'un nombre njut- 
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IV imirbic, iiii IiIitl Li :î'' |iiii";inrf d'un nombre. Lo 
noTiiliir qiri l'Ii .i' .1 i:i iiiin' iinnhiil »a ciibo B'appelle la 

rui /iii- vuliiqni' ilvci' |■ulR^^\. Iliwiii:'. ul. Cam']. 

OnfaAbe, sorto dG plunto méridionale qui vient do Java, l'une 
dos tics de la Sounda Ou de la Sonde. La médecine l'emploie comme 
aslringcnt troa-énei^iquo et souvent cfBcaco dans plusieurs mala- 
diis dos nicmbranea muqueuses. 

Cubitui, terme d'anatomie désignant l'os do l'avant-bras qui 
p'ôicnd depuis le coude jusqu'au carpe, situé entre l'avant-braa et 
lii main, 

Cncurbîtacées (tormc (io bolaniquc fornio d'un mot lolin BiRiiï- 
fiant ciiurije ]y.]) , sert à di'sigiiiT uiiy f;imille dn plantes di<;otyli'- 
diinfs , lu'rliaivi's , mnipanlcs ou grimpniilis , cl xmmk's do vrilli's 
qui iiai-SL'Dl à raijsi'llc dc~ fuuilli's. Prcsipic lini^ les rtinirhildm-s 

his iiriiui|>aij\ 'j,vnn-r, i\in a|i|iai lii'iiuriit a L-i-Ke J'aiiiilli.' MUit \vi 
cuuj'iy™, h'- jM.sdv/Kcs nu awlniix d'faii , lis iiuliinns on i-ilniiiith-s , 
les coHcombref, auxquHs se Ta}i|i(ii tenl la cihi'iiiinh' , li' inehn , et le 
concombre proprement dit , dont les rniil- eiieoi i.' jinmes el confits au 
vînaigr»! portent le nom de roriiirhoiis; eniiu les hrijom-s, dont une 
espèce (la blanche] est très-coiiunune dans les haies et tous les lieux 
incultes. 

OuEqiMs ou koufiques (caractères), ancienne écriture arabe, 
usitée depuis Van 700 de l'èro chritiennc, jusqu'en 95'i , époque où 
le ifcsA'/ii/. qui n'c^t que ri-criiurc culique perfectionnée et embellie, 
fut in\enlé el ;_'éni>ralemeul adiipti'. 

Cuir, peau de diltéieiit-! aiiimaiix à lai|iielle on a doniu' nue pré- 
parai ion poiu- la reiiliro inq)uii escible. llelie iiréparaiion, pour la 
majeure partie des peaux , surtout pour cclle.i de bœnfs. de vaclics, 
de veau\, do elievaiix, tonsisle à les souraeltre au procédé du lun- 
nn<je{\. Tan, Tanvnye). C'est le l;nituii;c qui lonverlit une pean en 
cuir, c'esl-à-diro en un tii^sii plus pesant, plussuliilo. sans éire sec 
ni cas-ioiil , |ilus roloir , iie;iucoiip uioius allérahle par riiilcuqii'Tie 
de i'air, et peu perméable à l'hunudiLô. On dislinj^ue les^lUl■^;l■orIK, 
les petits cuirs, dits cuira à aiurre et les cuirs doux. Les premiei's 
sont ordinaii'ement employés pour les semelles des chaussures et les 
grosses bottes; les secont^, en général , sont moins épais et moins 
solides que les cuirs forts, se dislini;iient par une srrande souplesse, 
el sont d'une coideur jauiie-rlair; pour lis fabi iipies oa emploie les 
peaux de pi'liles ^ai■lllV, (le v(Mu\ : i!'- rnir.- di)u\ , qm-uni à peu 
prés do la inèna' espi'ti' , >ei-\eul a CDuffiliutNH'i- lt:> li;;e.- île ImlLes 
fines, les escarpins, certain* ouvrages de sellerie, de carrosserie et 
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rraïupublcmoil . — On |iir|inr(; niissi , ;i l'iisniiP fie;; relieurs, de? ru irs 
(lu'iin niimriK! vcnux. — I.i' riiir furiiii ili- TJuiujrie [st une |ic;iii 
qui n'a iioiiit ûlé tuiinré; il eslii'tin blanc salo ol. sprt |iriiici|ialeiiiciil. 
aux bourreliers. — Los cuirs leinis sont dos tvim qui ont ctc soumis 
à la teinture. Autrefois on lirait du Levanl les poaiix on mai'otjuin 
teintos rte diverses raulnnrs o,t siirloiit d'un beau rouge. Anjourcl'lmi 
celle fabriralion est devenue iiidi^one en l'ranre. — Les tiiiix de 
liussii- sont des peai(\ jirépnrées jinr un ]imr(''ilé [[ui leur cnnimn- 
(liquc une uileiir forle et livs-durubli* eL k',-~ jirùïer\u de Id piqûre 
des insei'les. On doif relie odeur à rciuplui de l'Iiuile enipyrcuuia- 
liquo de bouleau mOlée à {[uelque essence odorante et suave. — Dans 
le commerce, on appelle cuirs verls les peaus fraîchement séparées 
du cadavr'C des animaux (v. Mégifinerie). 

Cuir chevelu . portion des lé!;unients du crâiio couverle de cho— 

df la detisiti de ci'llc iTL;i(in de la \K\iu , quoiqu'elle n'ait aucune 
analogie avec les peaux préparées qu'on appelle cuir, l.ccuir clio- 
veiu est exposé à des maladies graves, telles que des loupes, des 
croûtes laiteuses , la teigne , la plique polonaise. Les lésions physi- 
ques, plaies, contusions, piqûres faites au cuir chevelu, réclament 
des pansements pratiqués avec soin et un Iraitement convenable 
pour éviter d'yntrcs accidents plus fâcheux. 

Cuiruse , anne défensive portalivc connue de toute antiquité. Elle 
ne fut d'abord qu'une juc; ne ou vêtement de guerre fabriqué avec le 
cuir le plus épais et le plus conuuun. C'i.'sl de là pi uhahlement que 
vient le mot cuirassi:. l'eu à peu l'industrie LMinit o\fériom'ement 
ces vêtements de mailles de fer, de lames d'airain , d'écaillés de 
métal. Dans tes temps liéroïques la cuirasse se composait do deux 
plaques d'airain. Suivant Varron, les Gaulois inventèrent les cui- 
rasses de fer. Celles des ttomains furent lonij-temps de oiir cru ; ils 
en avaient aussi en lin rembourré de feutre. Depuis l'an 1 300 environ 
le mot cm'ranse donne en général l'idée d'une espèce de corset en 
métal baitu , formé de deux plaques s' ajustant ensemble au moyen 
d'i'paulk'res , de frémaillels , de counoies latérales, lo tout était cou- 
ronné d'un lumsse-col. Aux xiV-' et xvi^ siècle, ia ville de Milan était 
renommée pour la fabricatjon des cuirasses; de là vient qu'elles sont 
appelées coracts dans plusieurs traités français de cette époque. Jus- 
qu'à Louis XIII l'infanterie eut la cuirasse t«mme la cavalerie. Au 
siècle dernier, les généraux portaient la cuirasse ; avec leur cos- 
tume, leur fraise et leur perru([iie à la brigadier, ils n'avaient pas 
besiiin de ce surloul pour paraître grotesques. Dans la guerre dite de 
7 ans, la cuirasse de la cavalerie, française ne consislait qu'en un 
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plaatroD . Depuis les guerres de la révuluUoa , la cuirasse est derenne 
l'arme défensive d'une partie de la grosse cavalerie (v, Ci^rassier]. 
— En histoire naturelle , on donne le nom de cuirasses aux revête- 
ments formés par des écailles rie certains poissons et de plusieurs 
reptiles et insectes. 

Cuiraiiîer, primitivement coroi ce , ca\aiiet' sorvont dans un corps 
spécial et tirant son nom de la cuirasse qu'il porte. Dans dos an- 
cienne»; années on appliquait quelquefois le nom de cuirassier aux 
getis d'armes , aux soldats à cheval, à ce qu'on appelait lance fournie, 
[y. Cuirassé], 

Ouinme. Un chansonnier a défini ce laboratoire domestique 

ITn tempte 

Dont Ici fûiiincatixaDiiirantel! • 

(v. Artcalinaire et Gastronomie). 

CuisiiiTti, anciennes ammres dcsfinées à défendre les cuisses. 
Ils étaient en lames de for, formaient le prolon- 
gement do la partie antérieure de lu cuirasse, et 
garnissaient le devant ilu (jrcjiace ou lon;'aes culottes 
de peau. Ils se terminaient à la ntmouiUéiv. Les cuis- 
sarts des armures pédestres entouraient la cuisse et 
n'eussent pas permis de se tenir à clieval. L'usage des 
cuissarls a cessé dans les armées de France vers le 
règne de Henri Ilf. Les Suisses seuls en portèrent jus- 
qu'au commencement du xviii" siècle. Des corps 
entiers de cavalerie russe ont conservé les diTuiers 
l'usage des cuissarls. 

Cuhae, partie du corps entre la hanche et la jambe; chez 
r lion une, celte partie est un membre inférieur; eliez les autres ver- 
tébrés elle est un membre postérieur. La cuisse est généralement 
plus volumineuse eu haut qu'en bas; celle de l'homme a la forme 
d'un cône renversé et tronqué,, — En architecture, on appelle cuisne 
la côte qui est entre deux gravures ou canaux d'un triglyphe.— Les 
verriers donnent le nom decutsse àla matière vitrifiée qui a coulé 
des pois dai^ le fond du four. — (hUsse-^adame est le nom d'une 
variété de poire de l'espèce du roussetet. 

OmMODetGoation. Ces deux mots dérivent du mémo verbe latin 
qui signifie cuire. Le premier est beaucoup plus usité que le second 
dans le langage familier. Ilexprime l'action de cuire , la manière dont 
une viande se cuit ou seràUt,ou la peine, le temps et le soin qu'on 
est obligé de prendre pourla faire cuire. C'est en ce sens qu'on dit : 
la cuisson des viandes. On le dit de plusioiirs autres aliments : la 

33. 
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mimndapain, œlle des tégumes, etc.— La docf ion est l'action de 
faire cuire dans l'eau bouillante ou dans iiu autre liquide les ma- 
tières iinimnles on végétale». Ce mot est du langnçc srientiflquo. 

Fairf ia cor/von, en lermes de chimie, c'est tionncrlefeii propre aux 
Tiuitii'ii's Biir ii'sqiii'llts on Imvaillo. 

Cuivre , uuHal rou^oûliii, fusiblo et malloable. Son nom vieiil. du 
nom s;rec do l'ile (le Chypre, d'où l'on lirait ce mêlai autrefois. On 
trouve rarement le cuivre à l'état nalif , c'esl-ànlire entièrement pur, 
mais on le rencontre Tréqueminent à di\pra ^te de combinaison. 
Quand il est uni à l'oxygène, il forme un minerai riche et facile à 
traiter, que l'on extrait parliailiéremeiil des mines <lo Sibérie. X 
l'état, (ie i-iirbonale, le coiviv lonplilne d€u\ vaiiùltLs dilléi'cntus, 
l'ime ili'uc, aiipelée mur ik xtoiiUi'jni' ; l'autre n'Wc, Ibnnant la via- 
hichilc, si rediercliée pour ia rabrii atiou (Ils nii>iil)les de Uixu et 
d'objely d'art. I.e euivre s'allie aveii phisieins métaux pour ob- 
tenir le bronze, le liiiton , etr. U s'altère pminpteini'nt à l'air 
liuinide, et se recouvre alors d'une ronelio vcrdAtre, ])rodoile par 
ralsorptinii de l'oxygène et de l'acide carbonique, et qu'on appelle 
\ ijl-;ii[ i'riu'iil > >-rl-ik-ijris. Le cuivre forme avec l'oxygène un oxyilo 
aii'iNiiUin iloi! la belle teinto rougedesvitramf, et un anlre oxydoqiii 
(olore le verre en vert. On lireaussi du cuivre, pour les besoinsdesarts, 
plusieurs scia d'une grande importance, de» urétaies, de^ carbonates, 
des sulfates, de l'arseDic. Plusieurs de ces sels sont employés ea 
grande quantité dans la fabrication des papiers peints. Il y a quel— 
aues années, les confiseurs se servaient, pour colorer leurs bonbons, 
d'une couleur tres-bclle. provenant du vert-de-^rie diswos dans 
du vinaigre avec do 1 acide ai-semeux. lis en obtenaient uu vert 
extrêmement brillant: mais, i^omme la nature de cotte couleur la 
rendait susceptible dr produire de Liraves umdeiils. I autorité, dans 
lint^t delà salubnio iniblj^ac, eu a pioliilie 1 iisai;e. 

Cnjai (Jacques) , cclrlini iiiiisiuiisulle ne a IouIoubC en Iu20 , 
n eut d'autres mailres que lui-même, parvint a traduire exacte- 
ment les auteurs latine les plus diflictles, eL'se livra ensuite sans 
relAche a I élude du droit romain, qui était abra un véritable chaos, 
un méIa^l^e confiia de lois positives, de lois Iranaitoirea, de rescrits 
iinpi'riaii\ lomoiirs ariulraires, de décisions de prctoiro ut des opi- 
niijiis Kl LoiJi]ilii[uées. SI embarrassantes des iiratieiens romaiiH. 
(.ujiis ]ioilii lu lliHuboau de la critique dans cfs épaisses teugbres, 
vl à aiquit . de son vivant, une jurande repul.aliun. buecessivenieut 
professeur à Laliors, u Boui'ges, à Valence eu Uaupluno, à Turm, 
il revnU; enfin a Bourges. Le duc de Savoie, Gmmanuel-Pbildieit , 
lui ru les ollh» les plus séduisantes pour le fixer à Turin ; le pape 
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Gr^'goiri? XIH voulut lui dnnnfr une flioire ;> l'uni vorsili' rlr Folo- 
; ii)iii> l'iijiis n'I'usn l.iiiii., il [H'L'l'i'iiiil sn ]iiili'i(' niix linniiciirs 
oi)l(!niis (lu l'iilrangor. l.<i l'oi de braiiœ lui purmil ili; aM'i; 
voi\ (iélibéralive au pai'leiiwnt de Provence; le savunl juriscon- 
sulte n'usa jamais de ce privilège. Les éfrauRers venaii'ni. ii llour- 
!;e3 uniquement pour connaître cet hoinme célèbre. Le P. MaUionat, 
ji^siiite, Glatit alift voir Cnjas, celui-ci lui rendit ea visite à la t^ie 
Je lie SIS écoliers. Quand les professeurs allemands le l iUiicnt 
dans leurs leçons, ils mettaient la main à leur bonnet )iiiui- mui- 
t[tier l eslime qii'ds iwrtaiont à cet illustre interpréle des lois, Cujas 
(Hait le ]K'rn iln sri i''li!\es ; il leur prvtait de l'aciront et des livres. 
11 ne dieUiil jamais de Ifi.ojis, uuiis ii y i!'[i;MidaiL lant de clarté 
i(ue ses élèves les retenaient et eu ùn-iiaieiit ensuite l'extrait. SiliJt 
qu'il était interrompu par le moindre bruit, il levait la séance et se 
retirait. Ii mourut à ' Bourges le 4 octobre 15!J0. Suivant Papyre- 
^isson, l'un do 803 bit^raphes, ii avait contracté la singulière ma- 
nière d'étudier couché tout de son Inng s\[r un la|!is, le veniro con- 
Ire terre , ayant fous ses livres auliiiii- de lui. |[ (>\isle ijlusîeurs 
rililions (les «■imrs de Cujas; la an'ilIriM :■.■( relie de Fabrol , 
j'aris, IfiiiS , 10 in-iel. Ces ein ra-es al(e>leal. i|ue de tous les 
jurisc(msul(cs modernes t^ujaa est celui qui a pénétré le plus avant 
dans les systèmes des lois romaines. 

Onl-d*^Bmpa, ornement d'architecture, espèce de pendentif 
en forme de céne renversé, formé en mcarbel- 
hmmt, pour soQt^iir une totirelie ou poui' ser- 
vir de base à un arceau de vobie. On domie aussi 
ce nom ;i un ornement de sculpture tiui semble 
suspendu aux nervures des voûtes en style go- Cui-dt-iampt. 
lliique. — On appelle également cul-de-^ampe un fleuron ou orne- 
ment dont la forme olfre quelque ressemblance avec les ornements 
d'areliitei'lure et do spulptiire dont nous venons de parier. — Daiis 
les eommencemeiits de l'imprimerie, im terminait les volumes et 
Kième les eliLi|)itre-; en diiiiiiiiinnl irrailiiellement les li;.;nes de la 
tin, de maaiéii' que lu deiiiieie n'étuit rumiiesée que d'un seul mot. 
tlettc espèce de tnans^le. dont le simiinet se liouvail placé au bas 
de la page, s'appelait cttl-ik-lumpe. — Celle expression ridicule et 
inconvenante, qui s'est mniulenuc en dépit des sarcasmes do Vel- 
tairo, vient de ce que, dans lonL^ine, les di\eis ornements ei-des- 
sua mentionnés offraient une imilalien des ;^randes bin|)es en i)ié- 
tal, suspendues au moyen de trois ehaines. qu'on \ uil encoie diins 
les églises. 

Oulèe, grosse masse de pierres cjtd soutient la voille de la der- 
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nière arche d'un pont et qui résiste à teute sa poussée. —C'est 
encore la partie de la peau d'un animât qui se trouvé le plus près 
de la queiip. 

Colinaipo (art). (Irnoniinnt ir.ii qiip les gourmQnâs ont imaginée 
tomme ]n)ur l.m^till^■J■ I khihk ;iliai-lienl aux travaux de 

lu cuisine- On dit iiNiiiui ii Imi fin i cnlinnirf , couiraeon dirait l'art 
dramatiqut', l'arl puéluiue, l url iDUsiiiul. Si ces derniers s'adressent 
parUculiércmcnt à l'esprit, l'art culinaire attaque plus directment 
encore la sensualité toul« matérielle de ses nombreux adeptes. H 
n'est donc pas étonnant qu'il ait i''té on grand honneur chez toutes 
lea nations civilisées lant aniimine.-; f|iiL' modernes. Le brouet noir, 
qui auflisait à la soljriélé (k's Sniii liaies, n'a pas fait de prosélytes; 
on ne sait mûnio plus d(;piii,sloni;-temps de quels ingrédienUi ce mets 
était composé. En revanclie, on a conservé presque religieusement 
la filiation des peuples qui ont fêté l'art culinaire et ^oulé quelque 
chcse à ses raffinements. D'abord ce sont les Perses qui se distin- 
guent par la délicatesse de leurs tables. Des Perses, cette branche 
de luxe passe aux Athéniens et à quelques autres peuples de la 
Grèce. Les Romains, devenus riclici et plli,-^mll^, renonrùrent à leur 
précieuse frugalité pour se livrer aux délices de la bunne cliére. Lo.-i 
Italiens héritèi-cnt directement des débris de la cuisine romaine. Ce 
sont eux qui ont fait connaître aux Français les principes de l'art culi- 
naire et lespîaisii-squ'il est suaceptiblede procurer. En vain plusieurs 
de nos rois tenteront-ils de réprimer les excès de table par des édïLs: 
Ibi cuisine trioiiiptiaildes ordres dessouvei ains, lorsque Catherine de 
M^'dicis ol ses ItalifiH apporlcn'nl u la cour de Trance leurs poisons 
ft leiiis iulioùIs siicculeiib. liii'ulôl Ifia )'"rain;ais surpassèrent leurs 
niaiircs, et depuis ils les ont l'ait oublier. Si les anciens Grecs ont eu 
leur poète Ardiestrate, qui non-seulement célébra en vers les pro- 
diges do la cuisine, mais encore fit à pied de nombreux voyages 
chez diverses nations pour y étudier l'art culinaire et en accélérer 
les progrès; si les Romains ont pu célébrer les splond ides banquets 
deLucuUus, qui donnait ju.squ'à 30,000 fr. à chacun de ses officiers 
de cuisine; si l'histoire romaine conserve le souvenir d'Apicius qui 
trouva le moyen de conserver les huîtres fraîches, nous pourrions, 
à notre four, citer une foule de noms français digues de figurer en 
première ligne dans les fastes de l'art culinaire. La gastronomie n 
trouvé en Franco, non-seulement un poète aimable et piquant dans 
la personne de Berthoux, qui valait bien l'Athénien Archestrate, 
mais encore des théoriciens, des législateurs, des inventeurs, une 
foule d'artistes du plus rare mérite culinaire, et d'innombrables 
araatours. LesBeauviUiers, les Robert, les LaguipieiTC, les Carême, 
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liiissproiit lun^-li'miw pour lic ^iMiuli liiminie- ;iu àiLienicnl drs Lias- 
triiridnics privil(''L;ii''-; (II! nuire sii'cli'. Si mikIium- inmiitifr nas 

Liii;iillus iTiodorrius, il faiiilniit ilijsi<;iii;r iiiitiiljLlilùs les plus con- 
sidérables parmi nos liomnioii d'état, gens habiles, qui savent tout 
lo parti qu'on iwut lirur il'uinï lable servie délicatement. 

C-isl par un Iran iliiicr i|uuii gouverne ks hommes, 

a dit un pOfHe comique, juste a ppré dateur de la puissance gouveme- 
menlale dont peut disposer la cuisine véritablement artislique. La 
Pliijsiiitugie ihi 'niùt. jinr lîrilhtt-Saviiriii, esl en même lemps un 
livre éminemment spiriliiel, et ua solenni'l lioiiinia;;e rendu aux (ra- 
\ n\\\ et au\ pei-ieili(naieninils ilu Tari culinaire, jj'aulns (iii\raj^es 
muias brillanl.s sans diiule. niai>iiliis snli^lantiels, plus méthodiques, 
plus intéressants peul-élre |)Our les partisans de la };astronomie pra- 
tique, offreiitd'uoe manière plus ou moins exacte le détail descon— 
seila ^ des pr^crlplions des maîtres de l'art culinaire. Nous indique- 
rons comme le livre le plus complet sur cette matière la Néo-physio^ 
liii/kiluiiiiûlouDii'tiotmahvfiéncraldt'Iaciihincfrançaix^ 
el iiUHlfnii-. {'.<: \\\n\ ipu a pai i] en l!i:i<(, merile J'èn-e re^jardii 
coiuiue le vérilable cude de; ^uui'iiiamli ; il a de plus un îamieiise 
avantage, celui d'ûire à l'usage des plus grandes et des plus petites 
fortunes. 

Culpabilité. Ce terme, forgé d'un mot latin qui signilie faute, 
exprime l'action qui se rotlaclie à l'adjecLif coupable, et s'applique, 
ea elfet, conslammeni à ee lerme, de sorte que le fait île la culpabi- 
lité ^e r[qij«ii'te leiiiuiirs » un individu, et il'csI jnniais iipplieiible, 
soi! à an aete, ;ui[ a un événemcnl. Kiilin il ui^ faut jauiaia euafeadre 
la culpahihté cl la mminalilé quelconque. i:elle-ci caracLérisc le fait, 
détermine la nature de l'action, tandis que celle-là ne s'attache qu'au 
prévenu. Il n'y a plus de cnipabilité i)Ossible en l'absence de toute 
criminalité. Faute d'avoir fait assez netU'ment celle distinction, dea 
juges pi'évenua ont été plus d'une fois exposés à condamner des in- 
nocents (v. Crimes et Crimineh). 

Calte , honneur qu'on rend à la Divinité ou â tel ou tel être 
qu'on regarde comme la Divinité. C'est le premier des devoirs et 
des besoins de l'homme; mais, par suile de l'ignorancé et île l'a- 
veuglement de eerlaines nations, ces liommages religieux, quoique 
s'adressjuit loujours ii une puissance suprême, ont revêtu dillérenis 
caractères. L'idotdtrie était le culte des idoles, (ei qu'il existait 
chez les anciens peuples qu'eurent à combattre les Hébreux dès 
qu'ils commencèrent à former un peuple. L'idoliltrio dominait en- 
core dans toute l'étendue de l'empire romtiip, lorsque le cbriKlja- 
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nÎBine vint éclairer le monde. VmthmpiUâtrie, qui d^énéra eou~ 
vent «n idolâtrie , avait pour objet de rendre des honneurs divins k 
dre hommes d'un ordre sii[W?rtmir. Le fâlkhisnut ou l'adoration 
des objets inanimés, qu'ua avciide instinct rend dépositaires du 
pouvoir divin, est le cullc d'un irnind noinlirc de honies africaines. 
Lr pantMisme, qui diviniric in iialiiie ejitierc, qu'on a appelé le 
culte de la nature ou de l'univers-Dicii, fut dans l'antiquité, comme 
il l'est encore de nos iours. le oartaee de nhilosonlire éaarés nui 
réellement n adresseni leurs hommages qu a cies effets sans cansn- 
puisqu IIS aaorenc la crcauirc sans rnmonier iiisqu au v-réateur. 



Gueures eiae rarsis, conserveni encore uujouru iiui les iraoïuona 
de leurs ancêtres avec les livres et les préceptes de Zoroastre; 

mais le culte donné aux Péruviens pnr los Incas a tololeraent dis- 
paru. Les ('.liineis fm\ coDrnrn; un criltc à Conlncius pour avilir 



l'tHi'C des èlros. Li; iiialwm-l i^im: n'est, ronmio l'on sait, qu'une 
violente déviation du dn islianisine, opérée par un ambitieux char- 
latan qui fit croire aux peuples de l'Asie qu'ils devaient reconnaître 
en lui l'interprète des volontés d'Allah et son prophète inspiré. 
Toulcs ces superslidnns. au fond desquelles néanmoins se relrnn- 
venl dfi pieu\ in^lincl- fl un seulinieiit relii;ieux éf^arés, iiarai-^^cnt 
ou fiilli's, un ^nis-ir'fLV, ou loul il fait inilii^nes de la Hivinitr. imn- 
[larées au culte rnihnliqiic si simple et si aus^^to. ^' ^'"-'^ fait pnur 
répondre à la fois aux liesoins de la foi et de la raison. 11 serait oi- 
seux de parler ici des diverses et nombreuses sectes qui, depuis 
rélablis,sement du christianisme, n'ont cessé de déchirer le soin do 
l'ésiisc de J.-t'. ; chacune de ces sectes a voulu toujours avoir son 
fulle jinilinilior, — On appelle cidle de lalric celui qu'on rend à 
Dieu pnr l'ndoriil.ion ; mais indépendamment de ce culte par ex- 
cellence, l i\L;li-e catholique ;i permis à la piété des lidéios dos 
cullos seeondiiîrcs qui sont parfuitinueut eu harmonie avec la foi. 
Ainsi on a donné le nom de riilli' irinjin'i-ilid'i- à celui que les ca- 
tholiques romains rendent ;i la ^aiule \ len^e, uiérn de Dien. Ainsi 
encore le cuits ite duHe est k CuUo de YOlléfiUipn quo nous rendons 
aux saints. 

Cultivfttenr, nom donné généralement à tout homme qui cultiva 
la terre; mais, pour préciser l'iiccoplion du mot cuffit'afeur, il est 
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bon de remarquer qu'il ne désigne point indistinctement tout hominQ 
dont la proression est de cultiver la terre, comme le Termier, le 

jnurnalier, le niiinœiivre, !c lalioiirciir, le prdinïcr, de. Ce litre de 

livrer l)u.\ oijûr.nlioiis iiiiinuelles de ragriciillute [v. Ayr'cullure, 
Agronomie).' — On a donné le nom de ailHvateur à une charrue 
destinée à faire les bimges (v.). qui fait à elle seule aiUant d'ou- 
vrage que les charrues ordinaires. Cet instrument, inventé en 
Frimce jinr M. lii' Cliateauvteux , B été adojjté en Angletern; , où il 
est {l'un usiiçje [iiinérnl. 

Cumei, \iile untrefois célèbre de l'Italie, funilée 1,000 a^ant 
l'ère clu-élienne , et renommée pour les oracles de la sittylle. l^llo 
était située à 1 2 kilomètres de l'emplacement o& s'élève aujourd'hui 
ia ville de Naples, Mtie presque dans le même temps par les mêmes ' 
fondateurs, sons la conduite de Phérécyde. Cnmes fut dévastée par 
les GolliB , Icd Vandales et les Sarrasins , et devint un inoni ean do 
(11' ('ombrer. An romineiict'nK'til du \[ri'' sicric. le-! ;^roîli's ûf la si- 
ii; Ile, jadis sai ri-e^; -jl redoutables, si^rvaiml di' rejiniie à des ban- 
dits et à des pirales qu'on ne put disperser (in'en envoyant ronire 
eux une armée napolitaine. Sur le sol de Cunies on rencontre en- 
core quelques restes de monuments antiques qui sont visités par 
les voyageurs de tous les pays. 

Camia, plante originaire d'Afriqne. On la rnkive dans l'Orient 
pour ses i;raine3 dont on e,-lime \;> sii\mf arijiLiali([ue et l'odeur 
a^Téoble, qnoiipie l'orie. lillo appariient à l;i famille des ombel- 
lifrres, et produit des {graines ordinairement verdàires el bien 
nonrries, (pi'on pinee an nombre des A semences chaudes. Les 
Orienlaiix niellent des çruines de cumin dans tous leurs ragoûts; 
les Hollandais les fonl entrer dans la fiibricalion de leurs froma^, 
c( les Allemands dans celle de leur pain. On cultive le cumin en 
grand à Malle , où ses graines fournissent les éléments d'un ctna- 
mcree considérable. Les pigeons sont tres-fiiands de graine de 
cumin, aussi l'cmploie-t-on avec succès en Drient pour les fixer 
dans les colombici-s. 

Cumnl. Ce mot, au propre, evprime l ai li'in (!■■ ]■.'■, i'm- jil.isH'iir- 
choses en tas; mais il n'est lîiiere nsili' duii- i " sens. Du dr si!;ni' 
presque exclusivement par cette expressiuit pillorewpie lu rrunion 
de plusieurs fonctions entassées sur une même lèle. A notre époque 
el dans notre pays, le cumid est en quelque sorte une épidémie 
morale : quelques hommes, semblables à des oiseaux do proie. 
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s'abattent avec avidité sur tous les emplois grassement rétribués, 
n'ayant d'autre titre que leur audace. Le cumul a donné et donne 
encore lieu à de scandaleuses intrigues qui sont une des boules de 
la nation française. On s'est hautement récrié conire les abus, 
mais inutilement. Le mot de cumulard a été créé pour Qétrir, dans 
l'opinion publique, les hommes avides qui cumulent ain^ plusieurs 
places, 

CunÉîronne , objct qiiï n In formo (l'un roin, comme riruiiqiic 
son ctyinolugit' latiii(!. — lîii nriiiloniii', im tlioliiii^ue trois O:^ du 
lor^e el. un os tlu ciirpi', qui snnl des Oo cunèifurmes. — En hola- 
i)i(|iic, les fuuillL'iî plus longues que larges qui vont en se rétrécis- 
synl du sommel à la hase sont npiielées feuilles cunéiformes. — En- 
fin on donne rc nom à luie sorle trécriUire dont on a trouvé des 
monumenis dans les ruinas de Babylone. 

Oapîditt (d'un mot lutin Signifiant qui tli'firp). Ce mol, toujours 
pris en mauvaise part, désigne eetto soif des ricliesses, eet amour 
de l'argent qui est l'une des maladies auxquelles est sujet ie cœur 
humain. On est cupide dans toutes les positions sociales, et la cu- 
pidité n'est pas uniquement le vice des bomrn» qui' par état ne 
doivent voir avant tout, cl en toutes choses, que la question de diifTix:, 
parce qu'elle résume le prolif à espérer. — On accuse notre époque 
d'(Mrc es?eotifilk'ment i-.upidc: suivant nous, la cupidité est de tous 
les sifdcs I'! lit- ttnis k's jia\s. 

Cupidoo , iVw iiiiié i.i' luln{' dans les fiiâfes de la mythologie grec- 
que el romaine. Des poètes l'ont regardé comme étant le mémo 
que l'Amour, fils de Vénus. On lui a attribué diverses origines. 
Quoi qu'il en soit, sa puissance avait une grande analogie avec celle 
de l'Amour. On le représente aussi sous la forme d'un bel enfant 
ail regard malin, quelquefois sous celle d'un adolescent. Ses attri- 
but sont un carqiiuii sur les éimules, un n\r. H des lU'ches dans ks 
mains. Ha îunlùldes ailes dur, d'aïur, de |iourpre,taiitùl des ailes de 
vautour et d'aigle. On l'a peint aussi purtaul un bandeau sur les 
yeux , agitant un flambeau allumé , ou tenant une lyre. Enfin lea 
poètes, les peintres et les sculpteurs ont imaginé une foule d'allé- 
gories plus ou moins ingénieuses pour caractériser l'empire irrésis- 
tible que ce dieu exer^iait sur tout runi\er3. 

Ouraqao , rnclier aride de I (1 1 l«iloInétrt'^ de Ioiil; sur 1 i à 28 
kilomètres do lar^io, liunl la superfu'ie est de I 20 kikjiaùtrw l arrc-s 
Il est situé dans la elinine d'îles qui boi'de le conliiicni d'.Amértqnc. 
L'industrie hollandaise a fait de ce sol stérile lu plus importante de 
ses possessions dans les Antilles. Aujourd'hui l'on y recueille du 
sucre, du tabac, du coton, du manioc, du nia'Ë, des figues, des 
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noix de coco et de muscade. On y élève lioaiicoup du gros et. de 
pelit hétai! et de la volaille , qui sont un objet d'éehcinge aven les 
îles voisines. Mais ce qui assure surtout la prospérité de Cura^'ao, 
c'est son commerce interlope avec la rûte de Colombie, Cuba, 
jlaïti f.-l Porlo-Rico. La jiopulalion est évaluée à près de )!1.000 
habitiiuts. Willcmstadl, capitale de l'Ile et siège du gouvernement, 
est une des villes les plus belles et les plus commerçantes de l'A- 
mérique. Anglais ont eu deux fois Curaçao eu leur pouvoir : la 
première en 4 798 et la seconde en 1 S06 ; elle a été rendue à la 
Hollande en 181 4. — On a donné le nom de curaçao n une liqueur 
excellenlo dont la base estime espère d'orenliLicée f]ui rroit dans 
la roloTiie hollandaise mentionnée plin luini. Le> rc^ie-^ df-^pcliés 
(le (jet arbuste nous arrivent par la llullamiu. On dijlillc écor- 
ces avec de l'ean-de-vie ; on en mêle l'esprit avec un sirop un peu 
chai^, et la liqueur est f^te. Le curaçao te plus estimé se distille 
à Amsterdam. 

Onrag«, aclion de curer, c'est-à-dire' de nettoyer, de rendre pro- 
pre. On opère le curai)e des puild, des citernes, des ranaux et des 
rivières. ■ — On a donné miff-i le nom de curatjf m poivre d'oau à 
une plante qui est une espèce de persieuire. 

Curatelle, fonctions, cliargc, pouvoir d'un homme commis par 
la justice ou par la loi pour prendre soin des biens et des intérêts 
d une ou de plusieurs personnes. Les cas qui peuvent donner lieu 
a la curatelle sont nombreux. Ainsi u v a lieu d v poun'Oir quand 
il s'ai;it de minmilé. d'inlerdirlion . de snere^sions varanles , de 
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cures. — Un donne le nom de cure a un bénéfice ecclésiasuque du 
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culle caUlolique, ayant chai^ie d'âmes et radmînistration gpiritaelle 
d'une paroisse. C'est aussi le territoire dans Vétendue duquel le curé 
exerce ses fonetions (v. Curë). 

Curé, prelre cal.iioluiiic tiliilnirc il irn bénéfice, ayant charge 
(i Hiiiis. (>l 1(11 un iiuiiiiin! iitn\ L m-!iliiliuii Jii cure est aussi aii- 
ni'iiiii' i\m- II- rlinsliniii^iiic. On coiisiili'n'r comme les premitra 
cures lis iliseipks (jdi aidèrent. Iw apôtres dehotre bcigneur J.-C. 
u I iici'oniiiliïseiTH'iU (le leur mission evuiii;el!i[ue. Plus tard (!s ren- 
iliivnt les iiieiiHs r^ervii e?; aux evequns. (jnand le christianisme eut 
('oiiiini'inx' i\ leter il(s rai iius diiii^ le sol. îps paniit^?es :ie formèrent 
el ks atliihuli(in> (kis cures rureni re^'iees. Ils eurenl piiiir prinei— 
|>ale- cluo-e^. relier dadiiiirii-lrvi' le^ MitTimieiil.. el d'eii^ei-ner les 
M'rite.- de h leUiiioii. I,e.- niré- siml de vérilab]e-i pasieiirs: iioii- 
seulemeiil ils s oeeiipeul des besoins spirituels de luiirs troupeaux, 
mais encore ils aiinenl. a soulager, aniaiit qii ils le ]iciivent. toutes 
les inforliiiies temporelles. Aulrekiis les euros etuient olheiers do 
1 état eivil. Ils dressaient les actes des naissances, des mariages, des 
décè3. La révolution leur a enlevé ces atlributiuns pour les trans- 
porter aux maires et adjointe. Depuis le concordat de 4 801, les cu- 
rés sont partagés en S classes : les titulaires des oures des villes do 
5,000 habitants et au-dessus, et ceux des localités dont la pfqmla- 
tion est inférieure à ce nombre. On donne aus^ le nom de curés 
au\ di'ssei viinls de succursales, bien qu'ils ne soient pas inamovi- 
bles et [|ue k'iu- nomination par l'évëque n'ait pas besoin d'être 
cuulirniée |i;ir le rui. 

Curée, lei'uie de vénerie. La curée est la pàtiiro (ju'on donne 
aux cbieus de chasse eu leur faisant manger la bète ([u'ils ont prise, 
— Celle expression , employée dans un sens hgiiré, est d'un grand 
nsuj^e dans le style de la polémique pohtique. IJuand nu pouvoir 
nouveau set;iblit, aussitôt on voit les ainbilioas di; luiit. genre se 
se jeter ù la cuvée des places et des honneurs. 

Curètei, anciens préti'es de la partie de l'iiurope la plus voisine 
do l'Orient et de la Uréce. Ils étaient assez semblables aux druides 
des Ganles; aux jongleurs d'Amérique, aux prêtres saliens des Sa- 
bitis, aux sorciers do la Laponie et du Kamlschatka. Les curètes 
cependant reiidireiil de véritables services aux liotmiies , car ils leur 
onseigiiiTeiil i .i^rii'ullure. f.e fui ]irinei|iali'mciil daii^ la l'n-le aux 
cent lilles iaujourd'liiiï Candie) iiue le |ilui ^raud iiuialji'c dis eii- 
réles s'établirent. L lti.sl^icien l'aiisanias attribue à un eurète nommé 
Hercule Idéeu la fondation des jeux olympiques en Ëlide. Les cu- 
retés furent regardés comme des dieux; on leur sacrifiait toutes 
soFled d'tluimaux. Ils passent pour les inveMeura de la pyrrhîqtie 
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on danse armée. On les r^résente presque toujours nus, un bou- 
clier long au bras, une épéo la main, io casque en Itle et la chla- 
niy(li> sur li's qmiili's. 

Curiaces. Diliis um- ■^uotiv qiiu lldiLie dit à soutenir conlro Albi', 
ou cijiiviiit , jioiu' l'vitiT ri'll'ii>iou fin snii;; , de ciHilii'i' \i' ^ln■l de lu 
lutlo au t'oui;i|;iî du Iruis kùws ruuiniiis iijipulL'? lluiiice et iJe (rois 
frères al bai lis iiomiiit'>(liinarc. Deux dc;; HoMiiiiiH, après avoir tilessô 
les trois Albaiiis, loiiihcut rumirauts sur l'autre ; mais relui dos 
Horace qui a survécu pa^^ ienl , eu iVarlant les uns des autres sos 
ennemis aiïailjli- |i;ir leiti's hlivsLirc-, à les iiniinjk'r srpari'uu'iit, et 

iU>>\\r\' aiJ:>i {<■ ltiiitii|)iie de lliKiie. 

Curies. I> liuTiii diiiis II'- luniiirrs leiii|is dr liiinic le- lienx 
OÙ les diiïcrenU's tiwliiuis du [leiipL' tenaient Irius asseiiilili'i's ot 
sacriliiiieut aux dieux. Par lu suite, le si-iuit y fit cdustruire pour 
ses séances des salles ayant la forme d'un rarrô ou d'un parallélo- 
gramme, fit dont la liauteur se trouvait dans un rapport, déterminé 
avec les côtés (U'. la base . on en compta ainsi 3 à Home, la curia 
hoslilia, la caria julia et la curia pompeiana. Sur UD denier d' Au- 
guste , on vni! figurer la curia julia biklie par Auguste lui-môme 
en lionfieur de ,lides-('ésar. 

Curion 'f'aius-Scribouiiis), (St citÉ comme le principal instrument 
de la ;;iierreeiiile au temps de César et de Pompée. Suecessivement 
qucsteiu' et tribun du peuple, il perdit dans de folles dépenser une 
fortune immense. César se l'attacha en payant ses dettes, et lui 
confia le commandement de i légions qui furent défaites en Hau- 
rilaniepar Sabura, lieutenant de Juba. Curion fut tué dans la mêlée. 

Ouriosîté, désir, besoin de connaître, de voir. Tout Je monde se 
rappelle rin<;éniense thèse soutenue un jour \iar Ksopo à propos du 
mot langue : il prouva qu'il eoiuprei'^iil ii la \hi-^ tout ce qu'il va 
lie aoble et m inènie lemiis loul re qu'il y a île hus, tout ce (ju il y 
a de bienfaisant commo tout ce qu'il y a de pernicieux. On pourrait 
eu dire autant du mot curt'ostt^, car c'est à ce besoin incessant de 
connaître, d'apprendre, de voir, que l'homme est redevable de 
louB ses p'rogrfe et aussi de toutes ses misères. Si l'espace nous 
permettait d'aeeumaler ici diverses antithèses que ce mot réveillé 
d.uw l'esprit, clous nu l'erioiis ;;uère que paraphraser l'apologue du 
lulndisle |iliry!!;ieu. Mieux vnut doue que nous nous en tenions au 
( ùLé iiiural de la question. Appliquée uux grandes choses la curio— 
sili- est , sans contredit, un noble et puissant mobile; et l'Iiumanité 
lui est redevable des plus belles et des plus miles runquéles de l'in- 
teUigenne. Mais rabaissée aux petits détails, aux petits iniérùls de 
la vio, si clje n'est pas tout à f^it un vice, elle est plus i^u'un défaut. 
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FMo osl en cllrl , dnn?, lo'i rnUilions ordinaires du monde , la foiirco 
d iiiiu IduIi' (le IniaiMi'iii'S, de iiit-tomples poiiriesquris ellf ne luiir- 
nit quo [le ImlOf eumpensations. On ne saurait donc se prémunir 
trop conlre la tendanco do l'esprit vers une habitude aussi fâcheuse, 
et que l'on combattra victorieusement toutes les fois qu'on ten- 
tera d'élover son intelligence au-dessus des ridicules intérêts qui 
sasilcnt dans le monde au milieu duquel on vit, et de diriger 
ses pensées vers ees j^ramlei cl lidles qDi'^Iions huraanilaires 
qui ont le mente d être louiuiii:; noiiselles parce quelles tou-" 
client aux mystères même de notre existence. — Pour s assurer 
de la nature de la curiosité quon éprouve, il faut d'abord sa- 
voir l'usage qu'on se propose de faire de ses résullalâ : on peut 
alors la diviser en ultle, superflue et numble. Or la \", qui est 
ordinairement le meilleur prôservatif des deiis autres, est aussi 
le moveii le plus ellicucc pour tnuinpher de ce que |ietit avoir 

liiir apprendre et voir. A co |]ro|ios. qiioii se rappelle que la 
fable n est pas moins lûriilc qiio I Insinu e en exemples de cu- 
nomlr iluiii/crause. Les iiicoiivenienls de la cunesile ont été re- 
liâmes de main de niai Ire par l .eivanies dans le (.iine.ux intper- 
Uiifu! . 1 une des nouvelles epiaodiques de son Do» Quichotte; par 
iiiadniiio lie Uenlis dans son excelleiile comédie de la Curieuse^ et 
p;ir (.Kidwia ildus son admirable livre intitule Cakb U Uliams. ou 
lii ciinesili; est présentée comme une des plus violentes passions 
qui puissent s emparer du cœur de 1 homme, — Le mot curiosile. 
est aussi l'uiplove comme svnonyme dotjcf rare et singulier, et 
alors on 1 emploie généralement au pluriel. La manie des curiomles 
est une des maladies de i esprit qu il est bien diilicile de guérir; 
elle n'est pas nouvelle, seulement tous les 13 ou 'IQ ans elle s appli- 
que a un nouvel obiet. Auiourd hui ce sont les vieux meubles, les 
vieux émaux, les vieilles porcelaines, les vieilles armures, les obiels 
faisant piirlie du l ustuine des peuples sauvages ou des nations an- 
ciennes, ipic rcrlierclu'ut, les anialeiirs. les fui-ii'ii.-r. 11 sullit. aux veux 
de ces i;eus-la. qu une cliosc MCnne de loin ou d un pavs étranger 
pour mcriler d être classée comme cunosile, et une pantoullej s ils 
pouvaient prouver qu'elle a chaussé le pied le l'impératrice Poppée, 
ferait un merveilleux effet dans leur collection. -Ne semble-t-ïl pas 
quec'estpoureuxque La Bruyère écrivait cette phrase: « On en sait 
d'autres qui ont des (illes devant les yeux à (|ui ils ne peuvent jias 
donner une dol ; que dis-je? elles ne seul, pas viMiies, à peine 
iioiiiTiesl qui se refuseni un lour de lit cl du liuiic blanc, qui sont 
pauvres; et la source de leur misère n'est pas Tort loin, (l'est uji 
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qu lis ne peuvBiii ^li resoiiure a meure en veniei » — un voil que la 
maladie sévissait deia aussi lolense qu auiourd hui du temps de 
Louis \IV : mais elle dalait de biea plus loin, et Ihisloire anoenne 
a enregistrô les faits suivanls qiu s v raitacheni. Denys-ie-Tvran 

uciit'ia LC3 liibi-ïiius a Esciivie. uans la iiersuasioii qu eues suiiiraient 



1 on avaii an aiie la ivre a ui Dhee avaii rendu sensmies ii's niii- 
niiiux. les wmty, oi le^ iiurncs. aaciia par araeni le prêtre au 
leimtie u adwiou a Li'^iin^. on oii la conservaii. ei i ensraeea a la lui 
ij\rer. en la retniiiiifiim wm une louio semblable. Du lemps ue 
Lutieii. un uariii uiiei i)[i\ a :i.uiju aracumes la lampe ue icrre qui 
avait tfi'rv: a {■.riicii !i;. i.ii uaion que le pmiosopiic l'crésnn avaic 
auiwsi' tm liiuniaiii ïur âun buctier n étaii pas moins esiime auc. 
iiarmi wmf^. ri'uii sur lequel sappuyait Barncveldi en aiiant au 
siiuiilicc . ûubiun la canne de M. de Voltaire. 

Curioiitéi \microsayptques\. Nous réunissons et citons sous ce 
titre iiueiques cbefs-d œuvre de patience, dont la nomenclature 
])ourra paraître frivole et oiseuse a quelques lecteurs, mais qut 
prouvent, on raison même des dimensions minimes dans lesaueltes 
Ils oui fli; e\eculL-s , jUSqu OU peLlveiil iillLT lu !;i-iiif; i-l 1 ilKlUdirii' (ic 
riiommi;. Nous comuienccroris pur la mention des cuTiosilds calli- 
f/raphiques dont on a f^ardé le souvenir. Cieéroii rapporte (|iin 
VIliaJe tout entière avait été écrite sur une feuille de parchemin, 
et renfermée dans une coquille de noix ; ce poème contient 45,686 
vers: etle savant évôque d'Avranches, Huet,quiavait d'abord doutô 
de l'autbenticilé du fait, établit, en présence de la reine Marie 
Lec/inska. que l'anecdote rapportée parCitéroii n'avait rien d'im- 
probuble. Ou die eueoio un serilie utlicnieJi (|ui éi ii^it uu vers 
d'Homère sur un i^rain de iiiillet. — La bibliullieijiii' mipériale de 
Vienne possède un feuillet de 21 ceiilimÉtres do hauteur sur 1 li de 
largeur, qui contient les 5 livres suivants de l'Ancien Testament : 
r Rulh en allemand ; i° l'EccléBiaste en hébreu ; 3" le Cantique 
descantiques en latin; 4** Esther en syriaque; 5° le Deutéronome en 
français, le tout sans abréviations, et parfaitement lisible sans le 
secours d'une loupe. Nous puuiTieas prolonger ii l'inilnî celle liste 
de tours de force eallii^rapliiqees; nous préférons citer maintenant 
quelques curiosités microscopiques de mécanique et de sculpture. 
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Un ecclésiastique de Calabre, nommé Jérôme Faba, sculpta en boig 
toutes les pièces relatives a» mystère tiela passion, et toutes étaient 
Tort à l'aise dans une coquille de noix. Il lit aussi un carrosse traîné 
par 2 chevaus, ayant 2 personnes dans l'intérieur, et le cocher sur 
son siège, le tout de la dimension d'un grain d'orge. Ces frivolités 
ingénieuses furent présentées à François I*' et à Charl^-Quint. 
Jean Torriani, célèbre mécanicien à Crémone, contemporain de 
rempereurCiijrli'a-Quinl qui nppi^'cia son talent, fabriqua des mou- 
lins en fer petits, qu'un moine poiivaiten cacher un sous sa manche; 
et l'on prétend que chacun do ces moulins broyait dans un jour 
assezdegrainsponrfourniràla consommation de 8 hommes. Junius, 
savant médecin du xvi" siècle, rapporte avoir vu à Malines un noyau 
de cerise taillé en forme de vase, et dans lequel il compta 1 i paires 
(le (i^s dnns l'hacun desc|ucls les points des 6 faces élaient très-dis- 
liiiclL'ineni niiiiquL's. Suus le rù^ne d'Élisalii'lli, un oriVvi-e lie Lou- 
dris Ijibi'iqiiii une serrure en fer, en acier et en cuivre, couipo56(' de 
1 1 jjièces, u\ ec la clef forée, et le tout ne pesait qu'un grain [5 cen- 
tigrammes]. Le même Qt un& chaîne de 43 anneaus pour suspendre 
la serrure et la clef au cou d'une mouâie qui portait le tout sans peine. 
Et ce tout, y compris la mouche, pesait 1 grain 4 (i (7 centigrammes 
J|2}.Nous lisons danslo Microscope mis à la portée ik tout te monda 
(Londres, MM), par Henri Baker, savant respectable, qu'un hor- 
loger anglais, nommé Bowcrick, construisit une labic à quadrilles, 
avec son liroir, une table à mander, 1 buffet, 1 miroir, 12 chaises 
à dossier, 6 plats, une douzaine (le couteaux, autant de fourchettes 
et do cuillers, 2 salières, avec -1 cavalier, 1 dame et 1 laquais, et le 
toutélait ai petit, qu'il entrait dans un noyau do cerise, et encore n'en 
occupait que la moitié. Dans son vovage en Italie. Max. Mîsson ra- 
conte que dans la salin des niitiqno;, au jiaUii; nlectoi-nl ili^ îliinicli, 
il est entre a((lres uuriotfilL's uu noyau de eeriM.' sur lequel on dis- 
tinguait liO tûtes humaines iiarlailemeni sculptées. \ti musiio de 
Copenhague on voit, dit-on, (ui autre noyau do cerise sur lequel 
sont gravées 2211 tèles. A Ilalston, dans le Sliropshire, on conserve 
un noyau de pèclie sculpté où est représenté Charles I", la tète cou- 
ronnée et le visage et les habita peints. Au revers est un aigle percé 
d'une flèche, avec cette légende : J'ai mni-mcmn fourni les plumes 
de celte (lèche. Nous terminerons celte énuinérulii)[i qu'on pourrait 
fmir par trouver trop longue, en disant ((ne les journaux allemands 
parlaient dernièrement d'un ouvrier nom[né Oswald Neidiuger, lo- 
<iuel a fait d'un grain de poivre une coupe qui en contenait 490O 
autres, luules tournées en ivoire, chacune dorée au bord et se tenant 
sur son pied. 
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Onml* (chaise), siège Ml ou revâtu d'ivoire, et réservé aux 
(licUileurs, consuls, censeurs, préteurs et 
cililcs cunilps, nommés pour celii miifiis- 
Iral!^ curuh'n: li'^ iKiiilii'is cl lis vi';liik's;uui*!nt 
aussi 1(1 (Imit i|p m- -.n-wr de cctli' ilwisi', 
dont Rome avait umpnmfL' l'iisofie aux Élniij- 
ques. Sous les empereurs, la cliaise eurule 
fut accordée à des princes comme marque 
de dignité. Le sié;;!; connu sous nom do fauteuil de Dagobert, et 
qu'on voit aujourd'lmi au cabinet des antiques de la Bibliothèque 
royalë, Sfmble avoir éti'' une cliai*!' i iirule à laquelle on a adapté 
un dossier dans le moyen Sur la lin de l'empire romain, ces 
sièges se faisiiienlde bi()»/.e ou d'airuiii. 

Curviligne , adjpctil' qui signifie formé par des lignes cour&es. 

Cusco (ni Ciircu. CiHW aiiciuime capitale de la monarchie péru- 
vienuo daiHl'AiniTiijui' niôriiiioiiiile eut, dit-on, pour fondateur, ea 
■lOiS, le I''' (les Iiicas, Maiigo-Caiiaf, qui la ]ila(,'a sur un terrain 
iné[;al, fermé do tous tdU's par des montagnes, et prés lies rivières 
d'Yusay et du l'Aptii'imac C'est encore aujourd'liui une i^riinde et 
belle \iilt', iiiioiqu'elh' ait |jorflii ses anciens palais, et siu'Ioiit ce 
\a^lc ti'[ii|>lr <Ui >,>!nl l.nllati! iVwrl iï-M-f'»[. lUml la inaL-riificence 
ém.TUilki il'- [.jT-iihT^ |--;i.^i:'j!ok iiAiiriN-ivnl ilaris Tn-^cu, H 
]i y n'.-li' ilii Irtiips des Jrii'as r|ir'ni)c L,Taiul(.' l'orti'n'sse coii- 

striiile en (lierres puséessans ciment les nues sur les autres, el telle- 
ment colossales que la dilBimlté de les mouvoir à fait seule coosorvor 
rédifiLu. Celte ville est à 413 myriamètres E.-S.-Ë. de Lima; sa 
po|uiliition est d'environ 20,000 .^mes. 

Cuitinc (AiiLun-Picrrc-l'hilip|ie, comte do], ijénéral répuiilicain, 
s'i'iiijiar'a sinri-ssiviniicrK de Mave;i(v et itc i''ranrfi)rt , puis fui rc- 
poiii-ù :.ia- II' Rhin, lai.-.sa j'ciuciiuie Maycncc, cl se lit écl■a^cr le 
17 mai ITilJ, dans une tentative pour délivrer cette ville, avec les 
armées de la Moselle el du Nord placées sous son commîindement. 
Appelé à Paris, oii le dénoncèrent après le 3'1 mat les clubs et les 
journaiis de Maral, il fut traduit au tribunal révolu donna ire, qui le 
ciinilamna à murl lu 3 janvier 1794, li mourut avec beaucoup de 
fcnucté. 

Cutanèei (laaladies), d'un iiiotlalin qui siL^nilie peiiu. La seule 
nomenclaluro des maladies cnlanre^ nu île la peau , eu luèmi- la 
simple indication des niilie el une di\îsiuns Bidvaal lesi|LH'lli's un 
le.s a tour à tour classOes, dépasiei ait de licaiiconp les hmilcs de cet 
article; nous nous bornerons donc à indiq\ierseuleaienlici les piiu- 
cijmies, renvoyant, pour plus de développements, aux traités sjié- 
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cïaux, notamment à celui dâ docteur Alîbert. La plupiirt de ces 
affections ne sont que sympEomatiqiies, c'est-à-dire dépemicnt de 
quelque autre maladie interne, contre lariuelle le traitement doit 
être parti cil liéremcnt dirigé. Les maliulie- ili' pwiii les jiluSTOm— 
niunes sont Icruplion vésieideiise. qui ijuliquc le séjour soud-épi- 
dennique de Vacai-ux scahiei (v. Gute). Los propa rai ions sulfureuses 
peuvent être considérées eu quelque sorte comme un spéciliquo 
contre cette atfection. La varicelle, la miliaire, les sudaniina, etc., 
figurent aussi dans ce groupe qu'on appelle éruptions vésiculaires , 
de même que l'Lerpès (v. barlres), dont la forme et les symplâmes 
varient à l'intini, et pour lesquelles ont étc successiv ement employés 
peut-être tous les médicanients du vocabulaire pharmaceutique. 
L'application de vésicatoires sur l'éruption et l'emploi du sulfure 
de chaux en frictions sont jusqu'ici les remèdes qui semblent avoir 
le mieux réussi dans tes éraptions herpétiques, de même que dans 
un grand nombre d'antres maladies de la peau, dont plusieurs sont 
contagieuses. 

Cutter , prononcez côtré, petit bftiiment b^fla voilier, dont la 



pru lo.i uns des autres; seulement i;es deniiers. tirant moins d'eau, 
portent inoiiii la voile. 

Cuvier { le baron (leorges-Léopold-Chrctien-Frédéric-Dagobert), 
a été, sans contredit, le naturaliste le plus distingué des temps mo- 
dernes, et l'analomie comparée est devenue surtout, entre ses radins, 
le flambeau qui a éelairé une révolution dans la science. Des 
courbes du dobe Cuvier a exhumé im monde depuis long-temps 
iléiruil. à l'aide duquel il a pu retracer une partie de l'hisloire de 
la lerre, bitMi des sii'i les au-delà de ce qu'on nomme les temps 
historiques. La comparaison des squelettes des quadrupèdes fossiles 
avec les espèces actuelles lui en a fait retrouver 70 inconnues, 
dont plus de 40 n'apparUennent à aucun genre existant aujourd'hui, 
Cuvier a également excellé dans la littérature et dans presque 
toutes les sciences; aussi est-il reconnu, même par les étrangers, 




construction et le nom vienn^t d'Angle- 
terre; farce mot dérive du verbe anglais 

cul, couper, à cause de la rapidité avec 
laquelle le cMtù roupe et fend les lames. 
Ce genre do navire. sert beLiueuup. duns 
la Manche, aux contrebandiers anglais, 
par la fadlilé que leur donne la supé- 
riorité desa marche, d'échapper à toutes 
poursuites. Les cutters anglais, nos goé- 
lettes et les sloops américains, différent 
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i'Oinmc 1.1 |)1m:; vii^ln i iipnriii' intollprliiollc lie l'i^poqur. I.p pn^lc ik" 

11. Ar.i^io. ni' lui janiiiis (k-i iiiii'' û'itwo m'iiiiirro piiis brillante. Tous 
les liuiiiiuurs ;;Lii']itill(|iies qui [iuuvcqI âU« la récompense du mÉrile 
l'y .ii^{ obli'['eiLi cil qia'lqiio £orlc ; sa mort fut pour la Bcieuce une 
irré]iiir;ibic jiurle. D;iii^ la s6rio des travaux ou des publïcaUons de 
ce gcnie universel , il faiil, suns eonfcsier, metlreini (''ranglout 
ce qui a rapport à ranatoiiiie l omjiiiiée et iuix résultais qu'il en a 
déduits. 

Cyanure. Quand on trnifii par le feu une matière animale telle 
que du sang, de la viande eji roulai t avee de la potasse, il en 
résulte un produit Irc's-siuîinlier nciiiiiié rijanun <li- polnsnitm: l'ac- 
tion de la potasse déterminant dans te eas la roniiation du corps 
si remarquable appelé cyanogène. Cette découverte de Sclièele date 
de mais le cyanogène pur n'a été obtenu , pour lai'" fois, que 
])ar M. Gay-Lu^ac, qui l'a nommé ainsi de 2 mots ^^signilîant 
fpii^endre et hku. C'est sa comljinaison avec les métaux qui en 
riiiiiie lies cyaniiies : nn l'oblii-nt en traitant par la chaleur le cya- 
nui L' de liifn-ure . il y a dùccinpn.-ilion et le e\ ano^ène quille le mé- 
tal : e est un prodiiiL ;^a-;t'ui; pesant en\ iron i fois autant (pie l'air 
ut se liquéfiant à une forte pression et à une basse température : il, 
se compose de 2 volumes de carbone et d'un volume d'azole ; l'eau 
en dissout 4 fois et demie son volume ; l'odeur en est estrèmoment 
forte et indéfinissable ; il s'unit avec l'oxygène pour former l'acide 
cyaniqi:e et snrtODt avec l'hydrogène produisant alors l'acide connu 
sous le imin dliydio-cyanique , cyanliyilrique ou encore (ici'drt 
prussiquv. (v.': qu'on obtient <'ii traitant lu cyanure do mercure 
par l'acide clilorydriqae. L'acide cyanhydrique est en même temps 
le plus léger do tous les liquides et l'un des corps dont l'action 
vénéneuse sur l'économie animale est la plus énei^que : une 
goutte dans la gueule d'un chien ^goureux le tue raide, instanta- 
nément . L'ammoniaque ou mieux le chlore, porté aussi instantané- 
iiieiil sur le lieu touché, neutralise néanmoins l'efTeE de ce poison 
en enlevant l'hydrogène qui est la principale source de cette activité 

déiélère. 

C;b«le, nommée aussi Khéa, 'V^tâ , TelUis , etc., était Hlle du 
Ciel et de ia Terre et femme de Saturne. D'autres la font descendre 
d'un roi et d'une reine do Phrygic qui l'auraient exposée dans un bois 
ùTi elle aurai! été nourrie pur des animaux sauvages. Ses mystères, 
coinino '■i'n\ do liaechns, élairrit l'éléliré^ de hi manière la plus 
bn/yaule ei la jilus ridicule. ( 'ii lu i i'pi kiieule tonuac une feiiimu ro- 
biisie et pfus.<ante avec une enunmne de chéno qui rappelle la 
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1" noiirritiiro tics hnrnmr? : los tour? dont ?a li^ln pst cointf! indi— 
i|ueiil U'^ villes quelle |)i'ulèi;e, l'I la cluf qu'elle lit'ul en sa main les 
trésors que renl'eime ht Icrrt;. I.u plupart des aiicieiis poèUîs ont 
buguement parlé do ses amours avec Atfays. 

Oyolade* (les). Nom que doanërent les aacienS à nti ^upe d'Iles 
de l'Archipel grec placées en cercle autour de Dâlos. Elles sont au 
nombre do 1 0.Xe qu'on appelle aujourd'hui la IS'uur'dle-Zélatirlf , 
ik ihi St-E^prit l'v.), est un Lrraii|ie il'iies déciiuverles par Boui^ain- 
\ ille q[ii les ni^iDuia .\iiiiri'lkf-Cjicliiili's. — Les mytliograplies nom- 
ment Cyclades, des nymplics clinngi'^es en îles, dans la mer Égée, 
]jour avoir rel'iisé de sacrilierâ Neptune. 

Cycle (d'un mot grec signifiant cercle). Ce mot, dans une accop- 
lion <;i''nérale et. par extension du sens propre au figuré, d^siiïno 
une iiérioile qucli'uiiqiie de temps liitiitre pai' df eerlium pUéno- 

is le cycle liiDiiire de Hl ai». Les Gn'<-s ei]i)H'iirUëreal uuk 
prêtres éi^yptiens l'usage de pcrsonnilier certains eycles. Le jaune 
flj^urail ]è cycle annuel ; il y avait des cycles hebdomadaires, il y 
en avait enfin de toutes les durées. La poésie avait aussi^ mythes 
cycliques (v. Poésie cyclique). 

Cyclique (poC'sie). Plusieurs des fables de l'antiquité concernent 
I f t 11 I 11 l t ) I r 

1 p I f 11 II 1 t 

Il 1 lUli I f 11 d \l d t 

Les récits mj llmIoL'iques qui ont tous ainsi pour but le même 

H l \] \ l jll I l 1 les I t f 1 1 t 
Ipt |t Itt tll/ / /(y Lrsiés 
prennent (paiement alors le nom de cycliques (poésies). Des pein- 
tres, des artistes, ont aussi parfois a cxcniter dos mythes cycli- 
ques, entiers comme celui qui. a lonlamebleau, a retrace, dans 
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Ojolopient (monuments]. Un appelle méiaphoniiuoinciit outTa- 
ges ou mmttmenls des cyctopes. d anni'ii- 
nes conatrurlions erossières, ninis qui 
en II t 1 I ip 1 1 

n I I P I 1 f 

Lu d Ir J \ |l 

(lanal Argoliile. il y avait, suivanthlrahmi . 
des cavernes qu il nomme (7j/cIo;>ea. Dan^ 
diverses contrées, on attribue encore aux 
géancs des rochers et des grottes de bii- 
salte, liont le.s prismes rcasoniMenl à des 
coinnncs nrlinplle-. Telles sont l,i rhinK^ 
sée des (jéanli un An^^leleiTe , ki invllo 
dcFins^al en ficosse, etc. On nomme aussi 
époque cyclopé&me, celle où ces ouvrages CMiinutum cyciopéame 
auraient été coDSiruils. ■ IPorie d'irinno], 

Oygne. CesE un des oiseaux aquatiques les pins grands, et sans 
contredit le pfcis gracieux et le plus beau . Il se fait aussi remarquer 
par son courage, et parait fier, d'ailleurs, de Inu^ les brillanla 
avantiisçes dont l'a doué la nature. Il vole avec légèrelé ut pendant 
fort long-tenipg. Le bruit de ses ailes a , dit-en , quelque chose de 
sunore et d'iiarmoniou\ . Les cj'gnes vivent en troupes et déploient 
dans leui-s plaisirs toutes les grâces qui sont t apansge de ce bel 
oiseau, ce qui expliquerait la fable de Jupiter prenant celte forme 
éiï.^;mle pour .édi.irc Léda. 

Cvlindre Id Mil iiiol -ci'r -ii:iii((,nil miili'iiu: . C e-t. en géométrie, 
le ^oljde eriL'i.'iidi-e [lar l.i ri'Miliilinri d un p;uallclui:ranune autour 
il im de ses cotes, La surlace du cylindre est le pmduit du contour 
de la base par la hauteur ; on en obtient la solidité en multipliant, 
par la hauteur la surface de cette même base. Le cylindre est (er- 
nimé par 3 faces dont 2 sont planes et parallèles, et l'autre convexe 
et circulaire. 

cjrnaùB (d'un mot grec signifiant petit fiot). On appelle ainsi 
tout ouvrage ondulé qui termine une corniche; son profil se com- 
pose de deux arcs de cercle présenlanl la figure de la lettre S. 

Cymbalei (d'un mot ^ree siLiriiiinul rarilr). Ce snnt deUx 
disijiJei uyaiil eluieun n leur l'eiilre ime pelile crjuraNilé, et qui 
rendent, frupini?. Tnri ivnitre Taulre, des sons li e--éclat;mls. Les 
cymbales, dans des proporlimis raeeouirtes, représentent le véri- 
table tam~tam -cltinuis {v.). La eoiii|iosition du mêlai dont ces 
% inslrumenfs sont formes est aussi la même; c'est un alliage de 
80 parUes de cuivre et do 20 parties d'élain : le même alliage 
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sertaiisst il faire les timbros tl'horloi^c. I.u sonorité (Jr ces divers 
ÎDSlrumuiits (lépeiiil de la Iretniit' de l'alliage, Imiipe qui offre ce 
caractort^ Hn^'itlicr di? dDnnor i'i la cnmpo.-ition dont nous parlons 
line ^runilf luallOiibilili', ronlrairL'im-iit à vc qui si- pas^c dans la 
fabrication ili' l adi'c, qui dï'Iri! nialléabU' par l'olfct ilo ci'lle 
nii>me troniic, 

Cynïp", iH'lile espèce d livuiL-noplcres, Le ('yni]is, ai mo d'une 
laricre, pcrce les jeunes branches des ro- 
sii'rs pour y déposer ses iruls ; mais, loul eu 
faisant agir sa tarière, l'inseete distille nnc 
li(pieur qui doit avoir une vertu bien active 
I>iii9quc la plaie faite par la tarière est à 
peine fornii'e que la sève afflue avec ràon- 
dance , cl y produit ees excroissances de 
forme et de dimension si variées que l'on 
iy>vj,s. apprilc palIcs ou Imt.-niwrs (v.)- 

Cynisme (d'un uiul grec si^nilianl chii'.n]. On appelle ainsi la doc- 
trine des pliilosopiies e.ynicjues, secte sortie pourtant-de l'écolo du 
sage Socrate. Antislhene en fut le fondateur, La morale aisée de 
Platon déplut à ce penseur sévère. Il endossa le pallium, jeta bas 
l'élégante tunique afhénienne, pHi le hiitmi, la besace et les san- 
dales , affecta la paovrelé. s'en fit une loi jusqu'à la lin de ses jours, 
ol. lui sacrifia le gain que lui doariait <i\ première lirofession de 
rliéteur. 11 y avait cependant de l'orgueil dans celto tenue incullc; 
et Socrato disait ironiquement ; « J'aperçois, Antistliéne, ta vanité 
à trav^ les tnm de ton manteau. » Diogène, son disciple, outra en- 
core son austérité, et continua son école, qui fut dite des cymques , 
soit à cause du lieu où Antislliûne avait enseigné et que l'on nommait 
en grec le rhien btanc, soit ;i cause de ia hardiesse des discours do 
CCS pliilcsoplics onde l'analogie deleursinœurs avec celles lies chiens, 
tant ils allecluient de braver les luis de la pudeur. Les cyniques 
se répandirent bientôt dans toutes les parties de la Grèce; rien 
n'égalait leur mépris pour tout ce qui n'était ù leurs yeux que men- 
songe et préjugés. Ils proscrivaient la culture des beaux-arts, l'élude 
des niathéinali(iues ainsi que celle des sciences naturelles , et flétris- 
saient l'élo(|iience comme moyen de faire prévaloir le mensonge sur 
la vérité. Api'ë? Luoir jelé <lii[is la circulation quelques idées aussi 
hardies ipie innj\ elles , la recelé de.- ciiiiiiiim n'élei^nit avec Ifcnijipe, 
qui , ayant perdu une fortune immense acquise par l'usure, se dé- 
barrassa de la vie par le suicide ; et le mot cynisme est i-csté dans les 
langues modernes synonyme A'imptidence et d'impudeur dans les 
actions et les paroles. 



Digllized Dy Google 



— 3B1 — 



cïn 



Cypre \, f7(-/;.JV ■ 

Cyprna. ('.Cl iirliiT qui ^i' iii;itiilu'nt \i.:tl loutu laiiiiiir, (■(iinmci 
ceux lie la iui;mc fainilk'^ a un UB])crt iniposant et Irialc porte il 
la méditation : ce fut sans doute ce tjui délci'mîna Icâ anciens à lo 
placer autour de leurs tombeaux. De tout temps, il a été regardé 
comme symlwle de la mort et de la douleur : et la fable nous apprend 
(pie la nyjinihe Cyparis, ayant osé l ésisier m\ désirs d'Apollon, fut 
rhangoc on cyprci. 

Cyprien l'suiut"!, évéqiic dcCariliaye, subil le niail\ reeii 2j7. suiis 
lempercnr ValtTlcn. lin 80G, dos ambassadeurs de Cliarlemai^w, 
ie\enantde l'ersL', ubliiirenl d'un prince mahomélaa l'autorisation 
d'i'nlever les roliqi)es du saint, que Charles-IM^hauve fit placer à 
l'ouipieiine ilans l ï'L;lisc de i "abbaye de St-Cornei Ile. Il rest« encore 
lie cet évéf|iie des leHres et tli\ers traités. 

Cyprii (lu ('ijp-n'nc. l'un des inminihrahies surnoms dont fut dotée 
V{'iiup. soit parée qu'elle était néi' dinis l île même de Cypre qui lui 
rtiiit consacrée, soit seulement , d'après la version d'autres mytho- 
graplies, iiu'étant lu'e del éeLiniedela mer dans le voisinasode eelte 
ile, elle y avait été aussiloi transportée sur une conque, marine, 

Cyrano de Bcrgerao (Savinicn), né en 1620 au ebàleau de Ber- 
gerac, entra en qualité de cadet dans le régiment des gardes et 
s'y distingua par sa bravoure. Deux blessures graves qu'il reçut à la 
tète le forcèrent à se reUrer du service. Dans sa retraite, il cultiva 
les lettres, et mourut, en 1 fi.'i.'), des suites d'une blessure qu'il s'é- 
tait faite il la lèle. Il a lais-ii' |)lusiours pièces de théâtre, laiil eomc- 
dics []iu' IraLZL'ilies; en les lisant on est tout étonné de rocunnaitro 
(|ue Ikirneille, liaeine el Meliérc y ont pris uon-seiilemeat des si- 
tuations mais niâmc des mots. C'est une gloire pour Cyrano que 
de pareils génies aient pu sans façon repretidre leur bien dans ses 
œuvres. Sa meilleure pièce est le Pédant joué. On y trou\'e celte 
plaisante répétition du Que diable allait-il faire dans ceile galère? 
([ui nous fait tant rire dans les Fourberies de Scapin. 

Cjrénaïque, nom d'une ancienne province de la Libye, ainsi 
nommée de Cijréne sa capitale. Les diverses délimitations de eetle 
])[Ovince sont Irés-incertaines. — Aristip)*, philosophe do (^yi eue, 
élève de Socrate, fonda, 400 ans av. J.-C. une secte qui fut aussi 
nommée Cyréndique, et qui regardait lo plaisir comme l'unique fin 
de l'homme. Cette secte se fondit plus tard dans ceile (rfipil ure, 

Cyrille, neni de 2 saints, dont l'an fut archevêque de .lériisalem, 
et mourut en :iS(), ilaii- Li '.V.'i'' aunà' lie -oji l'-pi-cdiial ; i'uijlre. ipii 
i'ut p^ili'iaivlu; d .Me^andrie. mi)urul en 111 , ;t|Mv> u^t,ii■ eu avec 
Nestorins, patriarche d'Ale.'tandrie, de lungsel sanj;lanls démêlés. 
111. ii 
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I.'liiiloirc paik' ciiiwo (1*1111 '.i" Cyrille, cgiilemeiit canonisâ : c'est 
l'iiiveulnir dc< lettres sdavouos, uu de Tiiipliabet sclavon, qui 
jxirli! eiicore aiijuiird hiii le nom d'atphitlinl cijruUfjM. 

Cyrui, nom iJe i aiiriens rois de i'urstMionH'Qii, filsdeCamhyse et 
de MandaiK-'. fut un coiii|uéraiU célèlne: son liistoire a été Irès-diver- 
sL'menl racontée par Icri anciens, qui en retracent presque tous les 
faits principaux dans des rccibi contradictoires. L'autre, surnommii 
Cyrus-le-Jeune, n'ayant pu monter sur le trône de Perse, à cause 
de l'ordre de succession qui y appelait son Trère, fut nommé Sabrape 
de Lydie et de l'Asie. Ce poste le mit en relation avec les Grecs, 
qui lui fonrnireiit 10,000 liommeà. dont Cyrusse senit pour atta- 
quer Artaxercés. La renauilre euL lieu [irCs de Cunaxa dans la 
Babylonte. Cyrus y lut délail et tué dans la mêlée. 

(^hére , Ile de la Méditeri'anée consacrée autrerois à Vénus , 
qui en avait pris le surnom de CytMrée. Glle est entre le Péloponèse 
et i'ile de Crète. On la nomme aujourd'hui Cerigo (v). Au rapport 
de Virgile, les habitans de Cytherc avaient consacré à Venus un 
temple maizniQiiue sous le nom do \ enus Lranic. 

Ciar UU Tzar. Ce niot. qui iVl une «*mi|)[:oii de Crsvir. lut pris 
rumine un tiire, en 1 i70, par le tils de Jean liasilide, Kaxile. qui 
lit le premier eeimailre a I Litrupe Ui piiissanee moscovite et qui, 
probablement aussi, fui le prenuer des empereurs russes qui enten- 
dirent parler (le (.Aisnr. Ce fili e, qui l epond a celui d'empereur, com- 
mence a tomber en di'suelude en Ilussie. 

Ciaiowiu. C esl le lili i: i|u un diinueeii Russie au fils du czar ou 
(le I empereur, u 1 lierilier pr(S(ini|)lil de la < ournnne, l.e met n itt 

nom pœpre. jioui- dire /'/s : W ilUam^m. le de William : Czu- 
roiril-., le fih du czar; Atc.vaitdruiritz. le ///s d'Alexandre, ctc- 

Cièques OU Tnclieinus. peuple il online slave qui s établit en 
Bohème vers la lin du v'' siècle, et dont la lamme csl encore parlée 
aujourd hui dans quelques parties de ce royaume. L'histoire de ce 
peuple est remplie d'incertitudes. 

Gnm]r-CMrge(v. Tscherny-George) . 
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D, i" loUrr (io Inlplinbot Trancais et 3" Hos mnsonnps, est aussi 
la (lis 7 k'Ih'is liiHiiiniciilr-, ndiid viwil sans modilicaliiin ilc 
rai[.lial»'l (les l.alinM|iii l'.ivainil ciiiprunléi; à l'al|)habi'l. tk'sGms; 
L't cwix-Li ra\ aiunl cii\-mi>]nos eniiii-uiilL'c à riiébreii. C'est une ictti-e 
palalide , c'cst-ù-dire qu'on la prononce en portant l'extrémité de la 
langue contre lo palais. — Lg D, en^^yé comme signe d'une va- 
leur numérale, représente 500. On écrivait autrefois ce nombre avec 
les U'tfiis M, mnilié de CIO, qui signifiait 1,000, l'on prit I'ha!)i- 
linie lie jdicidi e I I au C retoumi), cequiforiui? uu D. — Dans l'an- 
riciim; miisi(iiie , ilnnt l'i^chelle diatonique commençait au ht, le 
D rcpré^^eniait le ïV, et il était nommé D ia ré par les Français et 
D la nul ri- par les llaliens. 

Da Capo. (les deux mois (|ui, eu italien, signifient (fa rechef, 
s'écrivent ([iielquefois paralii'évialiiiii I). C. (In s'en sert en musique 
pom- indiquer à la fin (l'une re|irise qu'il faut revenir au commen- 
cement (lu n\oreea(( et «mlinner ju-qu'nu poini final. 

Dacea , Dacie. La Dacic , rfinlive l'auciemie Liiropc , boru(^c à 
l'ouest par la TUeis^e, à l'e.-lpar le l'nilh, uu suiJ par le Danube, 
s'étendait jusqu'aux monl^ I '.arpallies et comprenait en ^ramie partie 
les pays connus aujourd'hui snus les noms de llon^^rie, Transylva- 
nie, Valacliie et Moldavie. Les peuples qui l'habitaient étaient ori- 
ginaires de l'Asie, ils s'appelaient Daces dans la partie oecidenlalo 
et Gèies à l'orient. Tout porle à croire que les Gètes, les Gotlis elles 
Scyftes ne font qu'un mûme ponpie ou une même race. Ils combiit- 
tirent contre Darius, qu'ils vaimpiirent, et contre Alexandre, qui 
repoussa leurs inv!isu*ns. \ e)s le temps d'AuL^usIe , le- Date.; un 
(îèLeshrenI une ^uer'i e lriu.:iif' el saii.:lnnle [n'uple- leiii - \oi::ius, 
et leur chef liei'i biams a;4f!indit les linules de son euipire. Seits le 
gouvernement de Dumilieii, ils atlaqnérent les Homains et les for- 
cèrent d'accepter la paix. Mais vers l'année 102 l'empereur Traj'an 
voulant venger les déraiCes des armes romaines entra t la tète de 
forces imposantes dans la Dacie pour la soumettre. Les Daces, sous ia 
conduile rie Déceliale , oppn-èreni une \i-iiiii'euse rosî.-laute et ven- 

pr(j\ihii' i(JL]i;ui;e (|u"a[iir:, lllll^Le^ll■.- aimrus liillos acluirnées. 
Vaincus uuus non smiuiis, ilf se n'ivellèrent plus d'(uie fois eonire les 
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priipereiirs: ni iti 27i Aurélïen, craÎRnanl de ne pouvoir i iîsislpr ;i leurs 
nltaqucs fontiiitiplles, renonça à toirlo jînuvrraincli' sur lii Dnfie. 

Daoier (AiidréS, naquît à Castres lu li avril lliol et motimt io 
(8 septembre 1721 II r']miisa à Saiimiir inie iJes demoiselles Lc- 
febvro , filie i\'n\t et'lèbre n udit dont il (irciiait des lecoiis, et se fit 
une répuUitiiiri hniiiu'nble dans les lettres pur ses traductions, ses 
commonlaii es et ses travaux philologiquos. Parmi ses principaux 
ouvrages on dCa sa ,traduc^on d'Horace, et celles de quelques 
livres de Plutarque, des tragiques grecs et de Platon. II fut garde 
ries livres du cabinet du roi , membre de l'Académie française et de 
celle de-i iriscri[>tions el bel Irs-lel Ires. — Anne I.efehvre, femmo 
(1\L priHvik'iit , iiéii ;i Siiunuii- en 1 iV.\ I , aiiiioni.'a de bonne lieure {lo 
si heureiisM dis|)(]iitiiins ]i(jiir le- éludeà clasfiiquc> , que son pero 
lui Qt apprendre les langues oncie mies. En 1673, sur sa réputation, 
le duc de Montpensier la chai^ea de travaux d'érudition litléraîre. 
Elle épousa Dacïer en 1 683 , abandonna mec lui le prot^tantisme et 
publia de nombreuses éditions d'auteurs latins ou grecs et des tra- 
ductions estimées, parmi lesquelles relie d'Ilomùre est la meilleure. 
Son union avec Dacier donna lieu de dire iilai^amnienl. que e'élait lo 
mariage du grec et du latin. Ccpendiint, loin de faire parade do 
l'immense instruction qu'elle avait acquise, madame Dacier mon- 
trait dans tout une réserve pleine de modestie et prenait soin d'éviter 
les entretjens littéraires. L'Académie des ittcot^afj de Padoue voulut 
la compter au nombre de ses membres. Louis XIV lui avait accordé 
la survivance de la place de bibiiolliéeaire royal en cas de précléci's 
de son mari , mais elle mom iil lui le 17 août 1720. 

Saotyla , sorte do pied ou tie nu'saru ôi\nf le.s vers jurées et dons 
les vers lalins qui est forini'e d'une syllabe longue et de deux 
brèves. 

Dactyles idéens. On appelait ainsi des prêtres de Cybèle nés sur 
le mont Ida , et qui formèrent aux premiers arts les peuples de ces 
contrées. Les anciens les mirent au rani; des dieu\ et leur attri- 
buaient la découverte des métaux. On leur doit l'institution en 
Grèce des premiers mystères reliijieux auxquels on prétend que fut 
initié Orphée, et l'introduction de l'usago des inslrnmenls de mu- 
sique. La fable les cite romnie les prenuej s insliluleurs de Jupiter, 
ce qui peut signilier qu'ils liront connaiire son culte à la Grèce. (Jn 
ne sait rien au reste de bien posilif ni sur leur liisloire ni même sur 
leur nombre; quelques auleurs le fixent à 10 ete?;pliquent ainsi l'ori- 
ginede leur nom [en grec il signifie doigt), d'autres le portent à 100. 
Il ne faut voir d'ailleurs dans la plupart des Iradilions qui se rap;ior- 
tent ù ces prêtres que le symbole des travaux qu'ils ont accomplis. 
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BaotjrlSoloi^tt (de deux mots grecs sip:tiilinnt thiif/l et diKcnurK]. 
La signiHcation do ce mot est double. Il ilt'sii>]i(' (I';iIkiixI une science 
qui a pour objet la connaissance, l'aiiptvciiiiio» et le diissemeiit 
historique des pierres gravées; enr le mot grec doc/H/tos, dont ilcst 
composé, srgnilie aussi |iar extension anupiia. Or, les pierres gra- 
vées étant toiijiiiini em|]lo\t'('s n orucr îles anm-mx, le mot daclij- 
liotofji'' , ri^iiiin ii.-f'tiii'iit ilrni[ti]iii-r' . Muidrait dire dans ce sens : 
disnmrs nur /-■■ i : ]a,i\~ im coiinirend tout ûc. suite par 

quelle iiidurlioii ou L'^^ aLTi\i' à lui donner la sij;nifiea- 

tion dont nous nous occupons ici. L'usage des anneauj , très-com- 
mun chez les Grecs, soit comme ornemenl, soit comme cachet, 
parait avoir de bonne heure suggéré à des personnes riclies l'idée 
d'en faire collection. Scanrus et Pompée furent à Home les pre- 
miers qui s'en avisèrent. Parmi les modernes, I.aurent de Mi'dirîs 
réunit le premier une collection de pierres gravées , (jui fat aug- 
mentée ensuite par les soins de Cosmc et de ses successeurs, et que 
l'on admire aujourd'hui dans la galerie de Florence. Les autres 
collectons les plus célèbres, après celle de la Bibliothèque-Royale 
à Paris, sont colles du Vatican, du roi de Prusse, de l'empereur 
d'Autriche, du roi de Danemarck et de l'empereur de Russie. Les 
colleclions une fois créées, les savanis s'ocrupèrent de systémalisor 
les notions relatives aux pici-res ^'ravées, ;i leui' appréciation comma 
ceiivres d'art, cl à leur classpmeEit comme nionumenls historiques. 
De là la science appelée ilurt'jlinlùfiit' et le? ^rand^ ouvrages con- 
nus sous (lilfrrents noms, et panui les(!uds nous ne citerons que 
celui dont Millin eommeiw:a la publication sous le titre de : Piern-a 
i/rai ri'n /m'i"i i/m phi-^ ivlt'lm's cahinHf^ de l'Europe. Voiei 

Tordre d:tus lequel la d,«-lijbohi,li- cla.->c Us pierres gravées : 1" les 
vuillidloiii'iws .celles qui uni i-aii|"irl .in\ (lirux et au\ dcmî-dieux, 
ainsi qii auN piètres du |i;i_:;itii-iii(' ; i" li's liisluriques; 3" Icsp/i;/- 
siouraphùjws iiejircsi'ulaliiins d objels iialurels , comme animaux, 
végétaux, astres, etc.); 4" les chimériques (compositions de pure in- 
vention) ; îi" eiiQu les chrélietiTies, qui représentent des sujets , des 
portraits ou des inscriplàonB relatives à notre religion. — Dans sa 
seconde acception, le mot qui nous occupe désigne un langage ar- 
tiSciel à l'usage des sourds-muets, lesquels, au moyen de cer- 
taines inllexions données aux doigts de la main , figurent très- 
aisémi'iit et Irés-dislinclement l'alpliabcl des laaijues parlées, et 

dans le royaume de I.éoji, appelé PcJnj /'hjim, s'wTupa le pnv 

sa. 
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mier de rendre m\ infortuni^s «ourds-mueUi l'u^ige de l'inteHi- 
fioncc m leur donnanl. le ii»oy™ ilVnlrcr en commiinirntion (i'idôos 
UMii- iL'-i aiilffs lioiTiiiio-i , i!n iTm|>l;ii-or Tnino pnr !n vue , et In pa- 
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DaclylirHogle (ilpliabct manuti dca SHUtiis-mutls]. 



par les auteurs à un aulrp. Espagnol . Pedro Bonnet, donl il existe 
nn livre imprimi" nii xv" siiV'lr- , el. infiliikt ['Arl d'apprendre aux 
ïiuimh'iiiiirls II pnrirr. l lii Iidii', prn , :\ l'iiflick' Muelu de noire dic- 
tiimii;iii-i>. Umli'-: io- uihih.'h'-^ I li-.!- h ■! [iii'- l'I [iliilosophiques qui s'y 
ralNii-lit'iil niiliircllcnii iil, ri L]i!r naus ne j:ouiTioiis cxposer COnve- 
nablL'iiiuiil il [irupoK ilu mol diirAijUuiwjit. 

SsotyloptÈre , poisson de la famille des dactyles. Sa tète est très- 
ftrosse, ses ypus sont grands et protégés par des orbites osseuses. 
On l'appelle encore jioisson mlnnt, parco qu'il peut, à l'aide de 
Kinndes nageoires, s'élever pendant quelques iiislanis au-dpssus 
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t[ilL> du h 
toiro (Us LcsElii:'. nn non 
sleiipcsclesTiininTs-Koiii 
on est chaud ci mh m 
carrés: populaiiuii uviiiui 
Dagabert. Le nom. qi 
comme le lour. a été- porti 
seul de nous orcuper. k 
et tout ce qu fl imporic de 
Danobertll fui 101 d Aiisti- 

— -m^r ■ 



Saclyhiii'"-. 

province du Caucase, qui faisan amrcfois pai iii> di^ 
di'jiend aiijoiird hiii pominalemenl ikï la Hii^sic, mais 
iijalL'iela prLwiii'i' de quelques carnisons russes, est 
ses propres princes. lïlle s i'tend le Ions de la coto 
iiu-r Ciispieniie. et est liornee y 1 ouest par le ii 
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ib i 1 
5ii;nilie en langue germanique brtUant 
ar j roi3 uc la I'" race. Le 1"ménte 
autres fout partie des mis fainéants 
ivoir deux c est la durée de leur règne. 
<i do 673 à 678 etDagobert m de 7H 
mmé le Grand. RIb de Gotaire n et de 
) rl'Aus- 



aqiiil vei-s 1 an Cul. et monta en 623 sur !e trOne 
îerc II* iiii l'i'aa di'Siin vivant, parro que T-an^ . rapilalo 



. ArnolpneeliTpiii lui lureiudoui 
i mon en fiiB . Da^'obert fut reeom 



iselllers. do- 
it le pava des 



avec une îriaïuie luiDiletu. le piiicourtit pour sinlormer pur lui- 
même de I état des choses, et y fit Qeurir lajasucoetlesarts. autant 
que cela était compatible avec l'époque de barbarie où il vivait. Il 
éloigna Pepm de ees conseds et 1 obligea a venir a Pans, ou il flxa 
lui-même sa résidence; mais bientôt, s'abandonnanl eans frein è ses 
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pnssionfi , nri le vit d/'poiiiller les églises cl Ips snignoiirs e! se sisinfiler 
piir les fixcèsile hi plus insnliable ciipidili". Apri;= la mort (IftC-liari- 
bert, il s'empara de ses trésors et fit assassiner son fiLs Chilpérîc. 
11 perdît en 631 unebatailIecoiitreleBVenëdes,dDDtilvoulaitarrétor 
les brif^ndagcs, et duima des terres aux Avares, que peu de temps 
après il fil massarrcr par les Bavarois. Cédant aux înslanccs des 
Aiistrasipa?, qni su pliii^iiiiii'nl d iHrc gouvernés par un roi neus— 
Iricn , il plaça sur 1(! Imiiu iTAiL-lriisio son fils Si^ebcrt 111 (633), qui, 
à la léle de ses nouveaux sujets , repoussa les Veiiédos des froiilières 
de son royaume. En 63i Dagobcrt eut un second fUs nommé Clovis, 
qu'il fit immédiatement reœnnattro par ses leudes pour son succes- 
seur. Peu d'années après il mourut (19 janvier 638] dans la cha- 
pelle de St-Dem's d'une maladie subite qui l'arrêta au milieu de ses 
succès. 

Dapiei espèce de poignard fort en usage au moyen-ôge, dont 
la pointe, iHs-aïguë, pouvait pénétrer dans les mailles des cottes 




et dans les visières des casques. II y en avait de plusieurs sortes,' 

Les ilunuelU'n étainil ueltes de pelile dimensioii. On appelait enrore 

mcnl (lilo. seluii ijiR'lques ;iuleiiis, |iafœ qu'elle Li\uil uno puiule 
moins aii;ui:. IJu temps de Cliades VI, les seii^neurs portaient à la 
fois une dague et une épée; c'était en quelque sorte une pièce de 
l'habillement. Tolède était célèbre pour la fabrication de celle espèce 
d'armes; de là celte fameuse expression ma bonne dague Je Tolède, 
dont ont tantabusé les romantiques dans l'espoir de faire de la cou- 
leur locale. 

n'Agneifedu (v, AijiiKmiu). 

DahUa, espèce de plantes quo Ton eiiltive dans nos })arterres, et 
dont les fleurs sont estimées pour la beauté de leurs couleurs. Les 
dahlias sont originaires du Mexique et Turent apportés en Espagne, 
vers 1790 , par un botaniste danois appelé André Dahl , d'où leur 
nom de dalili(\. On ne les^connaît en France que depuis \ 802, 
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Utiim , iiiiiimiiil'ri i' In fiimilk' ilc-i nimiiiaiil^ (H du amrc des 
Ci'ïfs. CniiiDir lis niijiii;iii\ de rc £;i>nr(' , Its f/(;/(j(s ni/dc-i onl 
SL'ul:- di'à liois uii ciinicii solides iiiiî se ilcvoloiipenl ;i une épo- 
que dcterminc'e cl lombeiil lorsque la peau qui les recoiivmit a 
élè privée des vaisseaux nutritifs. Les daims sont originiiires 
de Barbarie et vivent par Iroitpes. Les rcmclles sont appelées 
daines. 

Dkïn (Olivier le^. nannit à Thielt. en Flandre: son nom vérilaiilo 
élan te Dtaote. Daboni barbier de Louis Xl. il devint bicnlAl sou 
mmisire. Le loi i aunbiit. le unniitm L-wiLiitiommc afi sa niambrp, 
ei»|iiLiiiie de l.nclies, WMivenieiri- de Sl-nnenliii. cdiiitc ilo Meiililiil, 



pnu avec quelques hommes, possession de Tournay. en fit arrêter 
les ma^strats et ordonna qu ils tussent; conuuits à Pans, aeul au 
miiteu d une cour ronsiernee, ii osa averijr Louis Xi de sa fin pro- 
e- Après la 

iiiriH 'le i-.iui ]ii iiii'i'ii'iir. eei iiiiniuie. iii)\ i;ii(!iiis n au roiircire du- 
es nnemis 



D«iri. un appelle ainsi l emuereui 
lemos ponnie suprême d une ues reii 



au Japon, qui est en mémo 
rions decoc empire. Cette re~ 

\x autres sont, ic boudhime, 
(le 1 tiKR!, et 10 siiJKH). sorte 




as), 



1 Mu 



<t au Dat'i'eiiti: iniiis. sniiieit.e niir une vdentieii 
puissante, ti ouiint eniui ao son pere, suMiîiéguë de la provmee, la 
permission de so livrer à l'étude de la musique, pour laquelle ses 
dispositions s'étaient révélées dès sa jeunesse. 11 vint à l'aris en 
1774, servit dans les gardes-dii-oorps du comte d'Artois, et com-i- 
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|Hisa qiialum's, dos npiTiis-i'omiqucs cl des romniiro? , qui Tu— 

laillili' cl luiirtliliK; SL'iil lii'n'ilier di'. m\ ju'ri.' au pcjudi'co <lc son 
fi-ùre cadet, Dolayia»: reiionta i^iiaiVinisniiiunt au bcaùlicc du testa- 
ment. Il fui nomiii6 membre de l'Aciidéiiiie do Slockiiolm eu 1798, 
et mourut à l'aris le 27 novembre 180U. 

Salécarlie, ancienne province da royaume do Suode, qui forme 
aujourd'hui la préfecture ou laen de Slura-Kùpparbcnj. Popiilafiori, 
42i,000 habitants. C'est un pays monta^nouM, ricbc en tiiines de 
cuivre et ile fer, dont les Dalériii lieiis [loi îcnl Ivs produiis, pendant 
i'biver, aux aian lns de l'roiillieini. Ih se rcunissenl, pour faire ce 
voyaj^c, cil lr6u|ic.-* du -idil à lui) bunniics, munies sur des Irai- 
ncaiix. Folan un fulilim, cajiiliilc tic la pruvinre située près des 
mines les plu? unporlanics, uoulical i,700 babitants, et renferme 
une ceole des mines, des nianufachires de produits diimiques, des 
rilalurcs do cuinn et de laine. <yeât dans la Dalécarïie que Gustave 
Wimt (v.) se réfuj^ia pour écliappor à ses ennemis. Il resta caché 
comme ouvrier pendant quelque lemp? dans les mines de cctto pro- 
vince, et n'en sortit que pour marcher a la coniiinMf de ses élals. 

D'Alembert (v. Alemberl 

DaliU, femme de la vallée de Snrec, qui vivait vers l'an du 
monde 2886; elle arracha à Samson le secret de sa forco, puis lo 
livra aux Phuisuns. 

IlBiinatie. province auincniennc divisée en 4 cercies, am sont 



cercles soraZara. population 6,-jOO habitants: apalairo. population 
0.000 habitants: Saame. popuiauoa 7.0OO habitants: Cattara. 

population ,ï.000 hamtants. Eues servent toutes de résidence a des 



" On trouve dans celle piovincc d ùi)aisses et noi.ibrL-u.cs lurcts, d 
contrées marécageuseri ou tout à fiiil iiif;i!ltes, plus parliculicreme 
sur les rivages de la aier Adriatique. Conquise par Aususie, occi 
péenariesuotus. m ijumiuue iievun ensniio une province uo i or 
piro a Orient, nuis un rovaumo indépenuani: enfin, les Turra 
les Veniiiens se la nariaKoreni. C est seulement depuis i 8i 4 qu'ei 
est soumise ti i Autncuo. 
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Dalmatiquo. Un ;i | liiL'hiii auli'rl(ji-i iiin^i une liiJii'|Liu u loni^uc^ 
iiuimlii-. iriM'rilvr, (lil-on, |.;ir li^s peuples ihi In l)îil-^^.,^^„^ 
luutn.'. Loi;(|iiL' Ils iiui'iii'; ioniiiiiu.s rii?i:orroiiipiR'ril. plu- l\ 
siciirs ciii|H'[fius zu' i-iiii.:tiiiviii pus ili! porlri' ck?s vt it'- ' v-"")? ', 
iiiciil? Ijurhans. ( amcallii v. i se couvrit di' l;i ciiracdHi; ■ •îv". 
;;;uiloi:it', et li'S i'ui[R'I'cu;'s (.oiiiuiiiilo ol ili'l]iiL:;ili;il:? revu- i i-v.-i-? 
Unniltkiilalriiatiiiues. — On iiomnioamsiQiiiouiti liui luio ^-'V'^ï^fiJ 
cripi'co dt; limiqite ou tie vêtement qui: porit-nt sur leur '^i^/^j 
aube lus (iiacres, les aous-diacres et autri.'s eccli'^ms- — " 
lii[uis, ([uanii ils servent à la messe le prêtre (jui ollii ie. ^'"^''î"'* 
L uilruduction fie l'et usage est attribuée au pape Sylvestre, qui 
li'uu\ait te riih:hhii,i ou tunique à manches courtes un vêtement 
jiL-ii convenalile |iour les clercs. La dalmaliquo des diacres est ori- 
^iuuiro de l'Uricnt. 

BanMi , capilalfi de la Syrie, appelée Damawus par les Homaiiis, 
et par les Orientaux Dmeehk ou Ckam~ei~Dmich, est située au 
pied orientai du Liban, à 33° de latitude'nord, et à 34° B3' de lon- 
gitude est; on évalue sa population à 150,000 babtlanls. Los pas- 
HUi^es (les caravanes de la Mecque donnent une grande e:ctension à 
Sun uonimei'ce. Celto ville était autreTois célèbre par sa manufacture 
de sabres. 

Bama^. On appelle ainsi des sabres qui se fabriquaient autrefois 
dans la villo de Damas, et qui étaient renommée (lar la qualité do 
leur trempe. On les fabriquait, dit-on , avec des bandes minces et 
ullernaiives d'acier et de fer; mais le jiroréilé (|u'oii enipliiy;iit pnur 
les obtenir a él« perdu. — Le nom lio l'-iouis ilk-i;;iiu l'unu-c ni": 
étulFe (ie soie brochée à fleurs et à 2 envi t= : dli' i -i uu-li^Mit; suin 
et de niuire, et les parties qui sont de moire it'uii l oti'; , sunt de s;iliu 
de l'aulrè. L'Europe tirait autrefois cette étoffe de* fabriques de la 
ville de Damas ; mais dès le \iu' siècle, Venise, Gênes et Lyon 
Tout imitée a\er suecés. — Enfin les prtinpx de Damas sont ainsi 
appelées do ee lyue le iibnt en ej^t venu ei Lnnaii'euienl de In \ ille de 
Damas, lïiles ont un i;(itil eMjui? qui les di-tin/iic dis aulic- es- 
pèces. 

SaiiiBwâne (saiut Jean >. iiat|uil \ ors In [in du vi[''.-n'cle. Sa i|un- 
lité de clirélicn n empiVba pas les kiilife^ de Syrie de lui confier le 
gouvernement de Dania^i; dans ce po^lcclevé, il reiiilit de i;[Linds 
sen'iees au\ peuples pur ses luir.ièns. et n la reliiziuti |i;ir !-nn 
eourajje. L'empereur l.ùori. a>:i[)l puhlié un cdil en t'aieui' des 
ieonuclaples, ,leau l)ania:^i i rn' pri li -i^i li.nilriueni, et écrivit plu- 
sieurs discours pour dénier Ir dmil ijne >"a: iL);:cail ccl enipereiir de 
décider des (Hiinls de duclriue. Sun liisluire a été obscurcie par des 
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tradiliiiMsnimoilliiir-us, i.'i l'on lu' [i;is iiivi-i.-i-iiiinil quellw mi- 
i-imf, r™i;;iL;('i\'iii m ijnitUT r-nn ^•(Iii'.ci-lu'iiu'eiL m\.\\> il est rerlaiii 
L-L'lira ilaiw Ui cavuniD de SL-S;il);is, ilc Jérusalem , 
Du fdiid du sa sulilmle il l'ontinua n^aunioins ses comliiils contre les 
liOrésies, et mourut vers l'an 780. 

Sainaie T' (suint), monta, l'an 3G6, sur le tràne pontirical, que 
lui disputa d'aborii un anit-pape, nommé Ursin, soutenu par un 
parti asscï nombreux à Rome. Après deux années de patience et de 
douceur, Damas triompha du schisme soulevé h cette occ^'on. 
Pendant son pontificut, plusieurs hérésies, survenues au sein de 
Tri^'isi' . l'iihli^rTciil à iduvoquci' de nombreux conciles dirigés 
l'iinlre li.'.- iii icn-. l'i Us a|"jlliiiarj.-U,'s. li apaisa aussi des schismes 
(]ui nï'taieiil l'kncs ilans 1 1 li lent, cl jnourut en H8i. Un 2' pape, du 
nomdt'Damase, aocciip6pendau[23jours le tr6neponlilii:ai,enl048. 

DamBiquia«r, c'est incruster de petits Qletsd'or ou d'argent dans du 
Ter ou do i'ader; la àmmquimre tire son nom et son orti;ined(- lu 
ville de Damas. Cet art, connu des anciens, a î-t6 iicrfeclioimé par 
les modernes; et les Vraufais, depuis le réîztie de Henri IV, ont sur- 
|>assâ les autres nalittiis dans (jelle >ur[r ilf ii .n ,nl. Un riic, parmi 
les ouvriers les plus célèbres en ce •j.^/mw i'urf-itin. mnrl a l'ariscn 
H 660. Aujourd'hui les armes damasquinées sunl prcsi pie complète- 
ment passées de mode; elles n'ont plus de prix qu'aux yeux des ait- 
tiquaires et d^ coflecftonneurs de curio^tës. 

DamsMft, linge de table, ordinairement à lleursou à personnages; 
on l'apiicllc ainsi à cause de sa ressemblance avec l'élofTe de damas 
blanc. Lf lin^e danuw-é fitl d'abord fabi iqné en l'Iandre vers le 
milieu du siOi:lo ; le jilus l'emaniiiable élail celui de llonrtray. 
et celte ville n'a |ias encore (jerdii sa réitntalion dans ce iienre de 
fabrication. La Belgique, la Hollande et la France livrent aujour- 
d'hui à la consomnialion de belles élotFcs damassées. 

Jkame. tilrc oxclush cmcntrcscrv é anlrcriiis à la femme d'un sei- 
iiueur >.m ii ccllti tpii |ius-édail nne seiL'noarie avec connnandemenl 
v\ auUîvili' suv -es \arH'aii\. Aujourd'hui ce tilre s'appliqoe à toutes 
rruiiiiu-^, ~:w.-. diMim-iiiia ; mai^ tiaiis le lemiwclela féodalité, les 
siaiplt.'S l)iiur;iciiiscs ne |uiu\idenl pas le recevoir; on ne leur don- 
nait (jue le nom du madeinumUe.. — Les daims à nirreau étaient 
celles ipii avaient le droit de porter un carreau de velours à l'église, 
et de faire tenir la queue de leur robe. Lei icines et les princesses 
attachent à leur maison des dames de haut rang, qui prennent les 
litres de danm à'homeur, do liatïm d'atour, de dames rfii Ht. ou, 
en général, do dames du palais. — Un donne encore le tilrcde dame 
aux religieuses des abbayes et de certaines communautés, ainsi 
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ruiij; -iiin'rii'UL' I ji^Lliijiulr. c! lui iJiL iHi~A Lii'ii lus ilamcs 
romaines qui; les jiiali oiie^. l'i: iiarlLiiil ik's |)nlrii:ionn('s. 

Omue-jeaime, très-gros^iC bouteille de verre ou de grès qui sert 
à conserver ou à transporter à» vin ou d'autres liqueurs. 

Dameret, homme soigneux de sa personne, et dont les manières 
et la toilette diTèlent une reclierriie el une pri'lenlion exrusalites 
seulement Hie;^ une rcmiiic. iticn n osL phi-t (lésH;;ré[ili!p à voir qu'un 
daiiH'nl. si ce n'est jieut-L'Iif; une femme qui se pique d"u\oir les 
fai.-nns. le courage ci le hus?LT-aller d uu liommc. l'.e défaut d liar- 
nionie entre les qualités d'un individu et la ^losition que nos m(eurs 
el nos lois lui assignent, rliequo a I excès toute personne sensée, et 
e est une ijnmde maladresse de blesser les opinions et les habitudes 
d'une société, ces opinions fussent-elles, te qui n'est pas ici le ciis, 
des préjugés mal fondés. 

Daroei {jeu (le), sorte de jen qui se joue sur un écliiquier ou im 
tableau marqué de carrés ou de cases blanches el noires, et avec 
des piëres iiiiiiles Cl ])la(("'S eti buis ml ivoire el appelées )'iiiiifi. I.a 
pai'tiu e^l finie l(irs(|ii"ini joiieui- a pris tous les [liens de son adver- 
SLiire. Hii dii qu il l'it n iliiiiie lorsqu'il porLSse un /j/oii jusqu'an\ der- 
nières ca.sfis de celui eiinlre qui il joue ; ce pion alors est nommé 
(tome. On désigne quelquefois les liions sous le nom de dame, el on 
donne alors celui de liama damée à !a dame qui est arrivée à la 
dernière case. Loriiiine de ce jen, qui semble élrû une siniplilica- 
tion dnjon il'érhei's, esL resiée inconnue. 

Dames [laÏN ilc^j. li aiié si-ué, le aoùt loiO, à Cambi ai, et qui 
a\aii |iuur olijet d'adoucir les conditions imposées |iar l.'.iinrlc.s— 
(,)uint à Fran^'ois l'^"' dans le traité de Madrid. Pour arriver à ce but, 
Marguerite d'Autriche, douairière de Savoie, tante de l'empereur, 
et Louise, mère de François I*'', qui étaient liées par une vive ami- 
tié, se réunirent â Cambrai, dans 2 maisons contïguës, jointes par 
une communication, et eurent des conférences secrètes et intimes 
sur les affaires, lilles étaient allligées des guerres interminables 
dans lesquelles l lispagne et In l'Vance s'étaient engagées, et dont 
les parties belligéranles désiraient virement le terme. La |>!us en- 
tiéi'c bonne foi présida aux conférences tenues sans formahté par 
ces deu."! iinnccsses, qui réussirent dans leur négociation. Par le 
traih'' de Cambrai, l^liades-yiiint s'engaiieiiit à ditlércr l'exercice de 
ses prétendus droils sui- la liuiiricgrie ; l'i'an(;ois payait 2,000,000 
d éciis |iour la tiuv.un ([<■ si-, lii-, ri'sliliiail lonlc^i les villes qui lui 
reslaieni dan- ir ^likiiiais, cuduiLla Klamlre et l'Artois, renonçait à 
toutes |irétenlions sur .Naples, Jlilan et Gènes, 

UI. 35 
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numflDi (Bobert-François), né à Tieutluy en njii, tenta, au 
mois de janvier 1757, d'assassiner Louis XV. Selon quelques-uns 
il n'aurait voulu que rappeler au sentimunl de ses devoirs ce roi qui 
commençai l ù !os oublier. Celte cnnjeclurt! n'est pas invraisembla- 
ble, car Dymieiis le fr;i|)[)u u\ec un eynif cl lui lit une blessure lé- 
gère, liuidiâ que l'iiistrunient dont il se servit portiiil aussi une 
longue laine do eouleau-uvee laquelle il aurait pu lui donnerun coup 
mortel. Arrèlé à l'iuslanl même par M, de Mactiaut, garde-des- 
sceaux, el Jl, le elievolier deLamoîgnon, il fut torturé de toutes les 
manières, ^aiii que les wiulIViiiiccs pussent lui arraclier le nom 
d'aucun einiiplici'. !.e |';ii-leiiioiit le l'oiiilaniiui. If ninr^, h èlre 

leoaillô el rr^iiicl,' <\,' (,lV\c |ui ] r\r.:\ ii^un supjilieo 

dura plus d'uw. hvuw, v[ il le^uiiil un liinrible e(MM-;i-e. 

Damier, éetiiquier, tablier sur lequel on juue aux dames (v.) ot 
aux éohecs{\.). — CeDOmuétô donné enuore à un oiseau du genr» 
dcspQfrels, origiuaire des càles do l'Afrique, à une espèce dfi mollus- 
que et à plusieurs plantes, dont une appartient à la famillo des 
liliacées, et est aus^i Nituunée friliUnirc nxHi'injridv. 

DMiiîette, ville d K-M'l*'- l a^iiliile d'uni' |iniMrice un naiiii'ie du 
même nom, dans la bii^M'-i;-; |itf l'I daus l.i nViun dit ML iille est 
située sur une huisiiie de lerre, eidre le Nil et le lae Men/.aleb, el ren- 
ferme une population de 30,000 babitauts. Sun commerce cousisle 
surtout en riz et autres denrées. La villeactuellca été bâtie en 1260, 
à 8 kilomètres au nord de remplacement de l'ancienne Damietto ou 
naiHÏiilIns, délruile pur les i rui-ades. ba [^rll^pl■■riiO de Daniietle 
dalc du ;;!iiiïeriiemenl des klialifs, l.^■^ nxii.-ùs ^ en eiii parèrent l'an 
■1 21 H, ISeprise par les Aralirs. riif luiulia au iujinuii- de >aiiiL Louis, 
qui hi iierilit bieidùl, et elle resia depuis ce temps sous la domina- 
lion musulmane. 

Damnation, aclionde damner, de se damner; c'est la punition des 
damnés. Les duélieii.-; sinenl que les liouuues morts en étal de 
péebé moriel snront damnés jiar Dieu et condamnés à un suppliée 
éleriicl. Tous !os bonnnes, ;i quelque religion qu'ils appartiennent, 
ont eru à l'iniiuorlalilé de l'hiiie et à la justice de Dieu. La coosé- 
quciiee de ces î dogmes doit èti'o nécessiiirenienl la récompense des 
bons et la punition des uiécbauis. Celle eroyancf repose aussi sur 
la notion do la liberlé himiaine, qui n'a jamais l'té t'ffac^'e de l'es- 
prit de l'homme, quelles qu'aient été d'ailleurs en enrs de foi où 
il est lonibé. Tout être raisonnable est libre de préléi er le bien ou 
le mal . île pi'ali<)uer l'un ou de conuneltre l'autre ; il s'ensuit qu'il 

SI id I iiupalile en cboisissant la voie mauvaise, et (ju'd se reuil 

divine de réeouipeose en suivant la bonne. Dieu, qui est esseotielic- 
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mont jiialo. nii f|iii. pour mioii': ilim. csr In iiisliro nicmc iio cniipiil 
:i L']!i|ii'clii'i' lin iljsli-il)iti'L' il diiiciiii (les (ii ilus cm df^ nvonipcii-^c-i 
|inj[iurtio]mt'Crt u sus iiu'I'iIl's. !,fs linnimos qui lont lo in;il lulru- 
duiseut !o (ioMordro iliiiis ce uioiicie et (kioobi'LssL'iit ii Diuu en 
niâmo temps <|utb niardii'ul tvnU-e le hut jiour lequel 'ils ont 
cf^ eréea. ei'st~u-dire contre I erdre iiuneral qui e^t [e bien- 
S lis Liieiirpiit sans nvoir e\pK' le desorilre dont ils ont eli; la 
cnnpc. celui-ei di'venitnl di's lois irrcpiinihle , ilii devronl. lMi'o 
(irn es pour 1 eternile do la vue de i)ieu. qui est 1 ordre pnr ex- 
('('llenco. el ooiitliinines n I horriltle r.unleiiqilalion du désordre qu ds 
ont enlunte. De même les lustea auront pour rerumpcnso iaconfcm- 
platiun de 1 ordre éternel de Dieu, aux prescriptions duquel ils se 
?i'roi!t conrornies. Ainsi chacun fait sa peine selon I jmportnnco de ta 
fiiule. ei la Idierte himiiiine u |iour sanclion la msfice divine. C est 
un ariiclo de loi ilanr^ 1 :'L;lise callioliquc qiie hors de celte e^^lise il 
n \" a pus oe salut : mais il doit être entendu avec celte restrirlioii 
q[U' les liomnies peuvent encore se sauver et éviter !u damnation si, 
n ii\ nul i;iiii;iis de insirinis m pu lotre des vfiril^ révélées do la 
loliLiioii, ils se sonf conduits d après les lumières de la raison natu- 
relle, et oonloniies aijx devoirs dont le sentiment inelKicablo est 
écrit dans le cœur decliiinn, 

Somaolèi, courtisan Cl ll;ilk'ur ilo Donvs 1 Ancien, tvran de Syra- 
cuse. DBnvs, dont il vatilfiii suis i essi' le bonlieur el la puissance, 
lui ac-corda la Taveur d ocn;|n r ^ii phi i' peiidiint un «oui loiir : et 

liirS(|iH' D.lriiOflis. nu limIic!] ■!!■ (■■■iili' i:i piiiiipr' rriviili' :i du 

I I I I I I 1 I I i I ^ 

\al. I^llravo du rian-icr q'i il nuirait, il supplia iïenvs rlclelon;ner 
de lui, 0 Voila pourtant, lui répondit le Ivran, limage do celle vio 
que tu appelles lieureuse. n On dit f)i;urêment d un perd qui monace 
Biins cesse que c est une c/icc lic. Dtimorles. 

Damoiie!, damoiseau, I ■'- di'MX ui:ii-. inurcrui-; -i-imiivnies. de— 

signaient un lemie acolil.n'i^ uu' i| ■i.mi nr i , nn'f. ot 

,qui aspirait a fiiirc. C liMliinnni.; i,. I joliui iiii.i 'ln„i. ^oïL'MOiir 
(en espufçnol dam), conmw diimoisdlciH ikmaisflla sont les ilimmutifs 
de dame. 1^ damoiseaux étaient attachés par leurs |ieros a la per- 
sonne des hauts seigneurs dont ils étaient les vassaus pour remplir 
auprès d eux les fonctions dopages, de mrhtsel d'ésuaen. Us pas- 
saient onsiiile cheratiers lorsqu'on tes jugeait en état do porteries 
arme,-:.~-l';ii- dawiii.ii'au OU désigne aujourd'liui un homme qui fait 
le lie;iu, le galant iiuprèa des femmes. Ce mot est ù peu prés syno- 
nyme de (Unimvl (v.). 
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Hamoii et Fjrlhiaa, iloiil I(>j lunlis ^unl în?i''piir;ibli'- iliHIS rhi>- 
loire, réaliBÔrenl ii Syr;ir(i=p I'Iu'ioiijih' ih'>MjiiniiPiit il'ninilir que 
la fable avait aitriijuo à Ciislor cl à i'ullu\, à Oreslc l't î\ l'yUulo. 
Pytliins, [iliilosopho pytliasoricien, ayant été condiiidni; <i mnri par 
IJDiiys-le-.lciinc, lyran de Syracuse, vers l'an U)Q av. J.-('., ob- 
tint (le ce prince la faveur dernièro (l'nller metlre ordrL' ses af- 
faires avaat do mourir, donnant pour gage de son retour exact 
son ami Damon, quiconsentaitàmourir ponr lui dans le cas où il ne 
reviendrait pas. Le temps fixé expira, et Pytliias n'était pas encore de 
retour. Déjà on conduisait Danion au siipplii-i' ([untid celui-ci pa- 
rut, cl fcnihin! iluls rie la iuiilc éiniii' ai.Tiiuri;( rii'-aircr sa pro- 
messe. Une liitle îirrici'eiisc s'iMiu.i.Ta i-uilu' I''- ri.'-ii\ ;ijais, dont 
cliiK^un voulait mourir |Hiur iauli'L'. Di'nvi, ioiiciic d'uiic si rare 
vertu, leur lit gr-ke et pria même ces deux liéros de l'aimliu d'ac- 
cepter la sienne. 

itampieiTa (Àugust«-Henri-Marie Picot de) , naquit à Paris le 19 
aoùl i756. Il entra à 1!> ans dans les gardes-françaises, devînt, 
après avoir parcouru rAiiL;lL'terre cl la Prusse, aiilo-ilu-camp du 
général Rochambeau, jiuis colonel du [('iïiincnt ries (lra;;oiis de 
la colooelle-^nérale, cù il eiiLipieii|uc puiuc it rétablir la discipline 
et la subordination. Promu, en récompense de ses services, au 
grade de général, il se dislii^ua particulièrement à la bataille de 
Jemmapes, et succéda dans le commandement de l'armée, quand 
Dumouriez (v.) passa à l'ennemi. — A peine eut-il rallié les trou- 
pes que ro dernier avait mal à jiropos éparpillées, qu'il se vit at- 
taqué rie toi) t. coin par l'ennemi. Dauipicrre ■'C disposait à le repous- 
ser \ iiiQureuseniciil, iorsqii'eii se |iortaiit à l'uvant-^arde il fut atteint 
(l'un boirietà In cuisse. Il mourut 1 jours a|irés des suites de cette 
bk^ssuro. Lacun\eiilio[i lui riécyrna, le 10 uiai 1793, lesbonneurs du 
PanI Iléon. 

Ban, li" Ris de Jiicob, et lo 1" de Bala, servante de Rachcl. Il 
fut le clicl' (le la Irilui rie -en nciii , qui lialiitfiit eiiire la Iriliu île 
.liida cl II' p;ivs ries l'llllistm^. l.c célrhiT Shhmh: C'tiùl uiv^niùic 
de l'cllc ti-ibu'. — Dan était iiiisr-i le imni ri imi' \illr >itiiée j l"c\- 
Irémité septonlriouLilo riu ]i;i\'s ri'Israel, liaiis la tribu rie Neplilali. 

SanaË, tille d'Acrisiiis, roi d'Argos, et ri'Eurydice. Acrisius, averti 
paron oracle que le fils de Danaé lui arracherait le trône et la vie, 
la fit enfermer dans une tour d'airain. Jupiter, épris de cette prin- 
cesse, se changea en pluie d'oretputain^ s'introduire auprès d'elle. 
Il en eut un Tds, nommé Pensée, qui , en elTet, tua Acrisius en lui 
montrant la tête de Méduse. Danaé vivait environ *350 ans av. i,-C. 

pupaUitf Les anciens appelaient ainsi les SO Biles de Danaiis , 
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qui réijnail sur l'ÈgypIc ronjoinlnnii'i'l incr IV-tc Égyplii;!. La 
fiilile rii[jpurle que. ]Hiiir iin'l.hi' un L'in'iiiclifs que lui 

teudaitiiOn rrèrc, É^yptiis niiiria sns ■)() llti lillcs dcDnnniis; 

mais celui-ci ii; anl ;q)|ii is i.lc I uiuiIl' i|ii'il serait liié par ses gen- 
dres, ordomiLi il sis lilks ilV'^orscr leurs maris In 1"^" nuit de leurs 
noces. Toutes, ù ri.'\i'i |ili((]i iriUpenniiesIre, ulxiirenl à ces injonc- 
tions cruelles, lin punition de leurs rrimea, Jupiler les condamna , 
njiris leur luuri , ii reuqilir élci nellenient , dans le Tarlare, un 
toniieati pcrn;.— (In nicoutts encore celte hisWire de diverses inn- 
iiiùi'es. Eschyle, par exemple, prétend qu'elles rerusérent d'épouser 
leurs cousins , et qu'elles sa refusèrent à Ârgos. 

Banaiti, fils deBélus, roï d'Ëgyp[e(v. Dtatàides). 

nàaiioart (Florenl-Cai-ton) , naquit à Fontainebleau le 1" no- 
vembre Kilil. Il fut clevc dans un collfgc de jésuites, et reçut loa 
Icçnus du ci'li'ihre pcre de La Hue. Il ie destinait d'abord au bar- 
reau , et fut rci;u iivorat en UilH ; mais bicniôt il s'épriL d'ime co- 
niédionnc numniéc Thérèse Leuoir, l'épousa on IC80, et embrassa 
lui-nièjue la ]irnression dramatique, ou il obtint de brillants succès. 
Dancourt culliv^t aussi les lettres avec quelque distinction, et l'on a 
de lui plusieurs jiioces qui ne sont pas sans mérite. Retiré du théâtre 
en 1718 pour [l'y jiliis repaiailre, il se livra avec assiduité aux 
exercices do relli^iuii j -a mort arrivée le (i décembre 025. 

Sandolo, fa^dillu iii i^l L iri.iLiqin; dc Vcnisc qui l"aisait remonter 
son origine juM|u aux Uuniains, cl qui a donné 4 doges à cette 
républiiiuo. Le 1'', Henri Dandolo, né en 1 1 i;i, fut élu en ) 
et qiiui([ue octogénaire prit part à la croisade. Il ?o distingua 
ou siège de Cnuslanlinople par son courage et par sa prudence. 
Lorsqtr'cn l3Ui, les croisés uoimnèrentun empereur d'Drient, celte 
dignité lui fut proposée, mais il la refusa, oblige, dit-on, do défé- 
rer en celle occasion à la volonté des Vénitiens, qui ne voulaient 
|ioinl voir leur doge revêtu d'une Icllc dignité, jiaiidoin, comte do 
l'"laiiiirc, fut élu à sa place. Diuiiluio inuiiriit a Cunstantinopîe 
le ■F'-juin 1iO:i. — Le 2'S Jemi Ihnri.ù..,. Ini rl:.^.' lir UKO a 1281). 
Il eut une longue guerre à soutenii- en haiii' imitic le palriarclie 
d'Aquiléc, qui s'était déclaré pour les liabitnuls de Trieste dans 
leur révolte. — Le 3«, François Dandolo, élu eu oaS, régna jub- 
qn'on 1339. — Le i', André Dandoîo, élu doge en 13i2, à l'âge 
de 36 ans, écrivit une histoire de Venise; il mourut en 135i do 
I liagrin de voir ia l'épublique en danger par la giu^rre qu'elle avait 
à soutenir eontri' le puisi^anl roi di' Hongrie, Louis d'Anjou. 

Sacdy , mot aitglaia introduit réceniaieuL diuis notre langue pour 
désigner ce ([u'on appelait autrefois jielîl'imilre, incroijable, mus- 
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oadin, élégant, c'est-à-dirt) un homme qui ae pique de suivre exao- 
lement IouIch les mnilri;, otr mHw t!c los imaginer et de donner le 
fon, qui aïinp à so fiiiio iMiinniuiT p;ir l'jtffi^cUtlion de ses ma- 
n'h'Wi fl ht rt'flictvlir dv Imlrltr, \,v iliuidiit^mf , r'c^l \:\ ((linlLK; 
ild t/(()i(!;/. r.c miil, iirn(s r-i \ i-iiii irAn^'lrU'i'n; ;ivcr i|iti'li|iies mau- 
vais ('ùlés de* jiiŒiii.i iitiL^liii^L's. i'I Wm iliiil avoue]' (ju'vm pareil 
emprunt n'n |ins éli' un Lii aiid ]ir(ilit |iuiir le peuple qui avait autre- 
fois io renom li'tMro le plus poli île lu lerre , et (|ui s'eiierniieiliissait 
d'imposer sl's modes e( ses iisaj;es à ioiiles les antres nations de 
riîurape. Le peuple fran^iiis était autrefois le mieux élevé, on 
peut le dire, parce qu'il était le meilleur, je plus généreux 
et le plus aimable; Tnut— il conclure qu'il a perdu ces quotités 
en perdant les inantèi'es excellentes qui en étai^t jadis la mani— 
festaiion-.' Non certes, et ce serait un peu trop se hftler; maîa 
si nlk's n'ont pas ciimjili'lement disparu, elles ont décru, on ne sau- 
rait en diMiler, et les moilifications extérieures chez l'homme doi- 
vent tuujou'rs corres|)ondi'e à quelques changements intérieurs de la 
pensée. Quoi qu'il en soit, toutes les personnes âgées qui ont pu TOÏr 
encore vers son déclin la bonne société d'autrefois s'accordent A 
dire qu on ne retrouve plus ehei! celle qui lui a succédé I honnête 
galanterie, l aflabilile et la u'raee des manLeres. la ilmnite (in I es- 
[irit nul raisiiieiitaulrefuis le eliarme [les rapjiui'ts scii-iaii'v. Ton! cela 
csl romplaee trop nouvent pai Ji's fai'oiis brusques et ^rossierauent 
originales . par un sans-gôno plein û egoismc , et par un verbiage 
sans esprit qui n a pour objet qu un sot étalage de fortune et de vte 
opulenla- Le dandy est ndtcule; la femme dandjj (car il y a des 
dn ndvs des deux sexes) est détestable. 

Sanebrog (ordre civil et nulilaire t\i\]. i. 

^ Waideinar 11 ;ivanl en\,ilii la Livonic 
pes [lerdireiit leur éli'tulard dans i 
décisive, el Irappées de terreiii', miii 
siqnc de ralliemeiK. Urehii'i'iit deva 
Tout a eoup un driipeaii roime rluir!;i' 
blandie esl déployé à la \'ne tk-.'<i 
qui senl.ent liirulol i-euiiilre Ici 
s Lnouieiis allaqnés avec uni; i 
ne lardent pas i< Inir dexaiit W: 
ii^es (le Waldemar. C'est eii i 
celle îjloneuse |uui'née et des ]jnnli;^i 
qu enfanta la rea{)parifion du drap 
• institue I ordre du })uni-broii , ainsi 
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vallere de cet ordre en porlent la décoration suspendue à un ruban 

Danemarck , TOVMiiitie (lu noni l"FiifO|iC , hmii' [m- k: .h\l- 
Umi\. U- iliii'lu' .U- Srlili'-^«i_'. ihiUWm, (le i.;vicnl".ii fj. 

iles ilu riiiiiii' , di: Sl'u(:im,I , <U- ].m\:iu.i cl ,>hi>iein-j ;iLiliiS 
do moindre impor lance. Il est silué fntrc lea tlt" W cl. 'ii" ï>i' do 
longitude ouest, entro les 53° S6' et li?" ii' 30" de latitude nord; 
etbornâà l'est par la mer Baltique etTÂU^agne , à l'ouest par la 
mer du Nord, au nord par lo Catlcgat, et au sud par rAlleningno 
el la nier Baltique. Sn po|iulalion est de I .!).'t7,i;)il habit., m Europe; 
^is jirî--e.-^ioii^ iiiiiéi irniiics. i!u l'yaiulc et du (ii-oi'iilaiid, eunliiMi- 
neiil 'M>,^y.'l^) lialillimls; et si's élnbli^seiiieiils aux Anlille-:. en AlViiiue 
el en Asie, en renferment i ^!l,nOI) ; ec qui tlève a 2, 1 32.(11)0 la [lo- 
ptdalien l.iit;ile du royainni!. I.e Da(ieinan:k, <livi:ié en Kl diuci'^c-;, 
est un [iny^ de plaine.-; se,- |>liis liantes eoliims. daiw le ilnein' de 
ilolstein , n'allei^neiil jia-^ -fliO nièlre^. l.e sol est coiiipuïé de ^allle 
et d'argile. i.e> eiitr- iif - fecinent lai u'rand iKiiiil're de di'lmits 

nétrent à une L'iandi; di-Kiine d«as les leiies, et par des lacs 
nninlireux; le .li^lhmd eu nnuci iiie 'lii, le Scldeswigl , le Uolstein 3, 
l'ilu de Seiîlaiid 11. el lem superficie égale le 21' de l'étendue du 
pays tout entier. Le i liiaiil du lliinemarck est froid el brumeux, 
son sol fertile, mais les lurOls qui le couvraient autrefois ont en 
paKio disparu; aussi le bois y GSl-il Ibil-eher; mais [lar une (■(iniiiea- 
sation providentielle, la tourbe y alionde , et il est jn'u di' \ illa;;e~ 
n'aient leur tourbière. L'Industrie de re [>:n-~, l iinn-utiéi' pri sque 
tout entière dans les villes de CopmJiiiipi-' , .(e ci i\'M~ 

/i»io(v.), a peu d'importance. 11 y i ^i:.^' lis - i ^'^ ^ ' ili'iies 

et quelques usines oCi on travaille le i-uiMi». lui y l'.ilniipu' d(s 
cordes, des draps, du papier, des eolumiades et de la pun eluiiie, 
mais inférieurs aux produits de même espèce obtenue dans les pays 
étrangers; mais les Danois se livrent avec plus de succès a la pèche, 
à ras>r:rnllure, à l'éducation des bestiaux ef i» la navi|;nlion. I.a rapi- 
tale du DnueEuiirck e^l ('(j/u'ii/uii/'"' ''■■)• I.e fei'ritdire (|u'oeeii|ie 

CiLhivf un AV..»/.'-., les ,/(,(:> ,■! le- Aii,,!,':^. I.c:. .\ms '-"y .-Uiiiliieut 
an iv'^ sièele el y lonriereul un rnyiiunie à lu suite d'Ddiu. (!'e>l en 
8lfl qmi le cbristianisme y fut introduit par le roiUarald. En lOU 
un de SOS souverains , nommé Suénon, débarqua en Angleterre et 
s'empara do colle Me. En 1D36,après la mort de Cannt-lft-(ïrnnd , 
la Norwége , réimie par lui à aon empire , s'en empara de nou- 
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veau. Tendant long-temps les rois <le Danemarck eurent it lutter 
contre les envahÎ!:semenls ilo la noblesse et du clergé, et virent di- 
minuer leur pulEisance. La grande reine Mai^eritc rôussit un in- 
stant à réprimer ces envahissements, et conclut le traité d'union 
de Calmar en vertu duquel la Suède, la Nor^^'ége et le Daneniurck, 
réunis suus son obéissance, ne dcviiifnL plus foniier qu'un seul 
royaume; miiis ce liaité portuil. alleiiilc à trop d'inlcréls au dedans 
et au dchuin |)uur ùtrc luiii;-lcni|w cii vigueur ; il u'eul d'aulre rcjid- 
lai qui' lie iioiiibit'uses luLies d'iiUtrôts rivaux et de préteulious 
toujours soutenues les armes à la main. Les rois do Danemarck 
parvinrent enfin, en 4660, à détruire l'influence de la noblesse, el à 
B'emparer du pouvoir absolu. Ils abolirait en noS l'esda^-age de la 
glèbe, et en 1788 toute espèce d'escluvage. Le Danemarck a joué 
pendant la révolution française p1 rlnns ks sucrros de l'empire un 
r6le (jui n'a pas élé sans imporlaïu i'. Ii.vjjLiis IK.i I mui liouverucmcut 
s'est modifié ets'est rapproché du ^oii\ n iiei;;.'iit irpir.-cnlatif ; mais 
les assemblées nationales ne sont que cmsullalires et se réunissent 
à huis-clos. Il y a en-Oanemarck 2 universités, à (Copenhague et à 
Kiel. L'armée danoise sur le pied de paix est de 38,000 hommes. 

DoDgeau (Philippe de Courcïllon, marquis de), naquit le H sep- 
tembre 1638, et, après avoir fait ses premières armes sous M. de 
Turenup. alla si'rvir riispa.nTio dans su Ljuerre contre le Portugal. 
On lui offril une position éle\ée îi Madrid en récompense doses 
services, mais Oan^eau refusa ces olt'res lirillantes, ut revint à la 
cour de Louis XIV, à la por^omu: duquel il était noblement dévoué, 
Gn'ice àson espnl, il oltlinl a l elle cijur si renommée les plus bril- 
lants succès, et se vit admis au jeu des reines qu'il charmait, par 
la facilité et le piquant de ses prupos. Son habileté au revcrsis lui 
valut (1rs uaiin c(in.-ii!érables. Du jeu des reines, il |inssa au jeu 
du toi c elait alors une époque impurtaule dans la \ie d'un gen- 
liliiomme de l'uur). Un jour qu'il lieniandait un logement dans le 
palais de Saint-Germain à Louis XIV , celui-ci s'engagea à le lui 
accorder, si pendant le jeu il composait. 100 vers sur ce sujet. I.c 
courtisan parutaussi disirait que d'habitude, et après la partie, récita 
les 100 verset obtint son logement. Dangeau protégea Itoilean, 
qui lui a dédié sa satire sur la noblesse. Colonel en t GGIi, aide-de- 
campdu roi en i 673, grand-maltre des ordres royaux et militaires de 
Notre-Dame du Moiit-Carmel et de St-Liizare de Jérosalem, qu'il 
elicrclia inutilement à relever; membre de l'AcadéiLiic des sciences, 
et lie l Acadinue fraucaise, cel aimable coiutisan réussit partout, et 
pas.-ii sa \ ic uu milieu des litres el des honneurs. Il mourut le 9 
septembre 1720. On a de lui de volumineux mémoires. 
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Daniel, l'un (les 4 gronda propliélrade la nation Juivn. \ dn 
tcm[>i dû i;raiirle enptivilé, et était issu de la familli.' vm.\\r <!<' 
Jutla. Iljiislifia Sii;(iinne ol confondit ses accusaleiirs. Il L'\]>lii|iia 
les songes NiiliiiHiiidonosiir, iiitei|m'tii lis cariinfi-rcs im sliTicux: 
qnv lu dw-[ de Ilifii »\ .\\\ i^i ril^ ihins l;i ■'iilli; du fr^liii île ll;iltliaziir, 
lui lu-f'dit niinc, ('t nliliiil la r,i\cur île loiis les prinrps sous hi 
piLissaiii'e ik'siiuf-ts \l'i;iii'(']iI lori Juifs, jusqu'à te qu'enfin Cyms les 
rendil: à la \i\)eyU'\ l.n fortune de Daniel ûii attira des inimitiés, et 
(li<$ courtisans le lireiit JlHi'i' dans une fosse aux lions, mais Dieu le 
])iï'SPrva lie ( i- iliid^fi' ]iar une intervention tniraouleiise, 

Daniel (Guliiieri, iii' il Houiu en KiSfl. eutru comme no\ii-e 
en ltii;7 dans ime maisim de l'ordre de< jésuiles, inunoiira si's 
vii'ux. en Hifi.'i, et oeinipa ;i llu)iie une i Nairi'de [lliéolugie. liionlôt 
il fut atlaelié à la maison professe de l'aris, et nommù liistoriu- 
graphe par Louis XIV. Daniel publia, en 4713, une histoire de 
France en 3 vol. in-I", qui eut un immense siiceès. Cet ouvrage a 
perdu beaucoup de sa réputation, et n'est plus nu niveau de la cri- 
iii(uo liisloriqiie fondée ]iar les écrivains de la fin du dernier siècle 
i-\ du coiiuiienremiMit du nùtru. 

DanoiBei < laiii;iit! et lilléi[iliu'ej. I.a lan[;uc dai^oi>^e appnriieul à 
la fiiuiille des Umgiics iiido-i^ermaniques; elle s'est formée dn lias 
allemanil et de la \ieille laiiiiue normande. Les premiers ouvra- 
ges liltérnircs qui furent composés dans cet idiome sont les chanls 
dos Scyldes, sortes de poésies propres au pays. L'introduction de la 
dievaierieen Danemarck peu de temps après Sii (:on\ersion an cliris- 
lianisme favorisa le génie poétique du peuple ; mais ce fui seule- 
ment vers le xvi^ siècle que ia langue, en s'aiioncissiinl et en se 
polissant, prit la forme que nous lui \oyuus encoro aujourd'hui, 
l'nrnii les écrivains donts'lionnre bi liiliTature danoise, nous nomme- 
rons les liistoriensSueiio ou Suend (1 1S8', , et Sa\ou le grammairien, 
mort en I2UI; lesavantastronomeTycliuliralié.etc. l>n poiirraïtajou- 
ler une longue liste dHionunes qui se sont distiiij^ués dans les sciences, 
dans les lettres et dans la poésie , et dont les lumières ont fait du 
Danemarck le pays de rEui opo où les classes moyennes et les 
classes inférieures sont peut-être le plus instruites. 

Dame. A quelque anliquilé (|ueroii rmonic, sur quelque point do 
la li'i re que l'un |ioi le ses i ei;iirds. on trouve ki ilauso en honneur 
chez les peuples les plus suuvugcs comme die/, les plus civilisés, 
(lot art constitue un de nos plus vifs plaisirs. Cependant la danse n'a 
pas pactout le même caracl^re et la même signification ; chez les 
sauvages c'est uu assemblage, le plus souvent, de gestes et de conlor- 
àons bizarres sans grâce et sans charme. Dans l'antiquité, la danse 



l)AN _ /lie - DAN 

faisnit pnrlic ilis ivirmonits ilu vu\U\ pI ti^iiraït ait\ yeux les niys- 
liTc-, ilonr lis snliv fiiiTr.lniiilis r!;ijriil les avnres (li''i)Osiliiifes. 
Lt!^ ï'^^yiiliL'iis iiiM'iik'i'i'at la liaiisc aslmnoniiqiiu pur ilfs 
moiiv lîMienls varim, rt'iirLwnlail. le riHirs des asires. A mesure que 
■jiilluoiii't; (iii tolli'i;!' lia [irotrcs s"i'>tûii^nit, les siL^iiificalions de ces 
{laii^L's symijoliqiiL's se perilil, et il no resla plus qa'iin assemblage 
de mouvements harmonicuv nu Yiolents, qui formaiont un délasse- 
ment nu un exercice salnlairi*. On aUrihiiaildie/ les Grnrs i'invon- 
lionnes aansea diverses a Racmuseta ran. Les i.un?ies eues uorv- 
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insijjido^ (.■[ Iniiiiri: H ilaiis iiyokjups-uncs do nos provinces, des 
iJiuiâL'^ nalioiuilcs 12I iilcincs d'uriLiirmlilc, mais qui ne servent plus 
d'ainiiscmiTit '[ii nTix cliir'si's inférieures. 
Saïue de St-Guj (v. Cbi>rik]. 

Dansear de Dorde. On appelle ainsi un homniG i]iii dnnse snr 
une corde lenciue en l'air, ou sur une eorde liklie, avci: ou 
sam balani.'ier. — On fait remonter l'origine do la danse de corde 
à une liante antiquité (environ l.lio av. J.-<'-]i et les anciona 
IVxtTulaient de 4 manières différentes. Les uns voltigeaient au- 
tour d'une torde, comme une roue autour de son essiou, et s'y 
tenaient suspendus par les pieiis ou par le cou ; les autres y vo- 
laient de liant en bas appuyés sur rcslnmac. ayant les bras et I03 
jambes étendues. D'autres couraient sur uno corde tendue en 
ligne droite, ou evéaitaieutsur celle rordo des tours ou degeautâ 
périlieus. — Eu France, les spiv i;u-!i's îles lionseurs de confe étaient 
déjà connus sous les mis ilo ht I "■ rnce. Si l'on croit les voyageurs, 
ces danseurs que mius a|i|>i-Kiiis ;ius-i f'innmbtths ne sont nulle 
|)iirt aussi Sfiu|iles et adiiiits i[iie i'f l[irnt. 

Bonté Aligbieri, irlebi'u inn'le italien, iiii.j-al ,■, Tli^n ut . ,1 1 'If.'o 
et uiijuriit en e\d a /tiici'Hitr eu I.I2I, apn - a\(jii li ien'i--r une 
desépofjues les plus ora^'euses et les plus léeoudes ea é\éiu'menls 
de l'histoire de sa patrie. Ce grand homme, musicien, poêle, savant, 
philosophe , arUste , tJiÉoloKien et homme d'état à la Tois, était issu 
de l'iliiislre famille des Cacciguida. 1! était entre fort jeune chez 
les i\inlelj(>[;- : mais il ipiilla ieui' couvent avant d'avoir |irui:oncé ses 

lai'il !J .-e |:ii,ji.iir ;\ jiour la laelinn iiibeline i-unlrr le iia])i', oL fut 
|ji'r-ri-iiiv ]iai- itdiiilace VUI, ainsi que par Charles de Valois, frère 
de i'liili|)iie-le-Bel. Nonuur', en 1300, l'un des 8 iirieurs de Flo- 
rence, les a<'cusations de ses ennemis le lireut exiler de sa patrie 
eumuie cou paille de fraiideet d'eMorsionsdan^ l'exercice île ses fonr- 
liriii-.. fl >!■ réliiLiLa nldr^ a Venise, mais s'en lit eiicure eviler à 
caiiM' lie la rau>lirilé de seu e-^i>ri[ ({ai ne ir-peelint 1 iea ; et il 
mena easiiile eu l'i-auce el en Allejniiu'ue lun- ^ir eiTanle e[ niisé- 
raljie qu'il \inl liiirr à lla\enni'. — Le Dante s'e^l immorlalisé par 
son attachemenl jiom' liéalrice el. surtout par ïou jioeme de la Uirhie 
Comklie qui a tixé la langue italienne et qu'un aitniire comme un 
des chefs- irœuvre de l'esprit liumain. 

Banion (lieoriies-Jaequcs), né à Arcis-sur-Aiilie le '2« nrto- 
brc I ()5'J. La révululion le trouva a\ocat au\ conseils du roi. Des les 
premiers mouvements il se iirouonçu avec ciiLliousia^nie en faveui' 
du nouvel étal de choses ; et pendant la durée des deu\ premières 
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assemblées nationalci) où il ne ^égea pas , il oe cessa pas do ae livrer ' 
ù des prédications révolutionnaires et liifibondes. Vendu à la œur 
en môme temps que Mirabeau, il n'en conUnuapas moins son œu%Te 
de désorgi) ni nation et fut l'un de ceux qui provoquèrent les pre- 
uiicres manifeifUHioiis liosliles à la royauté. Cher à la populace, sur 
liiquclie agis.saii>nl rui'leineiit les formes de son éloquence , sa taille 
<itlilélique, sa voïk de stentor, son imagination énergique, il fonda 
le dub des conleliers (v.) qu'il poussa à tous lesexcés, futdéputéàla 
convention nationale et chai^ ensuite du portefeuille de la justice. 
Ce fut lui qui dirigea les massacres du 2 septembre ; et il partagea le 
pouvoir av<ic Marat pilinhi'spirrrp. Lorsque rp dernier demanda à la 
conveiilioii le ]m)i-v~ de I.Diiié XVI : <^ Naiis no le ju^erniiri pa^, 
s'éiTia-l-il :iver ime hon-ilile fi'aiielii^e. tioii^ le luei'ons. » 11 s'élait 
lilaco dans celle assemblée enirc la Monlaiine et la Gironde, et sor\ it 
qnekiue temps d'intermédiaire entre ces deux partis. Ou l'envoya eu 
Keliîiqiie , où ses débatccbes hii acquirent niio triste célébrité. De i^o- 
lour à Paris on le vit prendre pari au\ luttes furieuses de la conven- 
tion, attaquant ou défendant tour à tour les mêmes hommes, faisant 
décréter le maximum et la loi des suspects. Quand il reparut à la con- 
vention, après être resté quelque temps éloigné des affaires, il suscita 
ta révolte è ta suite de laquelle périrent les Girondins. A l'époque do 
la mort de Marat, resté sen! avecHobespierre,il fut bientôt obligé do 
se défendre contre lui. Mois la luKo u'étaitpas égale; le 24 mars 179i, 
les chefs de la commune et des corileliers , ses plus fermes appuis , 
furent arrêtés, exécutés, et le 31 on se saisit de Danton lui-mémo 
pour le conduire le i avAl devant le tribunal révolutionnaire. Con- 
damné à mort le mémo jour, il fut exécuté le lendemain 5. La sau- 
vasse fermeté qu'il avait montrée pendant la durée de sa carrière 
révolutionnaire ne rabaïulomiapas sur l'échafaud. Danton s'est peint 
tout eiiliei' dims ces :iiuls qu'il prononça â la tribune et qui sont 
rcsiM fan\cu\ : " (Joe iiiui-i! pour vaincre? de l'&udace, encore de 
l'audace, toujours de l'audace, » 

nanbig, ville de Prusse, capitale de la régence de Danlzïg di- 
visée en 8 cercles et du cercle du même nom. 'Elle contient une 
population de 6i>,0l)0 habilanls. Son port, formé par lembouchurc 
de la Vislule , et (pii était autrefois le cenire d'un commerce consi- 

aiijuuitrinii que iiUll Ijàtimeiits. Daul^.i;; reiireiiiii' lios ralliiieries de 
sucre, des manufactures du vîlriul, de drajis, de s^uluns, de maro- 
quin et des distilleries d'eau d'or connue sous le nom â'cau-de^-ic de 
Danizig. Ony cOmploSI églises paroissiales dontO appartiennent 
aux évangétiques luUiériens, 4 aux réformés et i aux catholiques. 
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Celle ville était déjà imporlaiile vers la linilux'siùde.Depuis ran1340 
elle fut ^uvemée par des chevaliers de l'ordre Teutonique, mais elle 
s'affranchit en H^i de la domination de cet ordre et se plaça sous 
la protcclion de In Pnlogno. pour tomber, à partir de 1772, sous l'in- 
fluencf (11! Ici Pnl^^^'. rl devv'iLir bientôt avec son territoire partie 
intéizriinte di' n' niviiiiiin', 

SanUig [dw.U-] (\. /.(■/■(■nv), 

Danube. I '.c llûiivu , Ic pliis i^riiiid dc l'Eiirope après !g Volga , 
prend sa sourcf duiis la Forôl-Noii'c cl \ a se jelei' dans la nior Koii'o 
aprcd un cours de plus do 3,220 kilomctrcs. Su source est élevée de 
fi6i mètres au-<k'ïsus du niveau de la mer et son cours se main- 
tient encore à 315 mètres au-dessus de ce niveau à Halisbonne, à 
i 56 mètres à Vienne et à 70 mètres à Pesdi. Parmi le petit nombre 
dc rivières qu'il reçoit, aiLcunc n'est considérable. Le Dainibe . qui 
est (Uji) le tlu^àlre d'une iin[j(irî;inle niivii^ation, est appelé à deve- 
nir im des plus puissants inoycus di' comuiunicalion entre l'Europe 
et l'Asii'.lonKpie les souverains desélaUipi'il traverse l'auront rendu 
navigable dans tout son tours. (Juand un laaal ou un chemin de 
fer le reliera au Rhin, vaste projet qu'on s'occupe en ce moment de 
réaliser, il y aura communication directe entre la mer du Nord et la 
mer Noire. 

Daphné, nymphe de Tliessalie. Tdle ila Pénée, lleuve et roi dc 
ce p;iys, Selmi la fable, Apiillon, (lias>6 de l'IUviripc cl errant dans 
la Tliesaaiie, s'épi itde ivlli; a; uipiie, qui lui piéféra.li' berficr Lcii- 
cippe. lin jour qu'il la poursuivait sur le Iwrd du Pénée, Daplinô 
invoqua son père, qui la changea en launer. Apoiion. piem de dou- 
leur, pni un rameau de cei arbre, sen fît une couronne ei vouiut 
que ses branches aevinssenia i avenir la récompense du i;enie ei sor- 
visscnl d'insignes aux poêles et aux giierriers{!)aphué entrée sii^nifio 
laurinr). On conserve ce nom à un <^c.nTv de plantes (le la famille dus 



nm 11 ai>euies ue i n\ 
de son miei. ii lut n 
■la Sicile l'art des ver, 



création poétique , cachenl-elles quelques ressouvenii-s de 1 histoire 
a un cuiiivaieur sicilien qui exerça sur la civiiisauon de son pava 
uue heureuse ei durable uifluence. 
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IlBfd, arincdolrailganiiepnr li.ibould'unopoinle de fpr et qu'on 
lance avL'C la iiuiin. CuUl' iiniic étail coimuL' iJls anciens; quelques 
ilanis iivait'iil le kr (Iciili'U'i , d'autres portaient un fer à pluaieurri 
crociiot.-; im [liqiJiiiils. Ou l'ii jiiiruissait quuiquerois du plumus l;i 
liaui]n' mi !i' wwt liu. Sims le nom i;énérique de dtird sont (;oTii|iri!i 
11.' fitnnii' . l'cMiinitCj l>s;j(icc, lo yoitrgmi, lisiiÈse lia GL'ssatesi't 
ïati^aiB dtjs HijLuuii\B. ijni avait uuo anse on jio ignée. Les dards dif- 

== 

Dnr.l 

fèraient des i'icrlu's en re qui.', ccininL' moi!^ (oiiujw de \v dir.', 
on les !aiK;;iil iuit I;i uiïdn . l;uidis qui' les ri'i'i'^aii'iil leur 

impulsion d'un ari; ou d'iuii' iii lxilulo, — On appelle eiicoœ dard l ai- 
guillon d'un insecU' ou lu langue d'un sorpuul ; luais ou ne doit don- 
ner ce nom qu'à tmc sorte ilo trait liinri!- en dcliore par l'animal et 
laissé dans la plaie, eoiunie le dnrd quLulrausuluiro que porte !e li- 
!ua(;on (?l contenu dans une poche musculaire destinée à cet usage. 

Dardaopllcs 'délroit Cl cliùteaux des). Le détroit desDardanelles 
srri de roiuuiuniealion entre la mcf de l'.^rcliipel et la mer de Mar- 
Diara et >éiiare la Turquie d'.\sie de la Turquie d'Europe. Sa lar- 
30UI- nioyenue est île lU kilouiélres eu\irnu et su loni^ueur de jilus 
de 80. Ses rivui;es. aduu'rableuieiit iuiti\és. sont LOiiverls d'oliviers , 
de vignes et de iij^Miers; quatre forts ou i liàteaux en défendent 
l'entrée. Les 2 première furent élevés par filaliomet U et les 2 au- 
tres par Mahomet iV. Ces cliàteanx n'ont plus aujourd'hui une 
grande utilité et ne sauraient empteher une ilotte de frandiir le 
passiifte pour communiquer avec la mer Noire ou avec la Médi- 
terranée ; mais, par iu\ esprit de jalou-ie dont on con'.oit la cause, 
les puissaïu'c- l'iLi-opi'eniKS sont roiiM'iiiu'- ■ i"iiLli'[ iln r iVL-iproque- 
mrul ii leur.- b.'aiuienls de guem* It; ;ih;-;:i,l;i' du drlroil dc^ Darda- 
nelles, clef de l'empire ottoman, qui apparlii'udru au premier qui 
osera s'en saisir. Tout annonce que ce moment n'ost paa loin , 
quelques précautions que prenne la difriomatie pour maintenir 
debout [c cadavre politique qu'on appelle encore l'empire ottoman. 

Sardanie. Ou appelait ainsi dans la haute antiquité une ilc voi- 
sine de lu Tlu aco qui perdit bientôt ce nom pour |ireudre celui île 
Samollirai e d'une pelile contrée dans leN.-O. de VAsie-Jliueure, où 
fut depuis bûtie Troie, et qui re^ut de cette ville le nom de Troade. 

ttudann*, filâ de Jupiter et d'Ëlectre, princesse d'Arcadîe ou 
d'Ëlide, et frère do Jaaon. Il quitta son pays, laissa son pouvoir à un 
de ses Qls, Dymas, qu'il avait eu de son mariage avec oirysa, et alla 
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s' 1-1,1 1)1 tr. <li- minilirpii\ rninpnL'iioiis. 'l,in> I ili' Simc. In- 
il d<'\m:\ son ntiiii iv. ll.inUnni-:. A|in'-; iiin>li|ii(s iiiuu'M. il 
abaiiilonnii iTltp culonin rniuii-i? [w lin. (ravwsa lu ili'lruil dus 
Dardanelles, sarràla en Plirvuic, ou jI épousa la fille de Teucer, 
aventurier cretoiS, fontla la Mlle de Dardane, imposa encore son 
nom n ce pava, el fut 1 aïoiil de Tros. fondateur (in Troie. 

Darfoiir. (x' pilvs. silue nii centre de I .\fLi(]iio. et qn on appelle 
enmrr h.ur ou iJiir-l-uur. isl pou .■oiuiii ik^ M>\:r^vmé. I.i'^ moil- 
leiii'^ i-eiisriL-iUMiifiils nous \ieniR-iil du siiIIliu .MuhiiiniDi'd Itcllo. 
soii\Tr;iin de rcs l enlrees, el auleur d un iiinnnsci it nrahc publié 
dans ces derniers lejnps. Le Dar-Fuurcil la province la plus orien- 
tale do rakrnur: il est bonie » I ouest pur lOuatiai et le Uesliar- 
mv. an nord par le désert. Il renferme des foi-ûLs, ties rivières et 
des eliamps propres a la culture. Les peuples qui t habitent sont par- 
leurs, et sceompoaent deiraniicrs qui ûmiRrent dansées contrées ou 
rie voyageurs qui s'y fixent pour un Icmpa. On peut estimer sa popn- 
lalinn à iOQ,ÛOO individus, qui font le commerce d'échange avec l'A- 
rabie au moyen de caravanes rte 500 à 300 chameaux et de \ ,MQ à 
i.eitn liomnies. Les Darfouriens sont nègres, mais leur leinle noire 
ir'.'st pas irés-foncée; leurs cheveux sont courls et laineux : ils sont 
forts mais poltrons et voleurs, parlent la langue berbère (v.), com- 
prennent l'arabe et proresseï^ la religion mahoméiane. 

Itarien (v. Panama). 

Sariquo , monnaie d'or ou d'ai^fflit des anciens Perses. On pré- 
tend i\\u' \v~ prciiiiéies furent frappées par ordre de Darius le Mède. 
I,"-; (iiu irjui's .j (11- \alairrii à peu prÈs 26 fr. de noire monnaie. On 
en rriri-fiAc i [iicli |i iis piéas dans acs musées. Leur ^preinte re- 
p['és(Mite un ai-clicr agenouillé qui décoche une flèche, 

ll«rîni.Le4"pnncedecenom, fîlsd'Hyslaspe, naquitran&i9nu 
SbO av. J.*C. Il conspira, avec 7 autres seigneurs persans, contre 
Smerdis le Maire, siircesseur deCambyse, elle lua. Les conjurés dé- 
ci<lérent en'inile qu'un cniivernement miinarcliique serait donné à la 
l'i.'[M\ ct.iiicn hiidViiirtM'u\doiil l(;i-!ii_'VLd lieiiniriiit Ir piviiiier au 
li'vrnhi -iili'il n\v\ rait lafoiironno. L'éi-u\ er île Dai iiis ayant amené 
la veille le cheval de ce prince au lieu du rendez-\ous avec une ca- 
vale, le coursier , ne l'y trouvant pas le lendemain, se mit à hen- 
nir. Déclaré roi, grâce à cette supercherie, Darius oi^nisa le gou- 
vernement de la Perse et le divisa en 20 satrapies. En ÎH7 av. J.-C. 
les Babyloniens s'Ofanl. révoltas . il marcha contre eux , prit leur 
c;i|iilaic giilce au dévouenieni de Zii|)iic, qui ^'élaii mutilé et 
élail passé aux ennemis comme s'il avnil eu à su plîiiiulro des 
mauvais Ifaitemeiils de sou maître, — Sa cuiiipai;ne contre les 
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?^i'\|]ics fiit moins lioureiise, i'aule dp pouvoir joindre tÎPs enne- 
mis qui fayaii'iil loiijoiii-s ilpv.ml lui. On raconlc que, tlniis ie 
(lu^wjÏLi ^iiiio (loule de le ilélouiner lie celle i^iicrré, ils lui avaioiit 
envoyé un préseiil. symbolique, romposé d'une souris, d'un oiseuu 
et de S flèches. De retour dans son royaume, Darius, pour se ven- 
ger des Grecs qui avaient soutenu les Ioniens révoltes en son ab- 
sence, ordonna l'infructueuse expédition où Mardonius , son gendre , 
perdit un grand nombre d'hommes et plus de 300 vaisseaux. Âtis, 
un de ses lieutenants, chaîné de la conlinuer, fut vaincu à la ba- 
taille de Marallion, et Darius, lui-même hésitait à envahir la Grèce, 
lorsqu'il mounit l'an 4BS av. J.-C,, léguant cette funoste eaircprisi* 
à >on successeur. — î" Darius II, Nolhus, lils d-Arl;i\ercès Lon- 
!.aii'main,lil, périr ses 2 frères Socdianus et Arsés, et. rombaltit contre 
les SIèdes et les Ioniens révoltés. L'histoire le dépeint comme un 
prince cruel. — 3° Darius Codoman, arriëre-petit^la du précédent. 
Ce malheureux prince voulait passer en Grèce et conquâ-ir la Ma- 
cédoine, lorsque Alexandre-le-Grand envahit ses étals vers l'an 
33.") av. -l.-C. ].a halaille du Granique ouvrit les portes de son eni- 
pin' î\ \li'\iio(li-i'. ilai'ius, avant refusé de coiilier au Grei; (liiari- 
(li'uif le (.ommaodcmont de son armée , perdit son Udue après 
les batailles d'Issus et d'Arbelies. Obligé de fuir, il fut fait prison- 
nier et tué par le satrape Bessus (330 av. 4.-C,). Alexandre, en 
ennemi généreux, donna quelques larmes à sa mort. 

Sanastadt, capitale du grand-duché de Hesse-Darmstadt et de 
la province de Starkenbour^. l'upuliilion , 5^,nnn balûlanls. Son 
nom lui vient de la petite m-.l'w l'-.f \hrr.\. lyu In Iraici-e. l'Ile se 
divise en vieille ville cl iiuiir. i I.'i |:M'inii'iv, !ii-;te et ruai 
bâtie, ne renferme auc un mOinmiCEit; la scf oiidc coiitiom le pabtis 
grand-ducal, un musée, une galerie de tableaux, nu cabinet d'his- 
loire naturelle, un séminaire où se forment des instituteurs primai- 
res, et une bibliothèque de 90,000 volumes. 

Daiie, en terme de marine, la partie intérieure d'un port, qu'on 
ferme avec une chaîne, et où l'on a coutume de retirer les pelils 
bilUmenls. 

SaitreB, maladie do la peau, qui lient à la mauvaise nature du 
sang, et qui se manifeste par des croates rouges et accompagnées 
de démangeaisons. Les dartres sont surtout fréquentes chez les en- 
fants. On les combat par un légime hygiénique sévère, des dépu- 
ratifs, et des bains d'eau sulfureuse. 

IfAHciiio; [Charles Coypeau), naquit à Paris vers l'an 1604. il 
cultiva les lettres, et fut un assez médiocre poète critiqué par 
Boîleau ; on ne lit plus guère ses Métamorphoses d'Ouide travesties 
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ni SCS niilrps inv^ics burlesques. Il a écrit aussi des Mémoires m^- 
lûs dû M'i's, (liiii^ k':^l;l]ûls il fait au public la triste conDdence de sa 
vie vngiilinnclc. l.c jeu et l' in cou (lui te furent les seules causes de sa 
miséiC; eur son luIi.'iiL reiiiarqualilc coniino iiuisidûQ lui valut suc- 
|.■es^iveult'[lt le:* boiini's 'jyùm de l.oiiij XHl, de Mailame Honale, 
(louiiirière 'k: S^ivuie, ut du Luuis XLV. Il lui uùt ûlé fuuilu, avut: ces 
hautes protoctiûnri, de se ciéei' une position lieureuse; mais, au 
lieu d'en profiter, il se les aliéna, ou les négligea par suile de l'in- 
constance et la légèreté de son caractère. La plus grande partie de 
sa vie se passa, |iour ainsi dire, sur les grands chemins, à donner 
vâ et là, on (ir()\ioc:o, ilus coiirerls nomades, à éurire de mauvais 
vers, cl iniukjncfois dos vois satiriques, qui lo firent détenir ou 
chàlean S[-Ani;e à Rome, et an Chùtelet à Paris. Deux années 
avant sa mort, arrivée on 1674, il était encore dans celte dernière 
prison, pour avoir ofl'ensé un personnage imporlaut, et c'est là qu'il 
composa ses Mémoires, sorte de roman comique qui contient évi- 
demment plusieurs épisodes de son invention. 

Date, indication du temps et du lieu où une leltre a olé éerite, 
oii un aclc a ûlé passi'', ulc. Cu mot \ient du mul bliii ihila qu'on 
mettait au bas des lettres, des ordoiinîinces on des anires nctes, et 
qui sî|;nifioit donnée h Aujoind'Iiuî la date eontient ordinaire- 
ment ie millésime et la eenlaiiie de notre ère, à partir do la mort 
de J.-C, ut le numéro du jour du mois. Miiis il n'en étnit pas tou- 
jours ainsi dans le moyeu âge i quelquerois on se contenlai t d'indiquer 
le i-égne auquel appartenait l'acte daté, ou l'année, ou seulement le 
mois, ou te jour. Il arrivait aussi, en Italie, que les jours de la pre- 
mière moitié du mois suivaient l'ordre direct des nombres, tandis 
que les jours de la ser.onde moitié suivaient un ordre ré(roi;rade. 
Ainsi, par c.wmpiu, lo formule XV die, reflaiile janmria signifiait 
lo 17 janvier, c'e.-l-à-dire lu I ','>' juui' à parlir du l;i tin, le 1 ■i" des 
jours restants; et AVI' die refltiiHe le IS, etc.— l.u jour rivil ne com- 
mençait pas aussi dans tous les pays à la même heure, et c'était 
là encore une cause de discordance dans les dates. Les premiers 
rois francs daiai^tles actes des années de leur règne et employaient 
divers litres et diverses formules; pendant la seconde race, on 
eoimnonca i\ so scnir plus fréquemment de l'ère do l'incarnation, 

P' jnnvier. Le mèine roi aviiit souvent plusieurs fa;uns de dater 
les cliartus ut lus actes signés par lui; sous la 3- race, Pliilippe I"" 
les datait de S façons différentes. Sous Charles VII l'ère chrétienne 
était déjà exclusivement employée. 
]>Bt«ii«, e^éce de chancellerie établie en conr de Rome, et 

3S. 



Digilizedby Google 



DAT —m— DAU 

d'où s'exuédient divers actes de cette cour. On anttelle encore ainsi 
l ofTicc fh dataire. il y en a 3 : \e prolo-dataire, le sma^tatre 

i't le pn-fcl ihs vacaiim. 

■Dattf. !l ilil , en termes (!c 2 ni mm a ire. dans les langues dont 
Ii'^ [umis vl H's si? <lcclLneiil. du cas qtii serl principalement 

a m;iri|iii'r iLilniniiion. lorme qui. en français, repond au datif 
du latin el ilii ^wi: ainsi i|ii(? dis autres langues qm admotleat les 
decllnalScm^,^'^Il■onàllllli'l■•]lal■la i-fiiiuiiiule 1 ai iiecUrou du substantif 
■m appartient à César, 

\UiUdui\e» (v.) et de ta 
Il CTOtl naturellement en Syrie, dans les Iniics, 
^ en Perse, en Arabie et 

surlout en Afrique. On 
le trouve aussi en Amé- ' 
rique. Il se plaît sur- 
tout sous un ciel brû- 
lant et dans les contrées 
sablonneusesi ofi les au- 
tres végétaux nécessai- 
res à la vie de l'homme 
redisent de croitre. On 
trouve aussi quelques 
(iatiiers en Espagne, en 
Grèce et on Italie. Le 
S dattier est, pour le pays 
''^/^^^ "'''"^ lequel il croît , 
e admirable uti- 
lite. — ba seve produit 
une liqueur abondaiileet nourrissante; le tronc est employé a la con- 
struction. ICLOrce sert a fabriquer des nattes: le sommet du tronc 
supporte une ispui-f île rhou tre;i-savoitrcux . et enfin son fruit. 




■„ quF est 



iLin'iUjk'. sub-iiynliol et 
saïu. et qui forme en même temps pour eux un obiel important d e- 
clianiic. Lorsque les dattes sont fraldies et bien mûres, le goût en 
est delieux. Le dattier s éieve insqu à ou 20 inoU«s ; il n a , 
comme tous les arbres de la famille u laquelle il appartient, de 
feuilles qu au sommet lio sa Iiae. 

Satura, plante ihcolijli'dom de la famille des solanécs. On en 
compte environ 1 2 eapei-es. qui cmissent dons les contrées chaudes 
de 1 Asie, de 1 ,\rriqiie et do 1 Amérique. Ses lli^ur.^, ordinairement 
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réijiiHêres, ont tï^néralement une odeur' désagréable ; sa lige est 
iinrbaci'io oL rfinfcrmo des propriétés vénéneuses d'une action puis- 
sanle et rapide. 

Baobento» (Louis-Jean-Maric) naquit à Monlbar, le 29 mai 
1716. Destiné d'abord à la [»^lriee, il vînt à Paris pour y étudier 
le théologie; mais im irrésislililo (.■ntralncmcnt le porta vers l'édido 
des sciences ; la mnrt tle snii jtère Ip liiissanl lilii'c de choisir 
une prnresiiinii, il se lil n'i'i'\ tiii- iiu'ilfi iii :'\ liciiii; rl alla c\ci l'er ù 
Moulliar. BulTon, son cuiniialriiilc cl son aimicn camarade, iiomm.'! 
inlenilaul du Janliu-ilii-Hai, ^c l'adjoiL^niL, on ITii, comme coHa- 
borateiir peur les rccl ion- lies anatamiqucs (|uescs (i'av<iii\ lui ren- 
daienl. néœssaires. et que la faiblesse de sa vue ne lui permettait 
pas (le Tiiire liii-nièmc. Dauhentitn nhlint la place rte f;arde et con- 
servaleur du cabinet d'iiiàloin^ naturelle, avança, par «es études, 
les progrès de celle pcicncn, m;iî? cessa de |ii ciiiln' part à l'ipuvre 
de Itullba lorsque celui— eî iiuhliii sé|iui caieiii ses propres Iravaux et 
et ceux de son rnllaboraleiif. l'emlanl in révobifion, on le nomma 
jiroresseur de mincralii^io au Musée d'histoire naturelle. Hiéé séna- 
leiir on 17119, il mourut ilans la même année d'une atlaque d'apo- 
ple\ie, à l'une des premières séances de cette assemblée. Madame 
Daubenton, sa femme, a écrit un roman qui a pour titre : Zélie 
dans h désert, et qui est aujourd'hui peu' connu. 

BBnphin, genre de mammifères de la famiHe des cétacés. Les 
dauphins sont les seuls animaux de cette famille dont les deux mâ- 
choires soient garnies de dents. Leurs évenU sont réunis dans un 
seul orifice sitné sur le sommet do la tête. On en dislin^uc plu- 
sieurs espèces, au nombre desquelles on compte le marsim/n. La 
dauphins sont en général de moyenne diinensina.llsrcmonlcnl sou- 
vent à l'embouchure des IIoircs: deux espèces même habitent les 
Douves du Gange et de l'( Iréiioiiuc l,e rr('icc qu'on nninnic ihupliin 
est très-différent des dau|iliins (luclespuiaires et les scuI[iU'iirs mus 
représcnleni : sa queue ne |>r'iil -e i erbv.-ci- , s!i {Mo n'csl ni lari;e 

SUS dc-i yeu\. I.c~ di!i((iliin-. m' imiin i-M'iit de jiojss^jiis e! r-curlenl 
Icsbâiimcals, attirés qu'ils i^oni |Kir les ilcbi is de caisiiie jetés à In 
mer. lis nagent avec une grande vitesse; quelquefois, piqués par 
des insectes qui leur sont parliculiers, ils se plient en cercle et se 
raidissent par un mou\'ement \ îolent c;ui les fait saLiter au-dessus 
de la surface de la mer à une as^cz L-raude haulcur pour qu'ils 

Baupbln , llli i' '[!»• Uiiciit le- |irini'es du Viennois et du llaii- 
pbiné. et (pii avaii passé aux lils ainés iks rois de France, depuis 
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I.T rL'UTiîon (Ir l'i'lln diTiiiLTC prm iiu'(.> nu rovoiinii.'. Culli' irmiiuii ml 
lit'ii pni'niii>ir-simii[iiVnlit,i'[i i:Uil,l(Ml;ii"i[ihm }lnii,h,-rl nurUnn- 
chpft imii/iK a t^liai'li's. ]iiHiHils de I'liili|jpo IV fie Valoir, dam une 
iissciiiblré Ipmiii le 1l> juillet H l.you, en pri-siMico des pi'int'i[)aiix 
seigneurs (In Daupliiné, r|ii il (loiîiii^L'a tle leur serracnf, Uno or- 
donnance de Philip|ie de Valois, rendue en 1 :i56, slalna tjue l'apa- 
nago du Daupliiné, avec le (ilrc de daiipliin, apparlieiidrait toujours 
au fils ainé du roi de l''rance, L'Iiisloire de France comple 25 
dauphins; le premier fut Charles, fils du roi Jean, et le dernier, 
Antoine, ilue d'AiiLieulOiue, qui prit ee titre en septembre I82i. 
I.'épnu>e du ihnifihiti a|i[ii'li''e lUinphini'. 

nauphiné. iiiii jui iiir ['T'U jici' du i'i>\a>ime dis Franco, donl se 
sunt furiiii'> lis ilriiarlcuieiils dis ilaule— Alpeà, de la Drûme et de 
l'Isère. Kilo était bornée, à l'est, par les Alpes et le Piémont; à 
l'ouest, par le Rhâne, le Lyonnais et le Vivarais; au sud, par la 
Provence, et au nord par la Bresse, et située entre 22° 20'''34'> 40' 
de longitude est et il" 10'-45° 50' de latitude nord. On la divi- 
sait en /i«ui Vauphiné, qui coniprenaitleGrésivaudan.leGaponi^ois, 
letoniléd'Rnibruu,leliri;ui^Miuiai-, IrWoyumvv. : en Uis llfiupliiiir. 
qui renfermait le Viennois, le Vall,'lllinui^, le Diuis et le Tricaslin: 
elle avait pour capitale GreiioWe (v.).Le Dauphiné était autrefois en 
partie haÛ té par les Allobroges, peuple brave et puissant de la nation 
Celtique. Vers 31 3, les Bourguignons s'y établirent; mais ils furent 
vaincus par Clovis, qui réunit à la France cette province. Les Arabes 
l'oueupèrent au viir siècle, mais momentanément; car Charles- 
Martel l'eut l)ieulôl reconquise. File fut eiiglcitice dans lo second 
riiyauiiic de ISoDrgdLjne soui la 2" race, el se partagea eiisuile en 
lietiles seigneuries féodales dont la plus importante fut le comlit 
d'Albon. Des le [\'' siècle, ce comté était indépendant et gouverné 
souverainement par Guy ou Guignes. L'un de ses successeurs, 
llumbeit ]\', après la mort doson fils unique, le céda, en -1349, à 
Ciiiirles, til# du roi .îean, moyennant 120,000 llorins. 

David, lils il'Iaaï, de la tribu de .iuda, devinl roi des Juifs après 
Saiiî, et fut le l'"' prince de la dynuilie des ruis de Juda, de la- 
quelle devait, naiire J.-C, Il était simple heii^er, lorsque, dans une 
!;uerre entre les Juifs et les Philistins, il osa accepter lo défi du 
L'éant Guliath, qu'il tim, comme on sait, avec une fronde. L'esprit 
de Dieu s'étant retiré de Saiil, ce roi fut saisi d'une noire mélan- 
i«lîe (juc Daviil cherchait à calmer par les accords de sa liarpe; 
Salil, loin de se montrer reconnaissant, jaloux de la gloirede David, 
le persécuta de mille manières, se jcte môme un jour sur lui pour 
le tuer, et l'obligea à fuir dans les cavernes et à s'y tenir caché. 
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David avait élt' sarri' roi par le "rand-prêtre Samuel sur l'ordi-p de 
Dieu ; il Rucrédu j'iSniil, H \m\» la monarchie des Juil^ à son plus 
liaiil |K)iiit il(! ::|il(>iiili;iii'. 

Snvid (Jpii([-Lnuis). nnqiiiL à l'itris en I7ÎR. Il otiidîn irabord 
raruliilwtiiic ; mais vuculioii liieii ck'i idri- pniii' la peialare 
vaiTir|i]it lit n'piii^naiirc de sa mère, et il pu tSD livrer à ret. iirt.Ses 
premiers piia lurent marquas par des succès : il obliiil le si"a»d 
prix à 27 ans, et alla à Rome, oû il fit do Tories éLudcs. A son re- 
tour à Paris, l'Académie depeinlure t'appela dans son sein. Lursque 
la révolution Éclain, David en embrassa aiissitùl les principes les plus 
absolus, et coni|iosa le lalileau si célèbre du S'tiiii>iiI i/kjVh iL\ 
pa\iiiir. Kiivoyé jiar la \ \\\<i île l'ai is n la cnavcdtinn naliiiualc, il 
vola la murt de Louis X.VI , se liât eonliuiielleaieiit dans les ianL;s 
de la faelion montagnarde, et Tut 2 i'ois empritkinné après la ré- 
volution du 9 tliGrmidor. Itendu à la liberté, il renon^â à la politique, 
pour ne plus s'occuper désormais que de son art. Sous l'empire, il 
fut nommé à" pcïnlre de Napoléon; les événements de 4815 le 
forcèrent à quilicr In Franœ : nialLii è les ollres brillantes du roi de 
Prusse pour raiilivc ii HrHm , il -c ivlira à ISruxelles, où il mourut 
en 1831. Ses (>i iiirijiLnj\ liiblriuix s^iat Ii'r Sabine, les Horaces, 
Uonidasaux Tlifnn'ipijlis e( le [lerlrait <\t; llonaparte passant le mont 
Sl-Ikrnanl. David a fondé une éi nle qui a long-temps gouverné 
l'art moderne, et qui joignait, à une grande pureté de dessin, à 
une étude profonde et eouscieiicieuîe tle l'antique, à une euinjiOBi- 
lion noble et savante, celte raideur oeadémiipie, eetle froideur, et 
souvent ce défaut de naturel dans la di-pe^ilion des sujets, qui 
caractérisent tous les aris de la luèaie épni[ue. 

Dtttrourt (Louis-Nicolas), prince d'Eckimilil, maréchal de France, 
naquit à Annoux, département de l'Yonne, en 1770. Issu d'une fa- 
mille noble, et élevé à l'école de Brienne , il entra à 1S ans sous- 
lieutenant au régiment de Champagne-cavalerie. Envoyé à l'armée 
du nord, il servit, sous Dimîouriez, comme chef de bataillon dans 
le régiment des volontaires de l'Yonne. Plus tard , il passa sous 
Moreau avec le grade de général de brigade , fit la campagne 
d'Éiîypte, revint en France en 1800, fut fait prisonnier par les An- 
glais malL^ré les traihs, v\ rendu à la liberté, apre-i tm amis de sé- 
jour i't l,iwnM-[n.v J-ji lî^Uî.Il(>iia|);irle le iniujiiia cuiaiEiaiulïMit en chef 
desgreaadteis de lagaide du !iou\ criieineul . et le H> mai iSOt il 
lui donna le bâton de maréclial de France. Davoust prit part it 
presque toutes les campagnes del'empii-e, se di^ingua dans un 
grand nombre d'actions, à Eylau, à Wagi^m, etc., et fut chargé 
en 4812 d'une partie de l'administraljon de la Pologne, où on le soiip- 
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çonna d'avoir \'oiilti fonder un In'ine n son profit. Dans celle année 
nii'mir,1SI 2, il commando le t" corps de l'annf'e de Russie, quitta le 
service on 18U. fol. oaoïnic, ti! mai ISUl, ministre de la guerre; 
mais bienlùt après la liiil;iillc (h' Walerlon. quand tout était perdu 
pour l'empire, il le :! jiiilii'l , l;i (viiiventiun de St-Cloud, et 

abamlonua son aneii'ii iiiailie. Kenlré dans la vie privée BOUS la 
restauration, Dovuust mourut le ijuin 1323. 

DaTT (Humphry), naquit, le 47 décembre 1778, à Penzance, 
dans le comté de Comouailles, et mourut à Goiève le S9 mal i 829. 
Cet homme, célèbre dans les sciences, entra d'abord en apprenlis- 
K;i;;e rliei^ un |itiarmaeieii. et se livra avec ardeur à l'i^lude de la 
i-liiiiiii'; se- iinmhrciHi'S el inléres-aiites e\iiériences liâlérpiil Us 
pni-re- i\r i i-llr srieticc ciirtiro à sou berceau. Nommé professeur 
île ciiiruieà l'iuslilution royale de Londres, Davy obtint de linllanls 
siici és dans la carrière du professorat. Ln société rovalc 
[le Londres le choiEii: pour son président, ei les principales 
.icodemiDs de! Europe vouiiireniio compter ou nombre de 
Italie, où 

; sur les 

beau titre de gloire cil l'invenliou do lu lampe .iiteûc Davy, 

Zjmpeac imitait i.i.|ui,in; its iiiiin.iii.-! ^mjih |.i i .-i i > i uv.-- 111- 

Oaiy. ceudiei si fr(>i|uents duns les ^lalerios d'exploitation. 
I»aï, cliel-lieu de soiis-piéfcelDre dans le dépaitement des 



un bassin de C à 8 mètres do profondeur, et, par les matinées 
fraiebcs, produisent une asse?. grande quantité de vapeurs pour en 
couvrir toute la ville. Dax fait un commerce immense d'excellenis 
ïambona ei de liqueurs unes. Eue eiaii auireiois la capiiaie do 
Tarbem. ei les Boroainsia nommèreni Âqua Âuomtaoa IVirbei- 
2tcœ i eaux d Auguste ou desTarbeiiiensj : c eside laque mi vient 
son nom oe Dax. qu on écrii encore Ags. Dax passa successivement 
sous la domination des (iotlis, des l'rancs, des Arabes, et fut réunie 
à la France par Charles Vil. 

Sazincourt ( Joscpli-.leau-llapliste-Alboilis, dit), naquit à Mar- 
seille le 11 décembre 17i7. Il fut placé par son père, négociant de 
cette ville, chez M. le maréchal de Richelieu, qu'il quitta bienlàt 
pour monter sur le théâtre de Bruxelles, oii il Tut applaudi. En 
1776 eurent lieu ses débuts au Théâtre-Frangais dans le réle de 
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Crîs|Hn des Fvlies amouraues : Daziocourt réussit, et créa bientôt 
la râlu célèbre de Figaro dans le Mariaga de Figaro. En 1793, il 
reruBii de fuir, cl Tut arrêté avec ses camarades. Nommé professeur 
au (lon^iTvatoiro lorsqu'on m'a rct àlablis.-ement, il forma plu— 
sii'iirs ui,i«iirsili;iini;iu''ri.En ISltT.KyjmK'Uii k [lomiim'IirL'cluuL-ilus 
si)t'iL'U3rlus fie in atuv. Daïiawurl, dont la sliiiIù ûljit déjà cliaiiru- 
lanlcà celle époque, moiinit le i'i iiiai's 1 MU!} au retour du voyage 
qu'il avait entrepris pour organiser la fameuse représentatïoa d'Er- 
furth. Son jeu avait plus do iinesHe que de force. 

Dé, petit morceau d'os ou d'ivoire de figure cubique ou à 6 faces 
marqutk'à d'un à six poinLs, et qui sert à jouer. 

I.(î Jeu de lié* éi:iii ;iiieieuiiemeiit connu des Grecs, auxquels 
on m iillriljiie l'inveulion qui remon- 
terait au aiéiie de Troie; il* le jouaient /C 
cil raellani :) dés dans uiu^oraet, et en les • 
Jeliint Me une table. Celui qui amenait ' ^ 
le nonilire le plus fort, gagnait la par- 
tie ; queliiuefoia aussi le joueur dioi- 
sissati le coup qu'il voulait amener, et 
perdait s'il n'avait pas réusà. Le jeu des dés passa des Grecs 
aux Hoiiiaiiis, qui s'y livraient avec frénésie, et Imsaidaicnt des 
sommes énormes les cliances aii\i[uol!es il donne lieu, li fut 
introduit en [-'rance vers le rëjinc do Pliili]ipe-.Vu!^uste, et y eut pen- 
dant long-ffmps une grande faveur. — Un appelle encore dé, en 
architecture, lu iKirtie du piédestal qui tient le milieu entre la base 
et la corniche; ce nom lui a été donné parce ([u'aiiisi (pie le dé 
elle a la figure d'un cube. 

Débâcle, rupture ordinairement subite de la t;lace qui couvrait 
une rivière, et qui si' partage alors on plaçons dont la descente 
est plus iiu niDiiis riipiile. (,)Mck|iieroiri les i.'l;iics charrient avec vio- 
lence, cauBCiil lie grands di'-àts. détruisent tout ce qu'elles trouvent 
sur leur passage, reuversatit lus ponlâ et les digues. Les hivers 
de 1608, de ITSi et de 1789 sont fameux par les désastres qu'ont 
produits les débâcles de différents fleuves. En 1831 la Seine, le 
ilhin , la Loire ont été aussi le Ihéiitre de déplorables dévastations. 

Débandade (à Ut), ccnfii-i'iincut et sans ordre. Mfttn' loul à la 
ih'hamtiidr. |)uUcr dans un lien, dans une iiir.iin- [,■ ili et la 

conlu^ieii; iiis-.cr tout a in OrhamlMl-, aliiuiiiounei- au iia.-aril le 
soin de son bien , de ses alîaires ou de celles dont on est ihargé , 
comme si on en désespérait. Ces locutions sont familières. 

DèbanadAre, terme de maiine cmpiiintâ de l'espagnol; c'est une 
espèce de cale, de jetée qui du rivage s'avance un peu dans In mer, 




DËB .' —mi — DÉB 

et sert à rembarquement comme au débarquement. Par snal<^e on a 
donaé cenoni aux points de départ et d'arrivée des chemins de fer. 

iMbarquemaiit, action par laquelle on débarque des marchan- 
dises, des passagers, des troupes. Ce mot, dans les usages de la 
marine, s'anoliaue nlutât aux oersonnes. mot de décharaement 
est réservé pour les marchandises qui consiiiuent la ckarae du na- 
vire. 

iMbati. Ce mot esi ompiove au niunei , aans la lansue uidiciaire , 
pour indiquer la nanie ac i insiriinion aiii compronu ja leciure <io 



liai enire i acdijanoii eua uciense, ei. uaiis lerusumu qui les ler- 
rnine. taire vnioir avec un soin ésai les argumenls do i une ei les 
preuves ai)i)oneps iinr i auire. 

Débats parleraentaiiei . oiscuBSions des assembices poiiiiques. 
Les déuats uariementaires. nés avec les gouvernements consiitu- 
uonnels. ne soni pas. dans toutes les assemblées, oingés de la 
même manière. En Angleterre, par exempte, aucune loi n autorise 
leur iHiiiiir'iic, cl ii's iianiciiMors ou les kiu 



que par 



ticuuère . et ne sont auopie 
président du congrès conscrvi 
divisée en Si ou 2a comités i 



ites n V sont admis 
ipcater, ne peut ni 
r le irouvernemeni. 
;: eues dcvienneni 
ne discussion par- 
En Aménque. le 
OE la chambre est 
dmsmiire eidcx- 



au gouvcrnemeiii et aux ciiamores. Les luis uroiioiees soni discu- 
tées dans les bureauic ou en comiie secrei: on nomme ensuite une 
commission de » membres pour éiudier la maiiere ei présenter a 
la chambre un projei deliniUf qui esi adopté, reieié ou me lé 
après une discussion publique. 
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